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INTRODIIGTION.
LUGES, Gand, Anvers, Dordrecht, Amsterdam , Rot- Wdam et plusieurs villes d'une moindre importanA, ;ont eu successivement dans les Pays-Bas leur célébrité commerciale, une industrie florissante ou une navigation remarquable ; les Provinces auxquelles ces villes appartiennent , ont été d'abord réunies sous la puissance de Philippe-de-Bourgogne; conservées ainsi jusqu'à la fin du XVI« siècle, elles furent de nouveau rassemblées, en 1814, sous le sceptre de Guillaume I<^, et acquirent sous le gouvernement du Roi des Pays-Bas un développement prodigieux de commerce, de navigation et d'industrie. C'est ce coupd'oeil rapide et en quelque sorte comparatif, sur une période de quatre siècles , et le dénouement si heureux que nous avons éprouvé pendant les dernières années qui précédèrent la révolution de Septembre 1830, qui ont suggéré la première pensée de cet ouvrage, et il pourra, nous l'espérons, fournir plus d'une leçon salutaire pour l'avenir.
Le but de l'auteur n'a pas été d'établir de nouvelles théories
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commerciales oo îndostrielles , mais bien de rapporter les résultats de Timportance et du mouvement du commerce, etc. , à difiSèrentes époques ; garantir que toutes ces données si nombreuses et si variées sont exemptes de la moindre inexactitude et qu'aucune imperfection ne s'y soit glissée , c'est chose impossible ; on peutseulement assurer qu'elles ont été consciencieusement recueillies et qu'elles sont exactes autant qu'il est humainement possible.
En jetant les yeux sur le titre de cet ouvrage, on se formera aussitôt une idée des investigations nombreuses auxquelles l'auteur a dû se livrer; aussi ne l'offre* t-il pas au public conune un travail complet ; c^est plutôt l'idée d'un premier plan ou d'un cadre dans lequel on pourra en tout temps réunir ou comprendre les différentes découvertes qu'on fera dans les annales et dans les documens modernes du pays ; loin donc de redouter la critique, et l'indication des matières échappées aux recherches de l'auteur, il doit dans l'intérêt du travail , et sous quelques formes qu'on les présentera , invoquer l'une et l'autre, et il s'estimera heureux d'avoir réussi à poser la première pierre d'un édifice qui , avec du temps et de la persévérance, peut devenir un monument élevé à la prospérité et à la richesse dont les Pays-Bas ont joui à toutes les époques remarquables. Cet Ouvrage prouvera indubitablement, qu'en l'année 1830, on était à l'apogée du bien-être, et qu'il importait au bonheur de tous de conserver et de défendre un état de choses qui , dans son ensemble, avait déjà surpassé tous les fastidieux récits qu'on avait débités autrefois avec tant d'orgueil sur la prospérité et la magnificence de quelques-unes de nos cités.
Nous avons cru , afin de rendre cet Ouvrage aussi complet que possible , devoir le commencera l'époque où les phalanges romaines sont arrivées dans nos Provinces , et ébaucher rapidement l'état dans lequel elles y ont trouvé le commerce, la navigation et l'industrie. Les commentateurs romains ont , en
INTRODUCTION. ô
partie , fourni eux-mêmes les élémens nécessaires pour décrire cette époque, conduite avec peu de certitude jusqu'à la des* traction et le vandalisme dont les peuples du Nord ont affligé nos belles contrées. Les premiers et frêles établissemens de commerce y de navigation et d'industrie formés par les Comtes de Flandre, de Hollande, les Ducs de Brabant , etc. , etc., pendant le moyen-âge, jetèrent d'abord les bases des richesses qui se sont développées plus tard ; les chroniqueurs en ont fourni quelques détails, qui, pour la plupart, ont été recueillis et rassemblés par les auteurs des Mémoires couronnés par l'Académie de Bruxelles (1776 et 1777). Les pénibles recherches faites par ces savans , nous ont permis de donner .un état de toutes les villes des Pays-Bas, sous le rapport commercial et industriel au 1 4°^ siècle.
Nous avons dépeint et les richesses de Bruges, son opulent conmierce avec toutes les nations du monde , sous la puissante Maison de Bourgogne, et la ville de Gand, si riche par ses ma- . nufactures, et peut-être par là en même temps si susceptible sur ses privilèges et si turbulente envers ses souverains. Ici se présente également l'importance croissante de la navigation des villes de la Hollande, le développement de leurs ports , rétablissement des chantiers de construction pour les bâtimens de mer, etc. Les annales de Gand , de Bruges , surtout l'ouvrage intitulé le Commerce de Bribes , ont fait les premiers frais de ce travail , en même temps que V Histoire de la pairie 9 par Wagenaar, La richesse de la Hollande, par Luzac, nous ont été d'un grand secours pour les villes de la Hollande. L'histoire du duc de Bourgogne, les Mémoires d'Oli- . vier de la Marche et de Philippe de Comiùes, ont jeté un grand jour sur l'ensemble de cette époque de richesse et de gloire.
La dernière partie du premier volume nous conduit à Marie de Bourgogne, dernière héritière de cette puissante Maison. Le commerce subit sous son époux , l'archiduc Maximilien, une espèce de révolution par les nombreuses franchises.
sources de prospérité , que ce prince accordait à Anvers , où il commença à se fixer plus spécialement. Vers la même époque les manufactures de laine quittèrent les Flandres et se transportèrent en Angleterre , en Hollande , etc. Le règne peu prolongé de l'Archiduc Philippe-le-Bel, fut marqué par une grande aisance et un grand bien-être dans nos pays ; mais sous la puissance de son fils , Charles Y, Anvers acquit son plus haut point de gloire commerciale; elle voyaitTEscaut, couvert des navires de toutes les parties du monde , se disputer l'entrée du port et y débarquer les richesses de toutes les nations. Son éclat ne fut néanmoins pas de longue durée; les troubles, sous Philippe n, anéantirent d'abord son commerce ; les guérites et les traités qui en furent la conséquence finirent par consommer sa décadence. La plupai^t des historiens qui ont écrit sur l'époque de Charles V, n'ont traité que très-superficiellement, en termes pompeux mais vagues, l'importance du commerce d'Anvers; l'auteur de la Description des Pays-Bas , L. Guicciardin, seul a fourni des élémens dans lesquels on est pour ainsi dire circonscrit; déjà ils ont été combinés dans la Notice sur Anvers. Les archives de ce port de mer ne paraissent rien nous offrir sur cette époque; le tout sera probablement devenu la proie des flammes pendant les révolutions et dans les incendies qui les ont accompagnées. Ainsi nous avons conduit ce volume jusqu'aux troubles et aux dissensions religieuses sous Philippe II; il se termine à la révolution de 1568. Les Provinces-Unies lui durent leur indépendance, elles jetèrent les fondemens de leur grandeur et de leur richesse; le commerce et surtout la navigation acquièrent ici la suprématie sur toutes les nations. Les Hollandais s'établissent, au delà dés mers , les colonies commerciales surgissent , les compagnies des Indes sont créées et possèdent bientôt des forces et des richesses assez considérables pour lutter avec les puissances de premier ordre. En un mot , on vit s'élever divers établissemens de commerce. En ces temps heureux la nouvelle Repuplique dompta l'océan et triompha des couronnes de la vieille aristocratie européenne. Ce chapitre, après avoir dépeint les
brillans succès de la Hollande jusqu'aux temps on elle commença à subir les vicissitudes auxquelles toutes les choses sont soumises, nous conduit jusqu'à 1794, époque de Tentrée des Français en Hollande. Un grand nombre d'écrivains hollandais se sont disputés Thonneur et la gloire de décrire et célébrer la renommée de leur patrie. Mais la plupart de ceux-ci étant résumés avec soin et sagacité par Wagenaar et Lazac, que nous venons de citer, Ton s'est attaché à suivre ces auteui*s et surtout M. Luzac. L'ouvrage intitulé : EteU aoiuel des Provinces-Unies a aussi fourni des élémens précieux pour le conmierce.
Le deuxième Chapitre de ce volume oifre un tableau moins riant ; il déduit d'abord les raisons qui ont anéanti le commerce dans les provinces des Pays-Bas, dites espagnoles; il indique la renaissance faible et partielle de l'industrie sous l'Archiduc Albert et l'Archiduchesse Isabelle; il traite de l'état commercial et industriel de ces Provinces , sous le gouvernement espagnol et sous celui de l'Autriche ; et, enfin, delà navigation maritime qui s'établit temporairement à Ostende pendant la guerre , dite de l'Amérique , le tout jusqu'en 1794. L'ouvrage de M. Bauwens: Description (C Ostende, est assez complet pour ce qui concerne l'historique de cette ville; c'est le seul ouvrage que nous ayons compilé sur la matière.
Le troisième Uiapitre, contient les changemens survenus dans l'état du commerce et delà navigation en Hollande , par l'entrée des Français, sons la République Batave,sous le Roi Louis et pendant le peu d'années que la Hollande a été réunie à la France, c'est-à-dire, jusqu'aux événemens de Tau tourne 1813. Les Documens sur la Hollande ont fourni les données pour l'époque du royaume de Hollande, et quelques ouvrages relatifs à ce temps ont suffi pour donner un idée de cette pé* rîode peu heureuse.
Les Provinces du Midi , sous la réunion à la France depuis
1794 jusqu'en 1814, forinent Tobjet du quatrième et dernier chapitre de ce volnnie. L'état industriel et commercial de chaque département , officiellement recueilli par ordre du gouvernement, a fourni la matière de ce chapitre; il y est dit quelques mots sur l'importance du commerce des denrées coloniales par Licences. La ville d'Anvers considérée comme port de mer, sous Napolécm, et les vues gigantesques de l'Empereur sur cette cité , complètent la fin du volume. La Notice sur Anvers , les rapports publiés par les préfets et les journaux del'époque sont les élémensoùl'on a puisé les résultats pour ces derniers temps.
Troisième Volume, Ce Volume est le plus intéressant de tous, puisqu'il fournit non-seulement des données qui ont reçu le moins de publicité, mais aussi parce qu'il commence par une époque bien remarquable pour le commerce et l'industrie, celle de la réunion de la Hollande à la Belgique , élevées en Royaume des Pays-Bas. La jonction de ces deux grandes parties du Hont avait déjà bien long-temps fait le rêve ^) de la diplomatie ; enfin ce plan reçut son exécution en 1814, et Ton envisagea la création de ce nouvel état, comme la combinaison la plus sublime des temps modernes , plaçant dans la balance de l'Europe un poids con-
*) Le projet d'élever nos Pretiacet en État indépendant , a lubiUté pour ainii dire déi le moment où Philippe de Bonrgogn e les avait réunies sous sa puissance Ge projet fut la pensée dominante de Charles-le-Téméraire : toutes ses vues tendaient à former un Royaume de ses possessions. Son petit-fils , Charles V, nourrit le même désir ; les troubles et les entrâtes qui le dégoûtèrent du trône , fhrent probablement cause qu'il ne se réalisa pas. Les p\unt àeEenn W^diU ie grand dessein de Henri /F, tendant à former un système de politique européen , destiné à conserver une paix perpétuelle (Sully) , contiennent le projet de réunir toutes nos Provinces sons la dénomination de République Belge et sous la domination de la Haison d'Orange.
On ne peut se dissimuler que les efforts de Guillaume-le-Taciturne tendirent tous à formeran seul état des dix-sept provinces , et que sa mort inepinée , jointe aux événemens du temps, ont traversé la réalisation de ce projet.
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servateur et pacifique, lequel sans elle ne saurait exister. La pensée qui présidait à cette oeuvre, était de ne plus per^
Plu* tard, sout le cardinal de Richeliei», ce projet étant toujoora TÎvant, deui plan* furent conçut pour terminer la guerre. Tout deux TÎtérent à fortifier le* Pro- Tîncea-Uniet par nu accroiatement de territoire , mait Richelieu contribua beaucoup à la rupture du Gongrèt pour la réunion des dix-tept proTÎncet; il offrit y dit Tauteur de l'Hiatoire dea Troublet , <{« nouvelles alliances ^ des augmentations de subsides; mt^n ii^dês promesses éblouissantes. Au aurplut, le tecret de la réunion avait été éventé. Lea Eapagnola en ayant eu connaitiance, ce beau dettein ne pouvait guère être accompli. H éanmoina let hittorient t'accordent à dite que le Cardinal a propoté aux^ Hollandaia le partage de la Belgique.
En 1710, le grand but de la République était , en acceptant let conditiont offertet par Louit XIV , d'obtenir au moyen de la réunion det XVII provincet une barrière en Belgique contre la France, et de donner ainti aux rela tient politiquet entre ce royaume et la République un caractère de ttabilité fondé tur la técurité de la Hollande. Le pro> jet de réunir lea dix-tept provincet fut reproduit en 1712 au Congrèt d'Utrecht, et ail'Angleterre éUit reatée alort fidèle à la Hollande , la propotition faite en 1710 par la France à Geertniidenbcrg, te fut réalitée et letPayt-Bat, réunit tout quelque dénomination que c'eût été, pattaient dèt-lort et plot d'un tiède avant le Congrèt de Vienne , . aona le aceptrede la maiton d'Orange. Let intrignet de Harlborough en faveur de l'An • gleterre qui craignait l'agrandiatement de la Répohlique , et la mort tubite et malheureute de Goillaume-Cbarlet-Henri Frito , déjouèrent le projet et furent caute que Looia XIV retira ete propoaitiont.
Pluaieura écriyaint françaia et notamment l'auteur du tiècle de Louit XIV, ont prétagé,que ai let dix-tept provincet étaient réuniet tout le même tceptre, ellea pourraient no jour tenir un rang brillant parmi let na tient de l'Europe. Ce préaage ne doit nulleneot étonner œnx qui ont jeté uo timple conp-d'œil tur l'hiatoire du tempa où cet provincet étaient pottédéet par la maiton de Bourgogne; leur richetae, leur opulence était extrême et ellet firent avec tuccèt la guerre à la France ; le fatte de tet princea elliçait celni dea roit de France , et let duct de Bourgogne tenaient un rang à • Paria et y exerçaient une influence tur le peuple , qui turpattait ce que let touveraint pouvaient (aire dant leur propre capitale. On objectera peut-être que let doroainet det dnca de Bourgogne t'étendirent tur dea provincet qui appartiennent aujourd'hui k la France ; mait on pourrait répondre i cette objection, qu'à cette époque la Hollande n'avait pat encore acquit ton importance tur mer, ni établi ton haut commerce au moyen deaea poateaaiona d'outre-mer. Lea capitaux immentet que la Hollande pottède,mit no bien plna grand poida dant la balance de cea demiert tempa.
En attendant, le teroptde la réunion det dix-tept provincet tout le tceptre det llaatfta, ai aonvent projetée , approcha enfin , et la paix générale ti longtempt détirée , inttignée le 90 mai 1814. Dèt le 18 novembre 1813, let département de la Hollande t'étaient aoulevéa. Le 90 dn même rooit, le Prince d'Orange (père do Roi actuel) , débarqua à Sohéveningue et vint â La Haye , le 2 décembre. Le 2 février 1814 , leatroopet alliéea arrivèrent à Bmxellea. Le l*' août, le Prince d'Orange reçut le titre de Prinoe-Sonverain det Payt-Bat. Le 9 juin 1815 , le Congrèt de Vienne érigea le Royaume dea Pays-Bat et le Prinoe>Sooverain en fut proclamé Roi.
mettre au Nord de fondre sur le Midi , ni à celui-ci de de^ veoir à son tour dangereux pour le Nord.
La Hollande se présenta avec ses capitaux , son commerce , sa navigation et ses colonies ^): la Belgique avec sa population plus forte , son agriculture et son industrie naissante ; on s'attendait, non sans fondement, aux résultats les plus heureux ; c'est donc à cette époque où la guerre , après Waterloo ^ avait cessé et où un horizon de bonheur semblait se lever pour tous les peuples de TEurope , que nous commençons le premier chapitre du dernier volume, par l'importance du commerce dans le Royaume des Pays-Bas, en 1815; nous en indiquons le développement progressif ainsi que nos relations avec différentes nations, les marchandises et les denrées de toute espèce, les valeurs relatives des entrées et des sorties. L'ouvrage sur la navigation et le commerce dans le royaume, publié en hollandais par M« Drieling, référendaire de 1^ classe au G)nseil-d'Êtat, étant le résultat de péni-
*}.La Hollande céda à l'Angleterre, par suite de quelques combinaisons financières et par son adhésion à ^organisation du noufeau royaume , quelques colonies. La population et le produit des colonies Essequébo , Demerary et Berbice , qui furent du nombre, se présentaient, comme suit, à Tépeque où ils furent cédés aux Anglais, 13> août 1814:
Esclaves.
FBODUITS
Sucre Uv.
Ruro Gall.
Café liT.
Cotoiv.
Demerary
Essequébo
Berbice
Total
On assure que le récolte du café et du coton n'était pas faTorable cette année.
bles et savantes investigations, a vraiment été d'un heureux secours pour TËssai que nous publions. Aussi avonsnous suivi T auteur, pour ainsi dire, pied-à-pied, pendant les années 1825 à 1828 dont il fournit les données, et qui sont celles qui commencèrent à jeter une lumière importante sur les résultats, à partir de 1825. Les renseijpiemens antérieurs à 1825 et postérieurs à 1827, ont été pris la plupart dans les journaux et autres écrits ; on s'aperçoit qu'on n'a pu en quelque sorte les rendre aussi complets après 1827 que pendant le terme pour lequel on a été à même de consulter M^ Drieling. Ce qui se trouve dans ce chapitre sur le commerce de nos colonies orientales avec la Mère-Patrie, considéré dans ses relations avec l'étranger, en autant que possible de 1815 à 1830 , est puisé dans les ouvrages de Raffles , Maréchal et autres.
Le Chapitre II traite de la navigation , de 1814 à 1830, énumérant ses rapports avec les différentes nations, les entrées, les sorties, l'importance du tonnage, les bâtimens sur lest, etc. Les données ont été aussi , en grande partie, empruntées à M.^ Drieling et continuées, autant que possible, sur les renseignemens publiés postérieurement. Ce chapitre se termine par le tableau général des entrées et des sorties dans les différens ports du Royaume, du 1^ janvier 1829 au l*''* janvier 1830.
Le dernier Chapitre du troisième volume présente Tétat de l'ixidustrie dans le royaume , dès les premières années de son développement , et continue à dépeindre l'importance de son accroissement progressif jusqu'en 1830, et sa véritable situation au moment de la révolution. Afin de présenter cette matière dans son meilleur jour, on a cru devoir adopter une description comparative des différens objets d'industrie, qui ont figuré aux expositions de Gand, de Harlem et de Bruxelles. Les procès- verbaux, publiés par les commissions supérieures de ces deux premières expositions ont servi de
guide pour ce travail. Les événemens |>olitiques n'ayant pas permis à la commission nommée pour l'exposition de Bruxelles, de publier son rapport, on a été forcé de se contenter de suivre les renseignemens préliminaires fournis par les journaux et quelques extraits des catalogues. On a cru devoir terminer ce chapitre par le relevé du grand nombre d'établissemens d'industrie, fabriques et usines, autorisés dans les provinces respectives pendant les dernières années qui ont précédé la révolution de 1830.
CHAPITRE PREMIER
Etal du Commerce , de V Industrie et de la Navigation y
depuis les Romains jusqu*d la domination
de la maison de Bourgogne.
Il est assez géoéralement connu , que lorsqu'on remonte vers les premiers temps où le Commerce, l'Industrie et la Navig[ation commencèrent à se faire apercevoir dans nos contrées , principalement pendant la période romaine , on découvre que leur origine est enveloppée d'un nuage obscur, et qu'il est impossible de saisir dans leur ensemble tous les détails qui s'y rapportent. Néanmoins les historiens de ce temps, particulièrement Jules-César, Pline, Varron, Strabon et plusieurs autres , font mention de ces premiers établissemens, et c'est pour les développer dans leur véritable état et avec autant de clarté que l'époque le permet, que nous jetterons d'abord un coup-d'oeil sur les peuplades le»
plus connues qui habitaient nos contrées à l'époque où elles ont été conquises par les Romains. G)mmenrons par :
Les Nerviens qui habitaient le Cambiésis, le Hainaut, la plus {grande partie du pays de Sambre et Meuse, et par les Namnrois, qui, descendant de là entre Soignis et Nivelles et par la rive gauche de la rivière la Senne jusqu^i Rupelmonde, longèrent la rive droite de TEscaut, le pays de Bornhem, celui de Termonde sur la rive droite de TEscaut et tout le pays d'Alost *).
Le pays des Menapiens comprenait Tournay et le Tournesis, les villes et la châtelainie de Lille, de G)urtray, d'Audenaerde, de Bruges, de Gand, le pays de Waes jusqu'à Termonde sur larive gauche de TEscaut et les quatre métiers de Hulst, Axel, Bouchante et Assenede.
Les limites des Menapiens commençaient là où la Roere tombe dans la Meuse, au point ouest située la ville de Roeremonde. Ces limites se dirigèrent de là en ligne directe jusqu'à la rivière le Demer , non loin de l'endroit où la ville de Diest se trouve actuellement, et de la rive septentrionale du Demer et du Rupel jusqu'à l'Escaut, et, en le longeant, de l'ancienne rivière le Streine vers la Meuse, et par la rive méridionale de celle-ci jusqu'à la ville de Grave ; de là remontant en passant la Meuse jusqu'à la rive gauche du Rhin et jusqu'au delà d'Urdingue et l'endroit où la Roere tombe dans la Meuse. On pense que les Menapiens ont possédé aussi quelques pays sur la rive droite du Rhin. U r^ulte donc de ces investigations que le pays des Menapiens comprenait, outre les contrées que nous venons de citer, la partie septentrionale du Brabant, Anvers, Bois-le-Dnc,
*) Les Liégeois descendent des Eburoiis qui résistèrent à César et lui firent essuyer la perte de cinq légions.
une petite partie de F arrondissement de Louvain , le pays de Zevenbergen , Geertruidenberg , une partie du pays de Hensden , quelques villages en Hollande , une grande partie delà Gueldre , et la partie du pays de Glève située sur la rive gauche du Rhin , une partie des environs de Cologne et du duché de Juliers et presque toute la Campine liégeoise.
Pline dit aussi que les Taœcmdres habitaient les bords de r 'Escaut sous diverses dénominations. Il est à supposer que du temps de César, ils formaient un petit peuple sous le patronage des Menapiens ; peut-être une partie ou une fraction de ces derniers , habitant les extrêmes bords de TEscaut , s'étaient-ils nommés Taxandres. Il parait en être de même des iimitVartïe^, qui occupaient, selon l'opinion adoptée de ce temps, avant les conquêtes de Jules-César, le pays situé entre Anvers, Bergen-op-Zoom et Bois-le-Duc, et qui, ainsi que lesSuniciens, se sont entremêlés avec les Taxandres que nous venons de nommer , sous le nom desquels ils sont souvent compris. On pourrait citer grand nombre de petites peuplades qui habitaient les parages environnant les Taxandres, savoir : les Attiaiiques aux environs de Tongres, les Bellovaques , les Ambiens , les Condrustens , les Ambibariens qui habitaient entre le Rhin et la Meuse, et les Suniciens, sur la rive gauche de la Meuse.
Les Morins demeuraient dans la partie de la Flandre Occidentale ou Flandre maritime ; leur pays forma plus tard le diocèse de Terouane.
En passant aux peuples qui s'étaient établis sur la rive droite du Waal, on rencontre d'abord les Bataves et les Caninef aies. La Meuse, après avoir reçu une partie du Rhin forme les lies des Bataves , et les Caninefates s'établirent au nord de la Hollande.
Les Frisons sont assez exactement indiqués par Tacite; on
ne peut y méconnaitre la Frise d'aujourd'hui avec les provinces deGroningue et d'Overyssel qui faisaient partie de la Frise, enveloppant avec la West-Frise, ces immenses lacs depuis Staveren j usqu'à la mer.
Les Treviriens occupaient à Test la province de Luxem* bourg, s'étendant par Télectorat de Trêves jusqu'au Rhin. Au couchant ils se prolongaient jusqu'à la Meuse.
Les Cœrisiens, les Segniens^ les Uhiens et les Sicambres occupaient aussi quelques parties peu importantes de notre territoire au midi et à l'est du royaume des Pays-Bas.
Les Romains avaient des rapports et des correspondances très-suivies avec les Gaules, dans lesquelles il faut comprendre les Belges et qui , au dire de Cicéron, étaient remplies de négocians romains.
Les Menapiens entretenaient , au rapport de Strabon , dans leurs vastes forêts des troupeaux si nombreux de brebis et de porcs, qu'ils fournissaient non-seulement à Rome , mais à la plus grande partie de l'Italie, une grande quantité de viandes salées et de laines façonnées. Les Gaulois , dit Varron , envoyaient tous les ans à Rome, des jambons délicieux et d'excellens saucissons que les friands de Rome estimaient beaucoup ; et cette assertion prouve que Varron , sous la dénomination de Gaulois, entendait les Menapiens.
Selon Strabon , les Romains fréquentaient les contrées habitées par les Menapiens, et y achetaient les riches toisons que produisaient leurs gras pâturages et par lesquelles Horace entend les laines si abondamment recueillies et si aitistement fabriquées. Les vêtemens qu'ils en confectionnaient se nommaient Sagum € lana (fait avec de la laine).
César et Varron parlent l'un et l'autre d'une terre blan-
châtre et grasse , appelée creta que les babitans du pays exportai^it et qui serrait à engraisser les terres dans les Gaules et dans l'île britannique^ cette terre blanche est décidément la marne qui dans l'ancienne langue belge s'appelait Marga^ei dont l'usage n'est pas moins connu que le nom, en France et en Angleterre.
Les Menapiens et les JUarins leurs voisins entretenaient encore one autre branche de commerce ; ils nourrissaient une grande quantité d'oies , qu'au dire de Pline , ils conduisaient à travers les Gaules et les Alpes à Rome et en Italie. Ce commerce singulier était encore un aliment de luxe et de sensualité pour les Romains, qui trouvaient un bel ornement dans les plumes blanches de cet oiseau et im met délicat dans son foie qu*ils assaisonnaient de lait ou de vin mielleux.
Ces peuples entretenaient, sous la domination romaine , des fabriques de sel, comme il est démontré par deux inscriptions insérées dans le recueil de Gruter , faites au nom des Sauniers, Menapiens et Morins.
Les Atrebates étaient également très-commerçants ; la filature était non seulement en usage, mais même en honneur chez ces peuples ; leurs étoffes étaient renommées et recherchées dans les pays lointains. C'était avec cette laine qu'on fabriquait les habillen^ens qu'on portait dans tout l'empire et que Ton appelait birri.
Une preuve que Ton fabriquait des tapis dans nos contrées du temps de Pline, c'est que cet auteur nous apprend que nos tapis différaient de ceux des Parthes.
Rome et toute l'Italie recherchaient nos toiles avec beaucoup d'empressement; on peut à cet égard s'appuyer sur le témoignage dePlautus : m Uni cooperta est textrino Gallia.»
Il est prouvé par difféi*ens passages de César , de Pline et de Tacite , que l'agriculture fut en général exercée avec le plus grand soin et le plus grand ^ccés chez les Menapiens , chez les Eburons, les Marins et les Treviriens; tous les anciens écrivains s'accordent à dire que les Romains tiraient leur blé de la Belgique qui était leur grenier d'approvisionnement, et ce commerce devint si florissant et si étendu, qu'une grande partie des villes de l'empire n'étaient pour ainsi dire habitées que par des citoyens adonnés au commerce, qui, dans des temps de calamités, devenait toujours la ressource et lé salut de l'empire.
Plus tard, après avoir rappelé la paix et rétabli la tranquillité que la guerre avec les peuples allemands avait bannie de ce pays , Valentinien voulut y ranimer l'industrie et y vivifier le commerce, et par ce moyen y amener l'opulence. C'est sous ce règne, en effet, que nos contrées furent dans l'état le plus florissant ; le commerce surtout y eut à cette époque un grand développement, et il semble résulter de Tacite, que les habitans des villes de la Zélande et des rives des embouchures tant de la Meuse que du Rhin , étaient déjà exercés dans la navigation lors de la domination romaine.
Ce grand nombre de marchands romains établis dans nos contrées y trafiquaient avec les iles britanniques et autres pays. Jules César, avant de tenter la conquête des iles britanniques , consulta les marchands de notre pays qui commerçaient avec ces iles ; ce commerce consistait en toiles k voiles , en gros draps et en toiles de lin.
On a trouvé en Zélande des anciennes inscriptions, par lesquelles les Romains témoignaient leur reconnaissance aux Dieux, pour la conservation de leurs marchandises contre les dangers de la mer. Il parait que du temps de Caligula , le commerce florissait déjà dans l'ile des Bataves, au point que ce prince trouva à propos d'y faire vendre les omemens
tàe corps y le mobilier et les esclaves de sa. sœur qui avait été. condaiDiiée à mort. Cette veate eut un si g^rand succès» que Suétone fait mention du prix élevé qu'elle produisit.
Du temps de Vitellius, il y avait encore chez les Bataves grand nombre de marchands romdns, qni fuiient aloi^ as* saillis à main armée, par les. Ganinefates, et , si Ton en croit Tacite 9 les tombeaux romains dont on a trouvé des venges, n'y furent pas seulement construits pour les militaires, mais aussi pour y inhumer les manjhands qui habitaient le pays.
U est encore tout naturel de penser, que la pêche, le commerce et l'industrie ont e^ chez les Bataves la même origine que la nayigatioi;i et y ont fait les mêmes progrès ; car tontes les branches de l' industrie^ humaine se tiennent et sont nécessairement liées entre, elles; elles naissent et croissent ensemble. La situation même -àe la Hollande indique la pêche comme le berceau de son commerce , de même qu'elle fut Torigine de sa navigation et de sa puissance. Il ne faut donc pas douter que la pécha des Bataves ^'ait été infiniment animjée par le séjour des armées romaines, et bien davantage ensuite par l'exportation qu'ils firent à l'étranger. Néanmoins, les historiens de ces temps reculés ont fait peu attention aux institutions utiles à la naissance et aux progrès des arts les plus nécessaires à la société; ils ont passé légère-» ment sur la pêche des premiers Hollandais, le plus important de tous leurs arts, celui qui a Jeté les premiers fondemens de leur élévation , celui qui dut par conséquent attirer les premiers soins de la société, et être d*abord le principal objet de leurs institutions politiques.
Ton. I. 2
On peut toutefois encore, en suivant Jules-X^sar chez les Germains, après sa conquête des Gaules, se former une idée de la navigation hollandaise ; <m le voit (Jules-César) en recevant Thommage de divers peuples de la Germanie , traiter les députés des Bataves avec distinction. Il fit avec eux un traité d'alliance par lequel il reconnut les Bataves pour un peuple libre et ami du peuple romain , et n'en exigea que des troupes auxiliaires. Par là il s'efforça de se les attacher, et par la suite les Romains firent de File renfermée entre les deux bras du Rhin leur quartier-général , y établirent leurs magasins, et partirent <fe là {KMir parcourir les rivières qui y aboutissent Les expéditions de Jules-César , de Drusus et des autres généraux romains qui formèrent des établissemens dans File des Bataves, doivent avoir jeté les fondemens d'une navigation qui s'est accrue insensiblement sous la protection de ces conquérans , et Ton est d'autant plus autorisé à le supposer, que les Bataves ont été de toutes leurs expéditions et que 1^ Romains les préféraient même à d'autres troupes pour tout ce qui avait trait aux opérations de la guerre maritime et qui exige des gens faits et propres à la navigation. Il est même à croire que les Bataves avaient déjà, à Tarrivée de César, une navigation assez considérable pour engager ce général à les regarder autant sous ce rapport que par la situation de leur ile, comme dés alliés nécessaires. Ce furent les accroissemens que le séjour ou le voisinage et les mouvemens des armées romaines donnèrent à leur navigation, qui sans doute les mirent en état de renoncer à l'alliance des Romains, lorsqu'elle leur devint enfin onéreuse, de leur préférer celles des Saxons, et de prendre part à l'irruption que les Francs et les Germains firent dans les Gaules. Les Bataves ftirent les seuls de ces peuples entreprenans que l'empereur Probus ne put vaincre ; ils brûlèrent une partie des vaisseaux que les Romains avaient sur le Rhin , se saisirent de ceux qui pouvaient leur servir, les mirent en mer et firent voile vers l'Arragon en Espagne qu'ils prirent, ainsi que Syracuse en Sicile, où ils firent un horrible dégât.
Toomant ensuite yera T Afrique , ils dévastèrent les côtes de la Lybie, firent une tentative inutile surCarthage, et à quelque temps de lu , unis avec lesSaxons» ils vinrent dévaster les côtes de France. Ainsi la Hollande avait dans son sein , dès le m^ siècle y un peuple de marins intrépides qui paroourai^it une grande partie des mers de FEurope.
Les canaux et les routes que les Romains avaient fait creuser dans le pays , devaient nécessairement y rendre le commet» aisé et lucratif, Caligula fit bfttir sur la côte de la mer une tour avec un fanal pour servir de guide aux pilotes dans la direction de leurs navires. Les historiens font aussi mention de réglemens relatifs an commér* ce y qui ont produit leur effet et par lesquels les militaires étaient exempts de payer les droits ordinaires sur les marchandises destinées à leur propre consommatiim ; mais si c'était pour e^ faire commerce, ils étaient tenus à payer comme les autres. U fut décidé que les vaisseaux n'entre* raient pcHUt dans le dénombrement des biens dès mardiands qui ne payeraient aucun tribut à raison de ces vaisseaux. Les droits de douane pour les marchandises dont l'entrée était permise , étaient le huitième denier, du prix de leur estimation. P^^oimé n'était exempt de ce droit» Les/ mar^ diandises que des nations amies apportaient da'terriloi* re de l'empire dans leur patrie, ne pàyaieiit aucua droit pourvu que la sortie en fàt permise.
Chez les Romains, des particuliers possédèrent pendant quelque temjps les salines, et le contimereè en était libre, sous les consuls P.Valérins et T. Luorétius; plus tard, pour subvenir aux besoins de l'état, les salines furent remises aux domaines publics , et chacun fut contraint de se pourvoir desel chez ceux qui les tenaient à ferme. Cette loi ôta
aax Belges la liberté de faire du sel , dont ils jouissaient ayant la conquête des Gaules par les Romains.
Le négoce d'étoffes de soie était également interdit à tous les particuliers, il n'y avait que l'intendant général du commerce qui exclusivement pût en débiter.
Les Batàves fournissaient des hommes et des chevaux aux Romains qui craignaient moins des blessures et de se voir enlever quelques avantages de position que de perdre leur cavalerie; lorsque les Bataves, ainsi que les Belges, se lassèrent de leur en fournir, c'était avec des chevaux des Gaules qu'ils remontaient leur cavalerie.
Parmi les objets de commerce d'importation , les Belges n'avaient probablement pas d'autre papier à écrire que le papyrus d'Egypte , qu'ils ne pouvaient avoir que des ikiarchauds étrangers^ Mabillon dit que c'étaient des marchands égyptiens qui fournissaient les Gaulois de papyrus. Le poil de chèvre y venait de l'Asie.
Les garnisons, les flottes et les armées occasionnaient une dépense considérable dans la Belgique; cela y attira non seulement bon nombre de marchands, mais aussi des courtiers romains. Le commerce devait y être bien <x>nsidè* rable, vers Fan 442, puisque Salvien, qui restait alors à Trêves, dit que les marchands et les courtiers occupaient la plus grande partie de toutes les villes , et qu'il n'y avait que le commerce qui put les mettre en état d*accjuitter tous les impôts dont ils étaient chargés.
Les marchandises d'exportation consistaient encore en esclaves, en productions du sol, en bestiaux, en minéraux tBit en produits de l'industrie.
Le commerce était déjà si étendu peu de temps après
Auguste, cpe seton Ftaye Josephe , les marchandises allaient partout et que la Belgique fournit constamment Rome de blé pendant la disette , occasionnée par Stilicon, et pendant la rébellion de Gildon ; les Gaules d'ailleurs produisaient un fromait préférable à tout autre.
Les Romains estimaient beaucoup la racine de cherris à cause de son volume extraordinaire; l'empereur Tibère et les grands de Rome en faisaient venir tous les ans des bords du- Rhin,
Les Frisons se révoltèrent sous Tibère , à cause qu'ils ne pouvaient pas fournir des peaux de bœufs d'une taille assee forte y telles que l'eligeait Olennius.
Non seulement la Belgique , ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, fournissait Rome et presque toute lltalie de porcs , de bœufs salés et d'oies , mais elle leur envoyait aussi du i^omb , de la craie et une certaine espèce de marbre.
Les Bataves faisaient avec de la lessive et de la graisse du savon, dont les Romains se servaient. Un autre commerce d^importation consistait particulièrement en vins dont ces peuples étaient très friands, et que leur apportaient les vaisseaux qui couvraient la mer, la Meuse et le Rhin. Il parait que la loi, qui défendait à quelques peuples l'usage du vin, tomba en désuétude sous la dommation des Romains.
n parait qu'on ne cultivait pas encore la vigne dans Itr Belgique du temps de Tacite, mais Probus fit une chose bien agréable aux Gaules en leur permettant de la planter, d'autant plus que Domitien avait défendu de la cultiver sans une permission particulière, tant en Italie que dans le pays conquis.
Tacite et Diodore s'accordent à dire que les Belges septen-
trionaux avaient toutes les qualités requises pour le commerce, car ils avaient l'esprit fort pénétrant et le jugement sain; ils étaient sincères, honnêtes et hospitaliers. Toutes ces bonnes dispositions naturelles pour le commerce leur devinrent utiles sous la domination du paiple romain , car en ayant adopté les mœurs, ils connurent les besoins de son luxe et de ses caprices , et ce ne fut qu'en échangeant le superflu de leurs besoins réels, qu'ils, purent se procurer les objets de luxe , en attendant que l'industrie leur fit trouver de nouvelles ressources. L'agriculture ne leur suffisant plus pour se procurer tout ce que la mollesse des Romains leur fit connaître , ils furent obligés de cultiver les arts et les sciences, qui jusqu'alors leur étaient inconnus et d'embrasser enfin le commerce. On peut rapporter à l'époque romaine ce passage de Tacite , que ceux qui habitaient les frontières se servaient dans le commerce de monnaies d'or et d'argent , mais que ceux qui habitaient l'intérieur du pays faisaient le conuneroe d'échange, selon l'ancien usage, c'est-à-dire, celui qui se pratiquait avant lu conquête des Romains.
Le Dieu principal qil'<m invoquait dans toute la Gaule était Mercure qui présidait au commerce et au trafic **"). C'est à Mercure particulièrement que s'adressaient presque toutes les inscriptions qu'on y a découvertes. Nos premiers pères adressaient par la même raison leurs vœux à Néhallennia comme protectrice des marchands.Ge culte si universel et si spécial envers les dieux protecteurs des banquiers et des marchands, prouve combien la nation portait ses vues vers le commerce.
*) Herctire en vieux teuton signifie marchand, La première racine dn mot ■ercure ett Merc on Merct qui reat dire marché dans la kngne néerlandaise qui tire son origine de ]a Teutonie.
La construction de vaisseaux en Belf^ujiie et notammeni dans la partie septentrionale, était très-simple à l'arrivée de Juies-Césai'. Ils s'étaient lonfjtcmps servis des mt^mes barques que leurs ancêtres ; mais les Romains , connaissant toutes les ressources de l'arebitectare navale, firent constroire tant de vaissseaux dans la Belgique, qu'à la On les Belges deriarent aussi bons architectes que leurs maîtres. César «'étant proposé de faire la conquête de l'Angleterre, (it roostmire sur nos côtes une grande quantité de vaisseaux qu'il joignit à la Ootte qu'il avait employée précédemment contre eux. Cotte flotte n'était composée que de vaisseaux de transport, destinés ît transporter l'armée, les chevaux et les vivres. Le point de réunion était à Boulogne. U est iodubiuble que César employa à la construction do ces vaisseaux on grand nombre de chai'pentiei's belges; car l'année suivante, il fit rassembler au même port une nouvelle flotte consistant en six cents vaisseaux et huit galères. Les irruptions que les Romains avaient faites Jusqu'alors en Ailemagne pour subjuguer les Germains n'ayant pas été heureuses, Germanicus prit ensuite le parti de faire construire nne flotte pour passer en Allemagne par mer. On travailla avec beaucoup de diUgence dans tous les ports de la Belgique à faire constuire mille vaisseaux, nombre qu'on crut suffisant pour transporter l'armée et tout ce qui en dépendait. Ou fit des vaisseaux courts, dont la poupe et la proue étaient étroites et le ventre large pour mieux résister à l'impétuosité des flots. Il y en avait dont la caréné était plate, afin qu'ils ne fussent point arrêtés dans la basse-mer. D'autres avaient un gouvernail à la proue et un à la poupe , pour aborder également de part et d'autre sans perdre de temps à tourner le vaisseau. La plupart étaient pontés afm d'être propres au combat et à porter les marchandises, les chevaux et les vivres. Tous ces vaisseaux étaient construits do façon qu'ils allaient avec une égale vitesse à voiles et à rame«. On avertit lous les pilotes de se rendre dans la
Batavîc, où il était plus aisé d'aborder à cause que le Rhin mouillait cette île.
On îg^nore le temps précis où les Francs tentèrent pour la première foi» d'envahir la Belgique. Selon l'e sentiment commun des 'auteurs les plus dignes de foi, ce fut vers ta fin du n® siècle qu'ils commencèrent déjà à faire âe» incursions en deçà du Rhin, et quoique leurs entreprises né fussent pas toujours couronnées de succès, leur puissance s'accrut telleilient , que les Salfens, qui étaient les plus puissans de tous les Francs^, parvinrent après deux cents ans de gderre, à s^établir solidement entre le Rhin et la Meuse, di^ puis le»^ environs de Cologne jnsqu'à Tembondiure des deux rivières. Ils n'y demeurèrent pas longtemps en repos. Les Belgesearèntbèaucoup à souffrir dans ces'ravàges continuek. Phàramond, à la tête d'une armée nombreuse » étendit' tous les jours les bornes des possessions dés Francs; la plujfart des places fortes de la Belgique furent forcées de se rendre et une bonne partie de ces prorinces reconnut la dommation des Frîincs.
La Frise était toujours séparée des autres provinces ; èlte comprenait alors une étendue considérable de terrain ; elle disputa la victoire aux conquérans conduits par Pépîii d'Hei'stal, mais elle finit par se déclarer pont les Francs;
Quelques faibles traits de lutnière qui percent de temps en temps les ténèbres de l'histoire av&nt l'époqde deOiak*lemagno, nous découvrent assez à quel point les moeurs des Belges étai^t déj A devenues baii>ares. La suprême loi était celle des armés, ou la volonté du prince. Celui-ci exerçait despotiquement sur les seigneurs le droit de vie et de mort. Lés
seigneurs avai^it le jnéme pouvoir snr les citoyens, et ceuxci ^r les individus de leurs familles ; la terreur seule g^euvernaittoot.
n résulta de cet état de choses que le commerce et Tagricultnre tombèrent en désuétude. Ils étaient presque inconnus dans nos contrées pendant le V®, le VI® et le VlP^siècle qui ne présentaient que le tabtean de Toisivité et de la misère , la^ terre- étail occupée par des brigands , la mer in« festée par de^ pirates , qui fermaient ton» les diemin» et empêchaient toutes les communication».
Le \Jll« siècle est le premier qui se présente sous un jour an peu moins sombre, et les conquêtes de Qiarlemagne oflPr^it répoque la plus propre à déterminer le moment de départ dans Fexamen du commerce et de la navigation. Cette dernière faisait des progrès remarquables en Hollande y on peot en juger par les armemens dont la chronique fait mention en 837. Les Normands , ayant fait une descente dans l-ile de Walc^eren et porté lem*s brigandages jusqu'à Anvers , ils ordonnerait Téquipement d-une flotte dans différenspoits de la Hollande. L'histoire dit que ces barbares firent beaacoup de tort ans moyens d'existence de ses habitons.
Vingt ans après, en 857 , Roruk, à qui Lothaire avait cédé une' partie de la Hollande, y équipa une flotte ao moyen de laquelle il passa dans la Mer du Nord jusqu'en Danemarck.
Déjà à coté de la pêche, de la navigation et du commerce d'économie, commence à s'élever l'industrie, qui s'occupe de rendre propres à notre usage les productions de la nature en leur dcmnant une forme assortie. Les premières manufactures chez totis lès peuples industrieux furent celles que leur d^nandaient les premiers besoins. Celles des habitans des
côtes et des rives de fleuves furent nécessairemait la construction, la fabrication de corda^ , de voiles, de filets , de tonneaux et de barriques; aussi la construction s'est-elle élevée au point de devenir un objet de commerce trés-riche et de rendre célèbres dans toute l'Europe quelques-unes de nos contrées.
La naissance des manufactures de première nécessité , telles que celles de toiles , d'étoffes de laine , de bonneterie , etc. , ne pouvait être éloignée de la naissance de l'industrie qu'exige le commerce d'économie ; et ce commerce devait nécessairement les perfectionner à mesure qu'il progressait Telle a été la marche de l'industrie chez toutes les nations qui se sont élevées par la pèche, la navigation et le commerce d'économie. Ainsi , dès le règne de Charlemagne , nos provinces avaient des manufactures de quelque importance et déjà recherchées dans un siècle où les arts n'avaient fait encore que peu de progrès en Europe.
Charlemagne était dans l'usage de taire présent à ses offi* ciers le jour de Pâques d'habits frisons de différentes cou* leurs, n envoyait même quelquefois à des princes étrangers des manteaux frisons de couleur blanche grise ou pourpre , ce qui prouve que les Frisons (dénomination sous laquelle on comprenait aussi quelquefois les peuples de la Hollande , de la Zélûide, de la Gueldre et de la Hollande-Septentrionale) avaient des manufactures d'étoffes de laine et possédaient l'art de la teinture que ce prince protégeait sans doute par ses présens. Ces présens mêmes supposent un degré de perfectionnement qui était l'ouvrage du temps » et qui permet de croire que les manufactures étaient très-anciennes chez ces peuples.
Plusieurs anciennes inscriptions rapportées par l'auteur de la religion des Gaulois , et trouvées également en Zélande , témoignent que ces iles ont fait de très-bonne heure le com-
merce en grains a?ec la Grande-Bretagne , ei sou8 le règne des rois Francs de la première et de la seconde dynastie, le commerce maritime commençait déjà à y faire des progrès notables; on y introduisit déjà au profit de la caisse royale la perception des droits sur les marchandises qui passaient par les rivières , les ponts ou les routes. Les anciens documens de Téglise d'Utrecht et autres des preuki&s temps font mention , que déjà à cette époque , les barrières d'eaa et les r^evances à payer y furent établies.
Dès le IX^ siècle il se trouvait à l'embouchure de la Meuse un endroit remarquable par son commerce : on le nommait Witlam, et à cette même époque, les villes Wyk le Dmurstede et Tiel étaient également importantes. Néanmoins à l'Est de la Mer, dit Zuiderzee, formant aujourd'hui la Frise, le commerce s'est établi plus tard. La taxe que les Saxons, à ce qu'il parait, et les Frisons eux-mêmes levaient sur les chevaux et le bétail à cornes , sead[>le prouva que ce pays n'exportait guère plus que ce bétail , bien que l'on puisse oondure des institutions des rois Francs, qu'on y cultivait du seigle et qu'on s'y occupait de l'industrie des abeilles , ce qui formait au moins des objets de trafic intérieur.
Les premières manufactures établies en Belgique furent aussi celles de laine et de lin ; la laine que les habitans recueillaient de leurs moutons , servit à tisser des draps conununs pour leur propre usage. Les métiers dont ils se savaient pour tisser les toiles étaient assez semblables à ceux dont on se sert aujourd'hui. Les Atrebates qui excellaient dans l'art de faire des étoffes de laine et qui en fournissaient à plusieurs nations , le leur avaient transmis. La
teîntnre qu'ils savaient donner à ces étoffes jouissait même d'unç g^rande renommée.
Au X« siècle, on s'adonna déjà avec persévérance à Fa* griculture et à l'industrie. Le comte de Flandre Baudouin le Jeune introduisit plus tard des tisserands et des foutons à Gand, ville déjà très-peuplée à cette époque; ce prince encouragea le commerce par rétablissement de marchés publics et de foires annuelles, dont les premiers furent établis à Bruges , à Courtrai , à Cassel et à Tourhout *).
La rareté du numéraire pouvait bienté^ détruire ce commerce naissant; mais ce prince éclairé dioisit parmi les plds habiles commerçans des priseurs publics qui fixaient les prix et la valeur dés marchandises par rapport à d'autres , afin de faciliter le commerce d'échange. Selon un auteur distingué; les Flamands furent parmi fous les peupleade l'Europe les premiers qui perfectionnèrent avec tant de soin et d'assiduité Fart de manufacturer des toiles et des draps. Vers ce temps ils commencèrent à employer la laine d'Angleterre et d'excellent lin qu'ils recueillirent déjà de leur propre sol. C'est à ces circonstances qu'il faut attribuer que leurs toiles et leurs draps étaient sous le rapport delà finesse et delà qualité, supérieurs à d'autres, et qu'ils furent déjà très-renommés vers le IX^ siècle f).
*) Quelques chronique! font néanmoins mention que Tourhout (Thonrout) aTiit nn commerce. 4'éahaage ren^irqtuble et une foire |, ou niarchë annuel , dès. !« VII* siècle.
Voici ce que Harchant dit au sujet de ces marches : Sedjofn manum de iUa ta» Mb, poHiuquB Bruga êpMtemuê Ubêrrimas pretiosatquê nundinas, JoHuario Mt^ joqu0ttnmiat%nr$curr§n^0ê,
■f) Il est remarquable que le fil de 4(oton , déjà connu du temps de PUne et dont des manufactures étaient établies au X« siècle dans quelques Tilles de rAllemagne, était incontiu en Flandre. Cette marchandise -n'est pas connue dans les tarifs des anciens péages de ces contrées , et il a*y eut même pas soas Charles V. de métiers de tisaeraivis de coton , ui dans la capitale , ni dans ja proYÎnce. (Voyez la Concession Caroline^ Art. 69.)
Trois siècles plus tard, comme nous allons le voir tout-àrheure.les Flamands fournissaient des draps et des toiles à la majeure partie des nations de toute l'Europe.
Bans le X« siècle, les choses continuèrent insensiblement à s'améliorer. Les souverains du temps ne se bornèrent point à protéger et à développer en quelque sorte l'industrie et le commerce » mais ils s'appliquèrent à donner de la force et de la stabilité aux différentes institutions. Ils établirent les fortifications des villes du midi et restaurèrent celles qui avaient été fortifiées du temps des Romains
La draperie et la teinturerie en écarlate florissaient dans DOS contrées vers le milieu du XI^ siècle» On sait que l'em* perenr Henri TU. , pour récompenser les services de Thierry, comte de Qèves, loi conféra le burgraviat deNymègue, le château impérial nommé Valkenho/ei le droit de péage, à condition d'envoyer tous les ans trois pièces de drap écarlate i fabriquées avec de la laine d'Angleterre.
Une nouvelle preuve des progrès du commerce et de l'ion portanoeque la navigation acquérait dans nos eaux,se présente en l'an 1015, lors de la fondation de la ville de Bordrecht, où le comte Thierry fit percevoir des droits sur toutes les marchandises qui montaient ou descendaient le fleuve. Les marchands du pays en furent très-mécontens, notamment ceux de Diid, qui s'adressèrent à plusieurs reprî^sà l'emp^ireur, afin de ï&OÊgaf^ev à interposer son pouvoir pour les dégrever de ceU te charge insupportable; ils faisaient valoir à l'appui de leurs sollicitations» que le commerce avec l'Angleterre en souffrait
au point qu'ils ne seraient bientôt plus en état de payer leurs impôts au trésor impérial.
Revenons maintenant à la pêche. — La situation même du Nord du royaume démontre que la pêche était le berceau de son commerce, comme elle le fut de sa navig^ation et de sa puissance qu'il acquiert plus tard. La Hollande a corn* mencé comme Gênes et Venise; elle doit son élératicm à des barques de pêcheurs. Ses premiers habitatis étaient obligés d'aller demander à la mer leur principale nourriture; de petites flottes, composées de barques à rames, couvraient les eaux du Rhin. Telle fut celle que le duc de Lorraine , ligué avec les évoques de Cologne, de Cambrai et de Liège, arma sur le Rhin , au commencement du XI^ siècle pour enlever la ville de Dort ou Dordrecht , au comte de Hollande. C'est la première flotte de cette espèce , mentionnée par l'histoire et qu'elle nous présente armée pour une pareille eipédition. Vers la fin de ce même siècle, il se donna un combat naval avec de semblables flottes, composées de petits navires et débarqués légères entre Thierry, comte de Hollande et l'empereur, et quoique ce soit là aussi le premier combat de cette nature dont il est fait mention, il est très-^vraisemblable que cette manière de faire la guerre et de combattre n'était pas nouvelle dans un pays entouré de tous côtés d'eaux , de rivières et de la mer. Ce fut dans le même siècle que Robert-le-Frison , à qui l'èvêque d'Utrecht avait enlevé la Hollande , arma une flotte , pour enlever à l'évêque le château d'Ysselmonde , qu'il assiégea à la fois par eau et par terre.
Ce serait néanmoins une erreur de croire que la navigation des Hollandais ne consistât à cette époque que dans des barques et ne fût qu'intérieure ; nous croyons avoir prouvé plus haut qu'ils envoyaient des bâtimens en mer , qu'ils avaient
ainsi un fond de navigation , ce qni fait supposer qu'ils étaient déjà nn peuple marin.
Ce (ht vers la même époque et pendant que ces provinces consolidaient leur navigation , que le Midi développa l'industrie et acquit par elle de grandes richesses. La population des villes de Flandre s'accrut beaucoup ; ce fut environ cent ans plus tard, que les bourgeois de Gand , ayant eu quelques contestations conunerciales avec ceux de Cologne, au sujet de la navigation sur le Rhin, l'ardievèque de Cologne permit aux négocians de Gand présens et à venir, d'acheter librement toutes sortes de marchandises à Cologne , et d'y exercer le commerce en remcmtant le Rhin.
D'apràs Raepsaet, les Belges créèmt au XII® siècle les premières lois de la navigation maritime, connues sous le nom de Wyburghache Wetten , ou lois de Wyburgh (Wybm^ semble avoir été situé près de Damme en Flandre), qui furent adoptées par tous les peuples navigateurs , ainsi qu'il est prouvé par les termes techniques flamands, encore usités dans la marine européenne. A la faveur de cette police maritime , ajoute l'auteur, les Belges commencèrent leur navigaticm dans toutes les parties du monde connu , et fondèrent ce tXMnmeroe étonnant qui donna tant de célébrité à la ville de Bruges, où toutes les nations commerciales réunies arrêtèrent par la fusion de leurs usages respectif , ce Code de commerce eoropéen, qui se trouve encore dans la coutume d'Anvers, sons le nom à'Usa^ges de la Bourse, usages , suivant lesquels , et sur la seule autorité de la coutume d'Anvers, on réglait encore au XYII^^ siècle , en Angleterre , en Hollande et dans tontes les villes de commerce , les diflPérends enti*e les commerçans de toutes les nations indistinctement.
Nous amvons ici à une époque où deux éyénemeiis remal*^ quables exercèrent une importance majeure sur le commerce et l'industrie. La première fut la croisade, et la seconde, résultant de la première, l'institution des communes. Les sei- {Toeurs de nos provinces, afin de paraître avec éclat dans les croisades, vendaient leurs domaines aleuravasisaux^ qui par ce fait devenaient libres» De là naquit l'institution des communes qui a répandu de si grands bienfaits panni les peuples, en favorisant l'industrie.
Les Gantois obtiennent en ce temps pour leur comnserce, une foule de privilèges qui ne pouvaient manquer de ranimer en eux ce goût naturel qui les porta vers lestarts utiles* Us prennent part aux associations, nommées jETan^n, et ainsi qu'il est constaté par une Charte de l'année 1175, iJ^s trafiquaient déjà dans les principales villes de T Allemagne. L'empereur Frédéric L leur permit aussi de naviguer librement sur le Rhia et institua en leur faveur diverses foires annuelles à Aix-la-Chapelle et de^x autres à Dnisbourg; il fait en outre frapper pour eux de nouvelles monnaies) auxquelles on dcHmait cours en Flaadre»
Ce fut en 1182 , qu'à l'occasion dq la mort de la comtesse de Flandre, le comte son époux , souuné par le roi de France de lui remettre ses domaines, refusa de lui obéir et leya une forte armée. Ce qui peut indiquer le degré de richesse que le commerce cominençait alors à donner aux Flamands, c'est que Gand seule fournit au comte vingt mille hommes *).
*) Ceci est tassi Popinion dû eoiftte dé Ségur ; il eit néanraoini néctissaîrè d*y ajouter une ramtrqnb qui semble loi être ëdkappée, c*ettqaé d'ordinaire les corpà.iie métiers , surtout celui des lÎMenods qui fourniisait le plus de combaitans , avait un grand nombre de membres qui demeuraient dans la banlieue et dans les communes prés de celte dernière, mais ceui-ci étaient inscrits et ils appartenaient par li au corps de métiers de Gand.
Celte ville comptait quarante mille métiers pour le tissage de laine {Laken-getouwen) ^). Ce corps de métier de tisserands » d'après Tayen des meilleurs auteurs, fournissait seul jusqu'à 18,000 hommes, tous de leur corps. Ces fabriques étaient dans la même splendeur à Bruges , à Ypres et dans plusieurs autres villes; on peut ajouter à ces manufactures, les autres brandies d'industrie qui étaient poussées avec le même succès. Les armuriers de Bruxelles, de Malines et de Lierre jouissaient d'une grande réputation, et quand on considère tout l'attirail qu'il fallait alors à la guerre, on ne peut s'empêcher de croire que la fabrique des armes ne fût très-considérable.
Les croisades qui en ce temps devinrent le salut de l'état , firent tomber entièrement le régime de l'anarchie. Les seigneurs les plus remuans, ayant perdu ou leur vie ou leurs biens dans les voyages en Palestine , il était devenu plus facile anx princes de relever les villes , d'abolir la servitude , d'encourager l'industrie. Nos guerriers, de retour de leur expédition firent connaître le luxe de l'Italie, de la Grèce et du Levant. Grand avait été l'étonnement des croisés à la vue de ce spectacle nouveau. Les relations que les autres contemporains en ont transmises à la postérité, attestent à chaque ligne combien leur esprit fut frappé de ces objets, que leur fiction même n'avait pas atteints. Les palais et les temples bâtis par l'imagination de nos anciens romanciers , étaient beaucoup audessous de la réalité qu'offrait Constantinople aux yeux de nos ancêtres. Cette ville impériale renfermait dans son sein les arts, les sciences et les manufactures; jamais elle n'avait été la proie des barbares; depuis Constantin son fondateur,
*) Quelques auteurs prétendent que le mot /aAm lignifie aussi toiles, en Flandre, et qu'encore aujourd*hui dans les campagnes de ces provinces on appelle la toile de lin laken. Il est possible que le corps se composait de tisserands on général ; néanmoins , il est hors de doute que les tisserands de laine en formaient la plus grande partie.
Tome I
«lie avait conservé toute sa splendeor , et la cour des empereurs d'Orient joignait à une opulence qui masquait leur faiblesse, tous les dehors de l'antique majesté des Césars.
C'était un monde nouveau pour les croisés; tout exoitait leur admiration, et bientôt après le désir d'imiter dans leur patrie les mêmes édifices et les mêmes établissemens, qui faisaient Tobjet de leur surprise, succéda bientôt à ce premier étonnement
Fiers de leur force, et sentant leur supériorité sur cette na* tion superbe mais faible, ils regardèrent comme une injustice du sort, d'avoir favorisé à ce point des peuples qu'ils considé* raient comme si inférieurs à eux.
Ce ne fut pas Constantinople seule qui offrit à leur vue des objets nouveaux et utiles; les villes d'Italie cultivaient le commeroe, et leur marine était florissante pour le temps d'alors. Ces objets durent faire une impression profonde sur des princes, chez qui la valeur et l'amour de la gloire avaient seuls jusqu'alors dcnniné, sans cependant avoir éteint les lumières naturelles qui font distinguer aux grandes âmes les choses véritablement utiles.
En Asie même, la cour des califes était supérieure en sciences et en urbanité à celles des souverains européens. Les croisades firent refluer en Europe ces connaissances plus étendues et ces moeurs plus douces.
Pendant près de deux siècles, que durèrent les croisades, il s'établit des relations sincères entre les Italiens, les Grecs et les habitans des Pays-Bas *). Ces liaisons durent nécessairement polir les moeurs de nos ancêtres et leur faire connaître de nou-
*) Hëmoire couronné par rtcadëmie de Bruxelles en 1778.
teaui besoins , source toujours féconde de Tindustrie , néces* saire pour les satisfaire.
Les effets que les croisades produisirent sur Tétat du com* merce Airent particulièrement sensibles sur celui de l'Orient. Non seulement les croisés tirèrent les marchandises des Indes, mais ilsétablireut dans leurs propres pays des manufactures d'un ^avail recherché. Les Italiens surtout firent de grands progrès dans la manufacture de la soie» qui avaientété longtemps un art particulier aux provinces orientales de l'Asie. Les étoffes de soie étaient d'un prix si considérable dans l'ancienne Rome, qu'il n*y avait que peu de personnes du premier rang qui fussent en état d'en acheter. Sous Aurelien, en 270, une livre de soie équivalait à une livre d'or. Justinien, dans le YI^ siècle, iatrodnisit dans la Grèce l'art d'élever les vers à soie , ce qui rendit les sources un peu plus communes. Néanmoins les soieries étaient toujours assez chères pour être regardées comme un objet de luxe et de magnificence, réservé seulement aux personnes du premier rang et pour les solennités publiques. Roger 1% roi de Sicile, vers Tan 1130, emmena d'Athènes un certain nombre d'ouvriers en soie et les établit à Palerme; il encouragea la culture de la soie dans son royaume, d'où elle se communiqua aux autres ^parties de l'Italie, et cette production devint si abondante que vers le milieu du Xiy<: siècle on vit jusqu'à mille citoyens de Grènes paraître dans une procession , tous véius de robes de soie.
Le Xlll<^ siècle mit , comme nous le verrons à Tinstant, un comte de Flandre sur le trône de Constantin ; c'est là l'époque qui vit naître et établit en même temps sur des bases solides, nos relations maritimes et lointaines. Les ports de la Méditerranée et de l'Archipel furent fréquentés par nos vaisseaux. Les marchands italiens apprirent le chemin de la Flandre; les manufactures acquirent de plus en plus de la
vogue et le commerce fit des progrés plus rapides. Celui de la Hollande et de la Belgique fut très actif sous Thierry et Philippe d'Alsace; les nations voisines devinrent tributaires de notre agriculture et de notre industrie , et à mesure que nos productions augmentèrent, ils ajoutèrent un éclat nouveau au commerce.
Le commerce en grains, en chevaux, en gros et en petit tail, en lin et en chanvre, en charbon de terre, en vins et en bierre était prodigieux ; Baudouin IX avait donné un décret , qui pour ce temps était marqué au coin de la plus profonde sagesse, et par lequel l'égalité de poids était ordonnée dans toute la Flandre.
Il fut aussi le premier qui , pour prévenir les dilapidations et les vexations des percepteurs, publia dans la ville de Gand un tarif de droits d'entrée auquel étaient soumises les denrées et les marchandises. Ce prince, sans contredit, l'un des plus illustres de son temps, prit la croix, selon la coutume du temps, et brilla tellement par sa bravoure à la prise de Constantinople en 1204 , que les Français et les Vénitiens le proclamèrent à l'unanimité empereur de Constantinople. Depuis que Baudouin avait été élevé sur ce trône, les Flamands avaient fréquenté avec leurs navires les parages de l'Orient Soit comme guerriers, soit comme marchands, ayant observé l'industrie et le génie commercial des républiques italiennes , et ayant imité leur exemple, ils étaient devenus fabricans. Dans la Flandre et dans le Brabant il se développa un esprit de commerce qui sut se procurer d'importantes institutions municipales, et à l'abri de leurs institutions civiles, les habitans s'adonnèrent avec un zèle merveilleux à l'industrie manufacturière. Un grand nombre des villes, très-rapprodiées les unes des autres , rivalisèrent de travail, de goàt et d'inventions; elles se peuplèrent, s'embellirent et se remplirent de magasins et de manufactures. Cependant la navigation sur rOcéan étant encore dans un état très-imparfait, les peuples
du Nord et du Midi trouvaient commode de s'an éter et de se rencontrer dans les Pays-Bas , d'y déposer et d'y échanger leurs marchandises.
L'état de commerçant gagnait tous les jours en considération et était de plus en plus honoré ; plusieurs nobles s'y enrichirent , sans se croire pour cela déchus de leur noblesse. La Bel- Inique avait ses Hédicis dans les Berthont , seigneurs de Malines. L'ardievéque de Cologne conseillait à son neveu, le comte deGaeldre, de rechercher l'alliance de Florent Berthout pour rétablir sa fortune délabrée. « Ce seigneur , dit le prélat , est nujourd hui renommé le plus riche homme d'or et da/rgerU^ qu'on sache en nul pays y par les grands faits de marchandises qu il mène par terre et par mer. Car jusques à Damas 9 au Caire et d Alexandrie, ses galères et ses marchandises valent 100,000 florins ; il tient en plage une partie de votre hérita>gc et possède cinq à six millions d^w et dargeni.y>
Les négocians en grains et en vins s'étaient rendus odieux presqu'antant que les usuriers ; l'usure était excessive au comnuencement du XIII^ siècle, et Jeanne de Constantinople ne put tronver d'argent pour la rançon de son époux qu'à l'intérêt exorbitant de 20 et 30 p. c. Les juifs se distinguaient déjà parmi les usuriers , et plusieurs princes furent obligés de diercher des moyens pour mettre un frein à leur rapacité. Les comtes de Flandres les avaient exclus de leur territoire.
On croit communément que c'est vers la fin du XII^' siècle , qa'on découvrit le charbon de terre dans le pays de Liège , qui devint anssi depuis lors \\n article important du commerce des Pays-Bas et alimenta un nombre considérable de familles.
Les manufactures qui avaient donné naissance au commerce de laines avec l'Angleterre, qui ne se fit d'abord qu'autant qu'il fallait pour approvisionner les manufactures étran •
géreîi , nous apportaient en échange de cette laine, divei-ses sortes de marchandises et surtout des étoffes. Alors les Anglais n'avaient pointou bien peu demanufactures; ils faisaientencore ce qu'ont fait longtemps les nations agricoles, ils livraient leurs productions brutes aux nations industrieuses qui les leur rapl>ortaient manufacturées.
Vers la fin du même siècle, Florent Y, comte de Hollande, par son traité avec Philippe, roi de France, dit que les amis et les alliés pourront se pourvoir de vaisseaux en Hollande, où la construction de navires n'était plus depuis longtemps bor^ née aux besoins de la navigation , et que ces constructions avaient fait assez de progrès pour être un objet de commerce avec Tétranger.
En effet, même depuis la moitié du XH^ siècle, l'histoire nous donne l'idée de quelques forces maritimes en Hollande et en Flandre à l'occasion de l'irruption que firent les Flamands avec une armée de terre et une flotte. Les Hollandais semblent s'être formés déjà alors une marine ou force navale, puisqu'on les voit troubler par mer le commerce des Flamands; on doit en inférer que les comtes de Hollande avaient appris par les succès divers des guerres intérieures, combien une marine était utile et nécessaire, et qu'ils eurent soin d'entretenir une flotte, ou du moins d'encourager et d'organiser la navigation, afin de ne pas être pris au dépourvu.
Quoiqu'on sache que depuis des siècles très-reculés des relations de commerce existent entre l'Angleterre et nos provinces, les monumens antiques que l'on a conservés à cet égard ne datent que du temps de Henri III, qui régna de 1216 à 1272. Ce prince était en très-bonne intelligence avec les Comtesses Jeanne et Marguerite de Constantinople; il accorda aux Flamands plusieurs privilèges par des chartres, d'après l'ancien usage, en forme de sauf-conduits, afin de venir chezlui vendre et acheter des marchandises. Edouard lui succéda: il régna
ti« 1272 à 1307. 11 eut des mcsintelligeûces avec Maigueiile au sujet de quelcjiies piises faites suc mer. La lettre qu'Edouar<l a écrite à ce sujet, tontient qu'il avait défendu l'ex- (K»rtation des laines jusqu'il ce que le tort fût réparé. En 1285, Edouard confiima eu faveur dos Flamands tous les privilèges qui leur avaient été octroyés par son père. En 1297, il y eut eooore de légères brouUlorïes ; les Flamands durent i\ tout prix iouteuir leurs nombreux tisserands ; en 1298, Edouard accorda aux Gantois un nouveau sauf-conduit. Le chevalier Dieritixrite, entre autres, deux documens , qui prouvent encore les importantes relations de commerce entre les villes de Flandre e\ la Grande-Bretfl{jue,et il publie un diplôme de 1237, de Henri Ili , portant que la jjuerre dant il s'agissait, n'inlerfomprait pas le commerce de ses sujets avec ceux du comte de Flandre. Le même monarque vendit aux Gantois, en 1258, une charire de privilèges, ort il estditquedans ime guerre de cette espèce, on accorderait à ceux de leur ville, qui feraient le commerce dans ses états un terme de quarante jours pour pouvoir en sortir avec leurs marchandises.
11 [Mirait aussi résulter de la première de ces pièces , que les Gantois avaient déjà acheté un privilège semblable du prédéf*:sseur immédiat de Henri lU.
Cequi augmenta beaucoup la prospérité de la population de lacapitale des Flandres, ce fut uu règlement qui datait déjà de 1202, par lequel les bourgeois ne pouvaient pas acquérir librement des biens immeubles hors de son enceinte ; par cela ils se trouvaient pour ainsi dire obligés d'employer leur argent dans leurs fabriques et leur commerce ; ils étaient autorisés ù exercer toutes sortes de professions, dans le rayon d'ime lieue autour de Gand; plus tard, ce rayon fut étendu en faveur de leurs tisserands jusqu'à la distance de trois lieues. Comme chacun devait contribuer au bien-ùlrc commun, on expulsait de In commune tous ceux qui n'avaient point d'état et auxquels on Dc connaissait anrun moyen de subsistance. On favorisait puis-
samment les étrangers qui venaient y ap()orter leur industrie, en leur cédant, à des conditions avantageuses, ces vastes édifices connus sous le nom de Maisons des nations, (huizen of steenen van natiën).
Déjà à cette époque on connaissait dans les villes de Flandre, les prêteurs sur gages; on les appelait Tae/elhouders, Lom^ bardhouders ou Priseniers.
Lorsqu'on 1275 la mauvaise administration , dite des Trenie-neuf, eut conduit la ville de Gand dans de grands embarras et l'eut menacée de sa mine, la comtesse Marguerite forma an conseUde trentepersonnes tirées toutes des corps demardiands et de métiers. Ce conseil fut chargé de l'administration des affaire&et revêtu de toute l'autorité du souverain. La ville florissait éminemment dans ce temps ; mais les pièces authentiques que l'on possède pour le constater sont moins nombreuses que pour Bruges.
Les Italiens, au Midi de TEurope, étendaient et perfectionnaient le commerce avec la plus grande activité et le plus brillant succès; le même esprit d'industrie agitait le N<ird vers le milieu du XIII<^ siècle. Les pays voisins de la Mer Baltique étaient alors habités par des peuples féroces qui infestaient cette mer de pirates. Les villes de Hambourg et deLubeck ayant commencé à commercer avec ces peuples, furent obligées de former entre elles une ligue défensive pour repousser les brigands. Elles retirèrent tant d'avantages de cette union, que d'autres villes s'empressèrent d'entrer dans la confédération, et bientôt quatre-vingts des cités les plus considérables, dispersées dans ces vastes contrées qui s'étendent du fond de la Mer Baltique jusqu'à Cologne sur te Rhin, se réunirent pour former cette fameuse ligue anséatique, devenue dans la suite si formidable, qu'on a vu les plus grands monarcjues rechercher son alliance et redouter son inimitié.
Les membres de cette association puissante formèrent le premier plan systématique de commerce qui ait été connu dans le moyen-âge, et le continuèrent en suivant des lois communes, faites dans une assemblée générale. Ils fournirent au reste de l'Europe des provisions de marine, et choisirent différentes villes , dont la plus considérable était Bruges , pour y établir des magasins. C'était là que les Lombards apportaient les denrées de Tlnde, avec les productions des manufactures d'Italie, qu'ils échangeaient contre les marchandises plus volumineuses, mais non moins utiles que celles qui venaient du Nord.
Les villes anséatiques se divisèrent en quatre classes , la classe de Lubeck , celle de Cologne , celle de Brunswick et celle*de Dantzick. C'est sous la classe de Cologne que grand nombre de villes des Pays-Bas se trouvèrent rangées, qui déjà à cette époque avaient de la renommée à cause de leur commerce : savoir Arnhem , Bolsward, Deventer, Ëlburg, Groniogue, Harderwyk, Kampen, Nymègue, Roermonde, Venloo, Zatphen et Zwolle. Les villes anséatiques furent longtemps maîtresses de la navigation du Nord et de la Baltique, jusqu'à ce que Eric VIII, roi de Danemarck, permit à d'autres peuples , et entr'autres aux Frisons, de passer par le Sund.
Cependant , le zèle des Hollandais pour la navigation maritime s'était développé successivement. Leur première expédition vraiment maritime est celle que le comte Guillaume «itreprit pour la croisade. Elle datait déjà de 1217, lorsqu'il partit de la Meuse avec douze vaisseaux , accompagné et suivi par un grand nombre d'habitans, qui s'étaient embarqués sur des navires , nommés Coggones.
Cette flotte passa en Angleterre pour se joindre à celle des Anglais et après s'cf rc arrêtée en Portugal , pour prendre la
ville d' Alcasar sur les Sarrasins» le comte Guillaume continua son voyage, se joignit à d'autres croisés, et aida à faire la conquête de Damiette.
Dans le même siècle , Florent IV fait une expédition par le Wéser contre la ville de Stade, avec une flotte , si Ton peut en croire quelques auteurs , forte de 300 navires. Il va sans dire que dans ce nombre il faut compter les barques qui transportaient des troupes de terre. Il se servit de ce même armement pour subjuguer les Frisons, auxquels le comte Florent Y fit encore la guerre sur la fin du même siècle, par le Zutderzee. On a tout lieu de croire que ce peuple n'avait pas oublié la manière dont les Romains avaient fait ces expéditions, lorsqu'ils eurent établi leur quartier-général dans Tile des Bataves. Même après Florent Y, les entreprises militaires ne Se faisaient presque jamais sans un armement de vaisseaux.
Au commencement du règne de Jean II , comte de Hollande, il se fit un armement de cent vaisseaux et barques zélandais> destinés à remonter le Leck pour se joindre aux impériaux qui descendaient le Rhin.
Les lettres patentes, accordées par le roi d'Angleterre, à la suite d'un traité conclu entre lui et le comte de Hollande en 1285, par lesquelles ce roi accorda la liberté de la pêche aux Hollandais et aux Zélandais , sur les cotes de Yarmouth ^ sont le plus anciens documens concernant la pêche du hareng. Il est surprenant qu'ils ne parlent point de la pêche du cabillaud, qui fut probablement aussi très-anciennement connue et exploitée. H est constant que ce poisson préparé en morue verte et sèche, fournissait un aliment précieux tant pour l'intérieur que pour l'approvisionnement maritime et le commerce étranger. Quoi qu'il en soit, les armemens s'accrurent de plus en plus au commencement du XI Y^ siècle. On cite la flotte que les Hollandais joignirent à celle de Grimaldi, commandant celle de la France, pour le secours de Zierikzée, pressée
et réduite à l'extrémité par une armée et ane flotte des Flamands. U se livra un combat entre les flottes combinées des Hollandais et des Français et celle des Flamands, qui ne dura pas moins de 36 heures, dans lequel la flotte des Flamands fut entièrement détruite, et Guy, fils du comte de Flandre, fait prisonnier. C'est le premier combat naval livré par les Flamands , dont les annales fassent mention.
Les Hollandais et les Zélandais allaient, au XIII^ siècle, nonseulement échanger leurs marchandises en Angleterre et en rapporter surtout des laines, mais on exploita même alors dans le comté de Devonshire des mines d'or et d'argent, et le comte de Hollande faisait venir de ce dernier métal pour en frapper des espèces à Dordrecht. Aussi l'amitié entre les Hollandais et les Anglais était franche et réciproque, et l'on cherchait à favoriser le commerce mutuel. Edouard établit l'entrepôt des laines à Dordrecht; cette ville était à cette époque éminemment commerçante , tant par mer que par les fleuves voisins. Le vin , les grains , le sel , le fer, le bois de construction , les draps et toutes sortes de marchandises y affluèrent.
La position heureuse de la ville de Bruges lui donna la première place parmi les villes marchandes et la rendit dès le XIIIc siècle, le centre du commerce européen, au milieu des nations du Sud et du Nord qui étaient les premières qui se livraient au commerce. Cette ville avait l'avantage de leur offrir un port libre. Les commerçans des côtes de la Baltique et delà Méditerranée préféraient déposer leurs marchandises dans les magasins de Bruges, que d'entreprendre de longs voyages dans an temps où la navigation était encore si imparfaite. Venise apportait en cette ville les riches productions de l'Italie et du Levant, et les villes anscatiques, celles du Nord, Cette époque
de paix au coimnencement du XIII^ siècle était heureuse ; tout était tranquille, le commerce florissait tous les jours de plus en plus , et afin de le faire avec plus de sécurité par mer, le comte de Flandre avait établi à Bruges un nouveau règlement pour lesbâtimens marchands, par lequel l'exporta tion paierait quatre gros au poids la livre, et la moitié sur les marchandises qui se consommeraient dans le pays. Cette consommation concernait en grande partie les vins étrangers *).
Les négoci^ms de Bruges étaient chéris de leurs souverains à cause de leur extrême bonne foi et Tamour qu'ils portaient à leurs princes, et dont ils s'empresserait de donner des preuves réitérées ; à chaque occasion que leur comte était dans le besoin , ils volaient à son secours. Les annales du temps portent que le commerce de Bruges leur avança à plusieurs reprises des sommes considérables.
Le grand négoce de cette ville se développait de plus en plus par la paix non interrompue dont le pays jouissait; il avait depuis longtemps attiré l'attention des négocians vers l'établissement d'un entrepôt d^ms leur ville. Les magistrats, convaincus de l'importance de cet établissement pour le bienêtre du commerce, sollicitèrent et obtinrent du prince, en 1 241 , l'autorisation de bâtir une halle ou entrepôt. Cette halle, d'une construction remarquable, fut entièrement bâtie en bois f ) avec un courant d'eau au milieu , qui la traversait
*) Dans ce temps , les marchands de Tin do Bruges étaient encore chargés d'une redoTance pénible, celle de devoir livrer an prince tous ses vins à raison de trois deniers le pot, ce qui préjudiciait beaucoup à leurs intérêts, attendu que le prii d'achat surpassait de beaucoup ce prix. Ils en firent des réclamations au comte Baudouin avant son départ pour Gonstantinople. Ce prince qui estimait ses sujets, abolit cette charge et ordonna par un décret de l'an 1202, que les marchands devins devraient lui céder les meilleurs vins de leurs caves , mais contre paiement aux prix courans.
f ) Elle a été sculcmcut démolie vers la seconde moitié du siècle passé 1760 à 1770 ou environ. Hais cet édifice avait subi un incendie considérable en 1280.
dans toute sa longueur, de manière que Ton pouvait y amener les marchandises en barques et les y décharger à sec. Cet édi- Gce, appelé Water halle, contribua beaucoup à y attirer encore davantage le commerce, de sorte que Bruges leva bientôt la tête au-dessus de toutes les villes des Pays-Bas.
Le roi d'Angleterre , sentant les grands avantages que son pays commençait à recueillir du commerce de Bruges, accorda aux habitans de cette ville qui faisaient le négoce en Angleterre, la grand Charte de 1271 , portant qu'on ne pouvait ni les arrêter, ni les emprisonner en Angleterre, et que s'ils venaient à y mourir, leurs biens retournaient à leurs héritiers.
La comtesse Marguerite et son fils Guy publièrent une Charte en 1279, par laquelle ils réglaient le droit de pesage et de mesurage , au sujet duquel des plaintes réitérées s'étaient élevées, et condamnaient au bannissement ceux qui commettaient des exactions contre les marchands, par la fraude de poids et de mesure. Le comte Guy indiqua en outre deux places fixes, et y établit deux maisons considérables de mesurage et de jaugeage ; ce prince régla définitivement par une ordonnance postérieure de l'année 1282, tout ce qui avait quelque rapport aux poids et mesures , ainsi que la quantité de marchandises que Ton permettait aux marchands de tenir à domicile. Le tarif de la grue ou pour la décharge des bateaux, les exemptions des tonlieux et les droits de transit furent égalementfixés par lettres de 1292 et 1302.
L'époque de 1302 est remarquable dans les fastes de la ville de Bruges. Ce fut le 1 1 juillet que le tisserand en laine, P. deKoning, donna le signal de faire main basse sur les Français. Cette levée de boucliers donna occasion à la bataille des éperons d'or, où le jeune prince Guy conduisit son armée, presqu'entièrement composée de tisserands. Cette bataille livrée dans les environs de Courtrai , fut nommée celle des épc-
rons d'or, a cause du grand nombre d'éperons d'or que les chevaliers français y laissèrent en mourant sur le champ de ba^ taille. L'histoire rapporte que toutes les familles distinguées de France prirent le deuil , ayant chacune quelque parent à pleurer qui avait succombé dans cette bataille. Mais ainsi que c'est la destinée de toutes les guerres , même de celles qui ont une issue heureuse , d'être très -préjudiciables au commerce et à l'industrie, le commerce de Bruges souffrit beaucoup de cette guerre. On cite Tannée qui précéda cette brillante victoire comme la période où la richesse commerciale , attribuée aux manufactures des draps atteignit son apogée. Le luxe était à son comble et éclatait de toutes parts. Les palais les plus somptueux dans le style gothique s'élevaient comme par enchantement; les femmes étaient vêtues avec une élégance inconnue, et l'on cite à l'appui de cette assertion les paroles remarquables de la reine Jeanne de France» à qui les Brugeois offraient une fête : Je croyais y dit la princesse, être seule reine ici , et cependant fen aperçois bien six cents oMlour de 7noi *).
Ce fut vers le commencement du XIV^^ siècle, que l'entrepôt des laines, fixé à Dordrecht, fut en paiiie transférée à Bruges et en partie à Malines. On trouve que cette ville fit infructueusement, en 1312, des efforts pour faire revenir dans ses murs l'entrepôt des laines. Les Anglais semblaient, en ce temps, pencher de plus en plus vers une alliance commerciale
*) Ce trait d'histoire est trés-connu; j'ai cru cependant pouToir le placer ici comme appartenant expressément au sujet.
Un historien du temps dit, que la reine Jeanne, femme de Phtlippe-le-Bel éprouvait
un si grand dépit, d^avoir été éclipsé par le luxe des damesde Bruges, qu'elle tenta d'employer toute son influence auprès du roi pour nuire aux Flamands et il paraît qu'elle n'aurait pas peu contribué aux guerres qui suivirent. Toujours est-il, que c'est une preuve que la richesse des Flandres était déjà à cette époqueà un point éminent au-dessus de celle de la France; nous verrons plus tard, qu'elles conservèrent longtemps cette supériorité.
a?ec les Flamands. Non seulement les Hollandais, mais le comte de Hollande lui-même [lar suite de cette mesure éproora de grandes pertes dans ses tanlieuiv. Il ne reste pas moins vrai cependant, que la Hollande était déjà au oomm^ioement de Tannée 1300 un pays riche; il apporte d'une chartre de 1338 que» bien que le commerce fut encore florissant à Dordrecht, la ville d'Amsterdam, depuis qu'elle était sous la domination immédiate des comtes de Hollande et réunie à ce pays , fit tant de progrès , que par Fét^idae de ses relations elle osait déjà disputer la palme à tontes les autres villes, et que, favorisée par sa position géographique, elle vit augmenter de jour en jour le nombre de ses armateurs pour les mers du Levant.
Pour en revenir au commerce de Bruges, le comte Robert de Bethone y veillait particulièrement; ce prince accorda au commerce de Flandre en 1310, un octroi, dans l'intérêt de sa sécurité. U érigea un bureau d'assurance et prescrivit lui-même les bases de l'établissement.
En 1313, le comte donna aux négocians de Bruges une nouvelle preuve de bienveillance, en invitant le roi d'Angleterre Edouard n à protéger les négocians qui venaient faire le commerce dans ses états; le roi Edouard satisfit promptement à cet te demande et en fournit acte pendant l'année suivante. Mais le comte de Flandre, ayant refusé quelque hommage de vassalité aa roi de France, dont il relevait, celui-ci déclara les Flamands rebelles et ennemis, leurs biens saisissables et leurs personnes hors la loi, de manière qu'on pouvait courir sus et les tuer partout où on les rencontrait. Ce prince invita même Edouard à faire saisir tous les Flamands qui se trouveraient en Angleterre et à mettre arrêt sur leurs biens. Cet événement avait rompu inopinément les rapports commerciaux avec l'Angleterre,
lorsqii'en 1323 le roi Ixlotiard confirma de nouvean la liberté (le commerce avec les Flamands; etleur assnra une proleclion toute spéciale par une chartre de 1324. •
Bruges devint à cette époque Tentrepôt du monde ; tout ce que les pays lointains produisaient y Était apporté et vendu, attendu que dés Tannée 1323 le privilège exclusif pour l'entrepôt des marchandises étrangères était si formel, que tout ce qui arrivait au port de rEcluse devait avoir été exposé à Bruges avant de pouvoir être mis en vente ailleurs.
Néanmoins les tifeerands en laine, nombreux et forts, conservaient toujours leur supériorité et leur goût pour les troubles ; ils se crurent en droit de pouvoir braver toute autorité. Une preuve de T importance de ce corps de métier ae présente sous Tannée 1323, lorsque Charles; roi de France, se fit médiateur entre les tisserands de laine decla^viUede Brugeset ceux de la châtellenie du Franc 'deJUryyes. Ce primée aplanit cette difficulté en accordant aux tisserands de la châtellenie, la faculté d'établir leurs métiers delà même façon que ceux de la ville.
Plusieurs autres villes de Flandre avaient depuis un siècle, accordé des privilèges pour attirer des tisserands de laine. La ville de Gourtrai accorda dès Tannée 1224 exemption pleine et entière de toute chargea cinquante tisserands de laine, afin de les engagera venir s'y fixer.
Ypres brillait aussi pendant ce temps et mérite une place distinguée parmi les villes des Flandres. Elle fut la résidence des princes souverains do ces contrées; elle avait dès le commencement du Kiy** siècle des tissanderies de laine d' une grande importance. Le comte Guy lui accorda plusieurs réglemens, favorables à ses manufactures. Elle possède encore aujour* d'hni dans ses archives un grand nombre de Chartres et «de
privilèges *) qui prouvent son imporlanoe primitive. Une de ces pièces date de Tannée 1166, et accorde déjà le droit de percevoir des taxes ou ionlicux •\) sur les bateaux chargés de marchandises. Deee siècle d'où datent ces dites archives, et du siècle suivant , se trouvent encore trois chartres qui ont rapport an même objet. Et \ la même époque on y introduisit des ordonnances pour Taplanissemenl des diffieultés touchant le commerce. Une bulle, pi'OfimlguéeprfrïePapë, en 1246, a<îcorda, âr causer de la grande popiilatiotv, qui, à cette époque, s'élervaità 200,000 âmes, la faculté de moudre le grain les jours de fête. Des chartres de la (in du XIII®, duXlV^etdu XV« siècles ont souvent rapport au commeree animé de cette ville> et a»x tisserands de laine qui y abondaient à cette époque.
La ville de l'Ecluse a été de tout temps importante par ses relations avec Bruges et par la commodité de son port de mer. On trouve que Guillaume d' Ypres la fit fortifier et entourer de nmrs, en 1132. Guy deDampierre faisait de grands eflbrts pour y attirer diverses branches de commerce. En 1 323, leshabitans eurent des contestations sur les privilèges de commerce avec les Brugeois ; ces derniers vinrent les assiéger, pillèrent la ville et en réduisirent une grande pcirtie en cendres. Néanmoins le commerce du Levant y resta encore longtemps en vigueur; et son port pouvait encore en ce temps contenir SOObâtimens.
L'Ecluse doit son origineA une grande écluse, bâtie au WttP
*) I. rarchivistç Lambin a compulsé ces documens et en a publié un catalogue.
t)LefTonlieux (TolUn, Vectigaiia) éUient des droiU ou impositions qu'on IcTail tur lennirchandises que Pon transportait d'un endroit à un autre. Ces droits, à les contidérer isolément, semblaient modérés; mais ils étaient en si grand nombre qu'ils pe- ■ieat lounleBent snr le commerce. Souvent les receveurs excédaient les tarif» et injumieat Ict marchands. Cet droits appartenaient bien aux seigneurs, mais ils ne pounient en créer ou en établir, sans le consentement de leur Suzerain . (KtuiT. )
Tome I
siècle t^ar Jean van Naman^ fito du comte^Guy.^). .Le passade actif des bâtimens se rendant par celte éqluse 4 Mtug/H, yt anier na rétablissemepQt de quelques maisom* .Le bénéfti^ qHo ^r^st l^ premiers habilans, an attira ^diOinres^iriiui. s' jrufisil'eat promptement. ?o..i ^tit o,.y\ r^f ^«u m *
Ce fat p)os tar4^ vers Tannée 1380^ qu^ oetleYÎUoDbliatdes privUéges concerqant les marchait de l'Esjt ou faUemaiMl» / qqi donnâi*ent au oommeroe un^ upur^Ue/ impuliioBisi^tH sapi^y qu'on y créa d€^ unp société, i^ieonfrérîede^fH^iirtîers* (Miikelaar^Gilde,) . . .-.vi» . > m.. ^ ru.j
L'ancienne ville de Damme appartient aussi à l'histoire de notre cpnmieroe d«i XIY® sièçh\ les iimrûbapds40iriiia ifrançais, par suite dciquiejqi;^ looit^tp^totioi^si^ X^fîîIpp^^tl^^^Ur^ 1^1 un eqtrepptrf^ j^M,;p^TOiîiflhfwi%î^^^^ i^Kéwnmt d^fçpdu fdfsppélangei; |Çl^,^\a^ ]ay^c j(^tHM41B»pa$m jOu4'au* très vin? ^angfyrsr et . i^t^, »%, îl ^(^i f igoîntAi q» «trrt diandv Aous peîipbe d'^qoen^i df^çf^^ewer jWiimijliiiAs Ifflii^ de. l^r^ npa^^in^ . • , 1 . mimii if^j'^mcj ni icu' ./• " iIm^hh»
; .- . . ..! -Il -}..',.tl.iiTrr'' .1 . •■ •>» «■'' ' M ■ i
C'est vers l'aimé^ 133& tations entre la^ jFf*ançeeti'ÂJ|îigleterre ; les Flaniancls p^Qi^^imt pour la dernière et se jjoignei^t aux Anglais; mus d'abord par une anciepne haine^ contre les Français, il^ çbéissep^t ensuite
"*) Oft ^'appelait autrefois Lammers- Vliet, selon Sanderut , et dèsl'Ai^Qéf ,1286, H^Iis Stoké indique liScIuse conime un port de mer flamand, incendié ei rebâti la mime a«iée< .•■ i .\- ' i ■ ■., -' '..1 '*'!►
L*£cluseeit renommée par le grand combat qui eut lieu doTant la Tillcjen 1340, estne WflotfetfaÀglaièe ^t fnm^sc; la première avait 90O et la seconde séàbâèimens^àv dire det'bittDriens. > •. <<< • Mil*
à |Iiotàréi de leur ^ cbiUtlieraé; ca^ le toi Ëdduard ne leur {>ermit de tirer tles teÉiùes de 'se^'éUt^ , que dons ia condition etpnésM», qu^tls'^ 'i^n^H^eraient avec toutes lenrs forces sôu^ ^» bonniéresii^lCetfeitoieiîàce jette la tèfrenr^arMi les habitans des Flandres, dont l'industrie dépend etfc^re cm grande partie du tissage et du foulage des laines anglaises. Gèétii^eraéds' élai^i' en plus' grand nombre et plus foiiSien âtfnes q[aè le^ Confie arec tonte sa noblesse et les feto» de» ▼illes. ' Gëtad, Bl*uges et Tpres délibérèrent sur le parti àpr^dre, et bîeo iq[ue Ton y p^iehAt généralement pour la paix, rintérét les décida à se ranger sOus Fétendard de l'Angleterre.
^ <;^4iies^ilâibéé»^^tal^,'étMetf eà f399, le'fanïént Jac- ^poés^^Âi^Wr^de; alb^^eh^éëde tlrctitbuf (Hiôrf) de Flandre, âfatlI^^Mi ikÈ^}gtktxd^tBmëtbë^V^^ài9iit à Bhigeé et afiii d*y^4iMttef<ltt>t4tt^dëiO^,>dttil< iésidàit, fit àt)t)ii[^rôndit lÀ rinélte^LiëVéi>df tiféûsèf léV^câAMI'vterè Dàttntlë; Noii-seuléiiidnt'l&<iitfgMrà«Érrè>dè^6Mfl(>,^ a?hsi que celles de tontes les autres Tilles, avaient la plus grande vénération pofir la ville de Bruges, mais tous les souverains de l'Europe lui étaient bien dévoués ; car, outre que les marchands de toutes les villes commerçantes y affluaient en grande masse, s'y établissaiëM, et' que lés 'Frailirtàiè^ Vétatefii eh temps de paix en IJèMlâilmoè, if y 'avait dii4<^\^ nations 'd/^^ avaient deè pàlàis soni](>tnéûi ', â^i^ÛièHiéuï^ nches 'y de vast^' Wi^asiils et qdi y étaient à' demeure flxeV'Lés Espagnols y brillaient par leur nombre , par leur faste , et par l'étendue de leur commerce en laine fine.
£e Brabant, en 1339, n'était pas moins riche que les Flandes. Les grosses rançons payées par les habitans de Louvain prouvent assez les trésors que cette ville doit avoir possédés. QtÊ^.çonsUi'hcU Lovatniimses deviles esse. Lorsqu'on 1339, le duc de Brabant donna sa fille en mariage au fils du roi
Edouard III, il lui assigiiarunodot de 300,000 livres «teiiiflg , somme immonse poar cetleiéfioqiie ^>.
Le commerce de bétail était aossi Mfès^coûsidèiabie dnn» notre pays. Froissard rappoiie, qu'<»:1339i ceaxide Tournay enlevèrent dans les en? irons de Courtmi et d< Oudenaerde 20,000 têtes de boeufs, moutons et |)ores»
Ce fut enl340 queles négooians 4u Levant ?6t des villea am séatiqnes vinrent aussi s'établir et demeurer à Bnigea Qiioiqiie lecommeixse fut florissant, les discussions touebanl les fabriques et les tisseranderiesallaaeii4eroit»ant*'(1345^v f ^ «\ •
Tandis qu'4>ni 4>rojptait déjà lo^m^Wage àfticomtis^il^îmjàe Maleavec la fille d'Ëdouardv .mi idlA^ngl^l^r Je coimneree avecœ royaume était à ceite^épel^ilieià $on':a|M>gé!^lJiifij»^ année d'importation des laines* d?AAgl$taiXQ«vQM« jeté tlesicart. pïtauK énormes en , circulation -d^ins lès (S6ule3. provinces (de Flandre» C'était biexk oe \ briUant commère qui était le waotài pour lequel les FJkimands insistèrent si fiMiissanunentsur te ma- . riage de leur priqce avec 1^ fille, du roi d'Angleterre;, mais spn, refus inopiné fit verser desiJ9ols de sang, et sapa pour lemomentlesoutiendes tisserands de laine. Ce mariage, après avpir été arrêté , Xutdoncfina)em(etit rompu et Louis de Maleépousa » contre le voeu des Flaodands, en 1346^ Marguerite de BrabaAt. Les dissentions et les guerres durèrent jusqu'en 1348, époque où la paix fut faite avec le Comte.Le commerce rétabli reprit en peu d'années son ancien éclat, et la population s'était si pro-
*) Malgré le respect (|U*on porte à Tauteurqui avance ce Fait, cette somme est sîénorraeen comparaison du peu de numéraire en circulation à cette époque, qu'il est p^rroia d3 croire qu'elle est exagérée ou qu'il y a méprise.
greftMveiuentaccrnèqUele^ magistrats Q6 suffisaient pins pour ÎDstraire et juger toutes les affaires, quoiqu'ils se fussent partagés en plusieurs chambres. Le prince fut obligé de doublei^ le nombre des magistrats et d'instituer en outre oœ chambre de conseil , spécialement chargée d'aplanir avec promptitude tous lés* différends concernant le commerce. Aussi le luxe et l'abondance d'argent ^) étaient si grands, que le comte Louis répétait souvent, qu'il avait fondé la ville de Bruges sur deux colonnes d'or. L'industrie pratiquée à Fintérienr et à V extérieur, le commerce que Ton faisait avec toutes les nations, rendaient Bruges en ce témpsune des |>1 us opulentes villes de l'Eiirope. Londres^! Angleterre, Novogorod en Russie étaient les deux rmdesde^ eette ville, que les {Kiàtos appelèrent Een GotMienWareid{nnmfmdei(nÊté'ùr^,
Gft l'abwée 1 8M', ln'riohesse €4 Jà somptuosité sesoutenaient tonjonrs enFlandv^,><at^^flaitiiiiéilent)'^giieil national. Voiciun (rait^a^sei)..ooonU'dansiVbi$toire, qui le prouve suffisamni0nt*«tL^*pi^nriers' <^t£fnet/i^ de 'Flandre ^accompagnaient le oottileLDttîoikicour'de France*, c^ ^ce prince se rendait pour ùme le itorment de iMélMé, • edmme relevant de cette couronne. Le prince et m suite âyam^ été ini^<lés Ik des banquets au Palais du Roi, les échevinsde Bniges reUaarquèrent que les sièges qui leiff étaient; destinés n-étaierit pèibt' garnis dedonsstns; ils y suppléèrent avec lenrs manteauk <ki'lâbords ^icheinent fout^ rés, et en se levant de table, ils dédaî^^iièrevit dci les reprendre. Qnelquefll s^'gneurs dé 1^ coiirdeFtiàiii^ce, 'croyant qu'ils 1er
*) Cène fut point Louis de Maie, ainsi que beaucoup d'auteurs le prétendent, qui fil frapper les premières monnaies d'or en Flandre; ce prince n'entra en paisible possession de ce comté qu'en 1348, et l'on trouve dans les comptes dePercheval de Porche, maître de la monnaie de Gand, des monnaies d'or, dont le comte de Flandre Louis de Creci arait douze ^os de marc, pour droit seigneurial; mais il est vrai, que l'opulence ayant beaucoup augmenté sous Louis de Haie, ce prince fit frapper une grande quantité de pièces d'or sous différentes dénominations et de différends poids; il fut donc le premierqui fit circuler l'or en abondance. Ausigiirst.
avaient publiés, leur euiVep^'^Qt^serva^9% jl»,]low* dow^apt avec hauteur cette y<'pQi;(6e^^ oui peîj(it^,^i lÀef^ \es .mmui^ dii teœps: les éçhevins çle la ville fif^t ^^^^S^^i^fin^ ^^pfiint 1\/h*' hitude d'emportée' les çpussins dejs si^igef ov^jlsmo «oi»4 tHiHs à un repa^ qu'on leur a offert. .1, .,/.. ^ /
Quelques anuéesphis tard, U ,y eul qiielques contestations entre les habitons de Bruges et lesj^égociai^s du L^^ant; ces derniers quittèrent la ville en ,13|I^ ^t fdJ^rc^Vs'établir.^ Bof drecht Néanmoins le9diiKreii|ds,^*^p}£M^f^At)pe^^ après et ils retournèrent à Bruges... C^.^t^M^ y&p^ çq t^uiip^r ou quelques anpée^ plus ^r^, quç,)i;e^iqoi9^j[^ujiSk|s'f^agM formellement piir une charte du 2 aoàt{7l.3^#i à? 9e.;j^iiiiaîs tolérer hoi'S de Bruges des entrepôts de commerce, et à destituer le hiailli e^ 1^, epi^ey^Bs d^.^VMi^^^JiÇf %?^^ft^ s'il ^t^jt, çoiistiHat qq;^ |)o^;tj^çp§|^ a^if^^^^px fJi-^î^.q«:U
avait accordés i.U y4%;4^f.%na^», yVoii :?lc'ii|> >;or> v^ r- ^
C'estr vers cette:époque», qup ^«j^^^;^t^|çett^^pj^.4? prodige dans VhistQirç4u çoo^c^'xç, ^ç'ief t7f\-4if« pçtjte «ây^jiQçiatîim gigantesque qui ^e f(}vw(\^y f(^l;^^ eitqpijex^ça wxe si grapde wfluenc^Ei Wf: Ja pcççpçyi^d^
. I^a viUe ,dç I^pVoçk, p^ijsa. situation. avantageuse et par s|iîte d'aqtre^. çirç^n^^qç^,, ,d^y|.^t p^r son qo^norce une des villes les plus florissantes de TËurope , et forma le chef-lieu de cette grande et célèbre confédération, nommée tantôt Saciété des habttans de VEst ou du Levant, {de Hanse der Oosterlingen)» et tantôt la Société Teuionique, (cfe Duitsche Jfa^se, ou diverse Hansen.) La base de cette société fut Tassociation des villes , afin de faire à frais communs de grandes expéditions. Les plus anciennes assemblées de ces villes datent de raimce 1260. Quelques auteurs font remonter l'origine de cette société à l'année 1241 ; d'autres encore la placent même an siècle précédent, en la rattachant ait pacte
dWftlèM âfiMié paHérsoùs l'ann^ 1250, et qui semble en effet Btt'àfbif jk>Uè là ^réniiére base. Mais le projet d'établir dès èoiiiptoh^ ^ Ldddrésr et à Bruges ne put être mis à exécntioii 4ilé àÈfàt atns ^M tsM] ainsi qu'à Bergen en Noi*vège et à NoYOgorod en Russie.
' tés obiiiteé àè Vlmâte et les ddes dé Brabant s'efforçaient i Tellti d'attirer ^dans kdrs Villes les comptoirs de la grande Sôiiàété y l& comté soilidtâft podt Bruges, le duc de Brabant pèlrif Aïivenfjorèi^^àlà'fin elld domia la titàféiNenceà la pré- IlÉiiM dé ôM dMi' ytltes, et âitisf ^né nbns venons de le dire, dl6yàrfita''Wrs1ii"teoilié du XTV^ siècle et amena avec elle
*- ■ « t, ! f ; . 4 .uni*-. » » »i» ■• j<Mj • lill » - lî» ;. .< I i ■ :• .i . . », •
" lJé»'6^Ms''aé8i àV^^ê/edi à Ku^'dèé' l' àiuiéè 1 340 et j iàtikHàV^éptmé^ ^diï(dé "ràthëèr db Cointnerce de Bruges croie qta'ihnes'yéfàbiïMqt^'^HU.
"Là'Mmvt^û'àiifëdtii^iait dyant éié efféctnëeèh 1360, les aj^Vteétibisf VîUI^ âéflindiëi'Çtàtd, Brttges et Ypre» firent ékpédîek' «à ftiVeui' dë^'itè^dcl^'di^ l'Est, (dti Oottérlingên), une grande 6httHè ' dé' '{^rtlitëg'ë^^ iehrerUiâùt liés diS&ren» points, dont on était convenu à Labeck. On y déterinina tontes le» fiiTèark et tontes Jeé frah^hVsbs dbtit ïës né^OidîanS de la gjrande confédération cmrébt âvôli'^bésdin pour ëiércer leur commerce*). ' ■■"•• 'I'-'".'.'-' ■•! , • l '
Néanmoins, de fréquentes dissentibns s^éleVéreiit; tontes ré-
sidfé^t dbé exbéééldes violations ^ué lé^' Flainànds àe ^er-
' lAâif^nit [ieniliiiit leurs guerres civiles, et en outre, de ce
bèàx-<à , éti^ perfectionnant leur marine, colninèneèrent à
i ! - . si : ' ï
,1 ,*)Ceae piéçQ eU UiUMcrite dins le Mémoire sur Us lois des QmtQÎs Tw. page 264.
qiie laira diiectcineiit le» coinineroe^au JVmxlel à l'Est 'de
. f • • ■ : ' •;•.•' iM '' . ' M.î ' r * • •'■•
La marine de la Sociéiê Teutoaiqiie était jusqu'au» XIV^^ siècle plus formidable que celle d'aucime autre nation de TEurope; mais peu-à-peu les Hollandais et les Flamands soi- V ji'eiikt Ta^içmplie de cette (][rand&ligtiernawîgaàff!QBl«oaMne elle, et. obtinrent pour leur commence , Uinl ea^DaaMftakek qu'ea Suède 9 des faveurs, et (des piî villes qui pot^ent^un grand pc^judiçe à lai confédération. GtmdMuiarlîea aides mééinteU ligene^ ei des c}uoi*eJUes^ qui pour ainsi dii:eœdncoDtMiiià^ renit pas et deMÎnrent surtout très^vivôs souafte^règneideCâiiÉr'les y, par la raison que ce prince encouragea ia iia^vîgatioa dans notre pays»
Ce fut encore vers le même temps, 1360, que lé con^léiLouis de!Mate.as^igna a lia . viUie djei£rug|asiim)endroH trésHienveBa^ ble:poiUf la râmion JeSiiiégecîaDS^BfiB.de^tcàiiar de léors af<*' faires copnflMCcîale^ Cet tendfoîli reçut le jaofn de «Boui«e, Borse*) Cette ville obtint encore d'aptres privilâges à^cetto époque; entr'autres, le Comte renouvela la promesse de ne jamais permettre. J'établissement- d'un ;enlre|>ot géoéval de
*) Si Ton en croit les auteurs flapiapds, cette place, Burse ou ^or«<* était une trèsancienne maison qui portait ce nom , qui avait été bâtie et avait appartenu à une famille notable, noamëe tastder Barge. An desatis de fti pdrfe-d'ientrée , èe trouvaient taillée^ sur «ne piene, les arfioiiies consistant en trois bpurses., Aii4si t»% «i^leurlAoa^ tiennent-ils' fortement que les viHes commerçantes , telles que Londres^ Amsterdam, Anvers et Paria, qtrf, plm tàni ont également fondé des Lonrscs, ont emprunta le nom à la place qui avait été primilivement fondée à Bruges pour la véumondes négociana. et descourtiers.
H. Ploël ditque dés Tan 239, il y avait ù Rome un bâtiment considérable où les comraerçans s'assemblaient, et que l'on nommait Co//«>^tum mcrcafori/m ; mais ces auteurs s'accordent sur ce que nous venons de dire tonrbant la bourse primitive de Bruges.
mai^ihandi^es hors de leur vrlle. Cet acte porta les îniiU qu'on espérait eu recueillir, pour F augmentation des relations avec Tétranger. En 1361 , lesnégocians de Nuremberg vinrent s' y établir à domicile fi jcer
; ■ . • .- I r , ' 'II'»!'
Totilefois^ le oonmeroe subit de nouveau à cette époque une stagnatioa'monienlaiiée<% le roi Edouard d*J\iigleterre avait depuip quelques Années luit des demandes pour obtenir en ooianagepoursonfiiswla'prinoessellai^erite, fille de Louis de Male^.Le rot de France travailla au8l»i par toutes sortes de moyens à obleâîr iau nain de oetl^ princesse pour son frère Pl^ippeidenValoîs, dac de Boui^ogoej Ises Flamands paraissaient îtésativâm^it porté» pouv Talliance aif^eo F Angleterre, et le roi de France fut obligé, afin de gagner les plus influent, de promettre d'évacuer les villes de Lille, de Douai et d' Orchîes, qui seraient réunies à la Flandre:
iLa fiUede Loui^^ fléritièi^ -de Flandre, était assurément le plus puissant panrti. de ce temp^i On a blâmé le roi de France de ne J'aToir{MisréQb0rehée«iai<Déme. Le pape Urbain Y même $*élait donné beaucoup de peine pour faire i^ussir les pi^* tentions du duc Philippe.-
Moyeim^nt eetteproaaesse^dev^ia përC du roi de Franoe, le mariage fut arrêté et conclu à Gand avec tout le faste possible, le 19 du mois de juin 1369. Mais cette alliance fut le motif d'une guerre entre la France et l'Angleterre, qui éclata aussitôt, et dans laquelle furent enveloppés les Flamands. Les Anglais arrivèrent avec une flotte formidable entre Calais (et Douvres et comprimèrent en grande partie le commeroe des Flandres.
Vers la fin du XI V^ siècle, le comte Louis de Maie avait, a
rokcéd^ sévérité et de vengtéànféèt), dstmëjUMdepWteè'ati côm^ merce des Flandres , que tous les désastres et les guerres edntre la France n'en avaient fait naître. Le roi d'Angleterre, frappé de Tétat florissant de nos contrées, en saisit aisément la véritable cause; il savait du reste quel important service il rendrait à son pays, sî, au lieu d^aîccorder la fâiîalté d'énvôyetlés laines à tisser en Irlande, il pouvait téas^ir A faite àpfIcéûdtiB cet art à ses sujets, et à se rendre ^àr M, possesseur d'ntate|^àMiè dés trésors qui ënrichissaieift lés FlatMnds/ U Ktthra ddtid:^ ilb assez grand nombre d'ouvriers éà Ai%létèrre. L'hiéfbfrê rapporte aussi, qu'en 1386, une compagnie de fabricans de toiles s'ètàblità'Loddt^: EddukrdmilayàlkV^itfst; à >rix d'or, sédnfi quelques ouVri^r^ ilait(à!iias''''),'^l{tt< dias 't^ glemeÉte études lôisi; dîctétl'^àr ai sâèbMëi' pdàf" Vèmiô^ ra^èihént du 'biMtaméi^ee éi deh'iridustHé,' t^t' rtlë d'AfVidn tùï doit bon premier é»t>lliré^iifv!teilOTlW»t^H^ ndmbtëuic tfoûpeaui fotiriliM^éiiK Ih tttôtiè^ ^%miêiie , et ce prince dirigea lui-même le génie actif et entrephrenfalltf tlé ses sujets vei*s la culture des arts utiles qui ont placé les Anglais à ûÀ si haut i^àhg ^ai'W lëst'îifMibns indo^tiiélieb et commerçantes.' '"' •" " >■'•■"'■''''•» '- ''»■■''= '*' - •■ .'•'•^
U est indubitable i '^dé 1tô(/tës les fftles de la Flandféet du Brabant, eùrètit àtliXIV^èif èfu^XY^ siSfcliàS, dans tiné proportion différente,' des' fabi^àe^ de 'draps. L'histoire, ainiiijue
*) Environ à 23 kilomètres de la baie de Biaekwaiûr, dit M. Charles Dupiuy dans sa Farçêctmm^trçfaied^à. i^ Grandê^Bretagna^ commence une autre h|4e pfut.iipp^ifUnte encore, qui reçoit les eaui de la Stour et de YOfwêit^ deux rivières qui présentent un large bassin vers leur embouchure. . ^ ...{>. j >
La Stcur est navigable dans une étendue de 4672 kilomètres jusqu'à Sudlury, ville dont le nom vivra toujours dans les annales de Tindustrie britannique. C'est là que le grand Edouard Itl établit les Flamands, qui vinrent dans le XIY« siècle apprendre fi^JC Anglais Tart de traviller la laine au métier. Cette industrie rendit bientôt Swlffury riche et populeuse.
Qous i? yemufti» au ahapitie; suinnia^, ue ce3se d'en fournir jle«
iwpwves.
■ '•': il i....
. La pa^rioe bclliwddîse se fortifiait de«plu$ en plus sur la fin du XI Y^ siècle; elle fournit des vaisseaux aux Anglais pour tr^m^poi^r des troupes en France, d'où l'on peut inférer combien leur navigation doit a'être accrue , et qu'elle était alors wpèrieufe à celle- des Anglais. i
Une déiponverie qiit^pfçutaM premier c^ùp d'oeil paraître saps. importance, ncugeur^, créa en ces temps une nouvelle bicanpbf de çpmoierce et prpcura sjCM'toutÀla Hollande des jriqlifss^ iiQilsiflprab^e^ .Ç'ost c^Ue d'eppaquer le hareog. (httlififfiffe .J^^hÎ^ mort en 1347, en ifut
l'inventpHRi il^^^^^fffi ,B^3,4'iWp source d'or toujours jail-
t , jC'ieat i ici que cQipa[ien<ce,^s^ domination de la maison de Bourgogne , et avant de passer au chapitre suivant , je dirai un mot sur les différentes maisons ou palais des nations qui sn trouvaient àBmges^et dont o^.ep cqinptaiit encor^ 1 7» le ^iéde passé» Ces maisons ét<iîeiit,JtiiU>itàQS7par les consiils des différentes nations qui i^daient ^Bnig^ , lorsque o^tte villa tenait pour ainsi dii^ le sceptre du commerce de l'Europe.
Voîèi ce fjnë les chroniques indiquent au sujet de iH fondation de ces maisons :
"^y Charles V. qm comprit louCe l'importance de cette découTcrtc, visita le tombeau du 'ëibdc^ië(>é)éhciir^'lqUi la patrie dfoit rendre rhommagc dé là plus vïvè' rèconnaissÉhce.' ■''•■••:.'
La maison de rAutiîchfe fut bàjtie e» l'an 1340
» rEspagne » » 1348
Nuremberg • y> "» 1361
Irlande » » 1383
Ecosse » ^ 1386
Portogal - ■ n-' »■ 1386;
Catalogne . i y> y^ - 1889*
Angleterre - »'i » 1390
Villes Anséatiques yp o» - 1392
Venise » » 1405
Arragon y> » 1419
Florence < » » 1439 •
Gènes vil" r> " » '1441
. Calais ^ » 1453
^> Bisearati9' • »< i " ** *^\> * • »»^ "). ' ï-'**»^ ^ ^*"*'
"^ , > fondation est in-
L'époque que nous vencms de décrite , commence à partir de • la donunation vomainei ii ^^ravers le Moyen-Age. Si cette première: époque, le! pays nnè fois mu mis, a été brillante de prospérité et dé richesses, il est ^constaté que le Moyen- Age n'a point éié, ainsi qu'on le soutient vulgairement, on écueil contre lequel les Arts, les Lettres , les Sciences et les vertus même sont venues se brisei\ Ce que nous venons dédire de ces temps, sur lesquels on fait peser Tanathéme de destruction, tant du commerce, que de l'industrie et de la navigation, prouve t' injustice de ces accusations et démontre que rorganisal!ion''de la société n'a pas surgi tout à-coup, mais que le Moyen- Age en avait déjà préparé l'enfance et la jeunesse.
En nous écartant un moment de notre sujet spécial , et en jetant sur le Moyen-Age, si injustement stigmatisé de barba-
rie et d'ignomnce , nucoup-d*oeîI plus{][éhéral, soue le rapport de rtudustrie^ nous verrons combien cette époque fut fertile en découvertes et en inventions utiles.
L'esprit d'association^ S|)écialement pFopre aux Germains, s'était répMdii chez tous les peuples^ vaincus^ par les hommes du Nord. Dans les villes se formaient les^ corporations , et par les travaux industriels ces peuples acquirent et méritèrent leur indépendance* La Bourgeoisie naquît et opposa une barrière puissante aoat usurpations de la propriété territoriale et aux abus de la feodalitéc - 1 ^
L'Orient avec lequel TEurope eut des relations fréquentes, nous enricbii d'une foule de découvertes, que nous avons perfectionnéeSt et le noDibre des inventions qui ont changé le monde, est surprenant. Dés les premières adnées du Moyen- Age , on voit s'élever des Hôpitaux , des asiles pour les enfans ti*ouvés et les vieillards, des maisons de relraite pour les pauvres, établissemens qui, sous l'influence du Christianisme, devinrent communs à tous les peuples civilisés. Le luxe de pelleteiîe et de fourrure , apporté fiar les Barbares et ignoré par les Roumains, est adopté par les .peu pies vaincus. Les anciens montaient à cheval san9 moyen daiso sou tenir: l'usage de la selle et des étriers est inlit)duit wi Y^ siècla On n'avait em« ployé jusqu'au \JUp sièole que. il6< parchemin^ te papyrus et les tablettes induites de cire powty AMcrire la pensée; un Doauné Amru de la Mecque invanta, vers' l'année 706 de notre ère, le moyaii de préparer une espèce de papier, tandis, ifue 4e papier, de chiffons n'est inventé que vers Tannée 12^, J^eiidant le cours du X<^ siècle, des moines inventent les hocloges; auparavant, on se servait de clepsydres, de sabliers et de gnomons. Vers le XI^ siècle, les Bénédictins élevèrent les premiers moulins à vent. L'invention delà boussole, ou plutôt la découverte de la polarité de l'aimant, oppai'tient au XI« ^ècle* Les Arabes, cent ans plus tard, nous donnent l'alun
le sel ammoniac et Teau forte. Linné prétend , que la plupart des végétaux qui servent à notre nourriture , ont été apportés par les Goths en Europe et cultivés par les moines.
Les premières cheminées furent construites à Venise, ou, selon Yelaniyà Florence, au XHI^ siècle.La poudre à canon date du Xiy« siècle. L'imprimerie et la gravure qui ont une origine commune et dont la découverte fut préparée de longue main par l'habitude de graver sur bois des légendes et des images, appartient à la même époque. L'art de fabriquer des miroii^ de verre, en interceptant les rayons solaires au moyen d'une couche de vif-argent, n'était point connu avant le XI V<^ siècle. *)
^) Ph. Chalet.
PR£mËR£ PARTIE.
CHAPITRE SECOND
Eiai du Commerce , de V Industrie et de la Navigation , sous la domination de la maison de Bourgogne.
L*époque où Philippe de Valois duc de Bourgogne , fils du roi de France épousa la fiUe unique du comte de Flandre ^ dit Louis de Maie, et fit entrer dans sa maison des possessions considérables, est importante dans Thistoire du pays. Le commerce et l'industrie y avaient fait affluer les richesses du monde, que la navigation sur toutes les mers y amenèrent en abondance.
Les comtes de Hainaut , attachés aux comtes de Flandres par des liens de famille, firent une alliance commerciale (si Ton peut se servir de cette expression) entre leurs sujets respectifs. Ath, Mons et Yalenciennes furent renommées par leurs tisserands en toile et en drap; l'agriculture
s'y perfectionne, à Tinstar de celle de Flandre, les habitans des anciens champs uerviens devinrent comme dans le reste des Pays-Bas , les meilleui^ cultivateurs de TËurope. Au Nord des états flamands, les comtes de Hollande et les évêques d^Utrecht profitèrent des nombreux débouchés de leurs pays pour entrer en relation avec le commerce de Bruges. Les marchands flamands n'étaient assujettis à aucune douane sur les terres de Hollande ; Rotterdam s'agrandit ; Amsterdam acquit de l'influence par ses achats de grains dans les ports de la Baltique , enfin à l'Est du Brabant , les évéques de Liège encouragèrent l'exploitation de la houille, que l'on avait découverte à la fln dti XII« siècle; les rives de la Meuse et de la Sambre entrèrent en concurrence avec celles de la Haine pour fournir un combustible salubre et économique, et alimenter l'exploitation du fer, le plus utile des métaux. Le portet la ville deDamme, avaient dit-on, 45,000 habitans, le portdel'Ecluseétait toujours rempli de navires, Ypres et G)urtrai se peuplèrent d'artisans. Lille, 'Botnii et Orchies, dont les environs se couvraient chaque année des plus riches moissons de l'Europe, furent souvent convoitées par les rois de France. Arras et Tournay augmentèrent leurs riches manufactures de tapis. Alost gagna beaucoup par sa réunion à la Flandre. La plupart des villes en général avaient été agrandies et rebâties ; tel était l'état de splendeur de nos cités et il ne sera pas hors de propos de commencer ce chapitre par jeter un coup-d'oeil particulier, mais rapide, sur la situation de chacune d'elles, jusque vers la dernière moitié du XIV® et une partie du XV^ siècle.
LOUVAIN
Dans cette ville, grand nombre de familles patriciennes descendent de fabricans de draps. La halle aux draps y fut b«itie dès l'année 1317, on y comptait alors 2400 métiers de tisserands, dont le nombre vers le milieu du même siècle monta
4etroÎ6 jusqu'à quatre mille. La loi «rdonnaii que chaque fabriquant fit an moins une pièce de drap par an. On transportait cet article surtout aux foires de Francfort, de Paris et deLondres. La comoiQBauté des ouvriers en laine formait une jsrklîoAion particulière, administrée par huit doyens, dont, selon Juste-- Lipse, Torigine se perd dans la nuit de Tantiquité.
BRUXELLES
Les princes dte la Lorraine imitèrent les comtes de Flandre « en se déclarant les protecteurs dn commerce et des manoiaoturecu Bruiellesaussi bien que Louvain, Tune et Tantre sur la roote d'étapq de Bruges h Cologne, se peuplèrent de tisserands en drapa et en tapisseries; Ces deux YÎUes devinrent bientôt Gonsidérat^l^ et B'eantourèreiit de vastes faubourgs. LaÊibricatiop deft Ariaiirfl9|.e|t des dentelles se perfectionna piftt^QruJi^eSKpied^iMle.iipste des Pays-Bas. Le corps des dqjfia» y subsistait déjàl^n 1306. Edouard I, roi d'Angleterre, accorda, en lSt94» d^s privilèges aux marchands de laines de Bruxelles. CeuxTci jouirent de certains avantages, et la ville de Cologne leuraccorda.des £canchisesen 1270. Il exista depuis 1283 des ordonnances pour fixer la valeur des foulons dans cette ville ; le manuscrit qui contient cet édit renferme nombre d'ordonnances, dont le but est d'établir une police sur ces fabriques ; toutes attestent Tétat prospère des fabriques. Les oé^odans de Bruxelles figuraient plus tard au nombre des plus renommés du Brabant et jouissaient de prérogatives et d'exemptions dans tonte la France.
ANVERS
Cette ville faisait partie de la Société Anséatique. La Hanse tcuttmique avait on comptoir dans ce port dès 1315. Deux foi- >, on marchés de c^irs et quelques autres immunités étaient Tome I. 5
restées à Anvers, après que ses franchises eurent été transf&rées à Malines ; aussi la tannerie 7 était-elle anciennement mie des branches les pins importantes du commerce et de l'indo^trie d'Anvers : en faisant des excavations depuis la place deMeer, par la rue des Tanneurs , qui a conservé la dénomination , et par la rue de l'Hôpital, jusqu'à la place de Malines, ^n a trouvé encore partout des restes de fosses d'anciennes tanneries.
Le duc Henri de Lorraine avait, en 1256» accordé aux Hàmbourgois d'établir un comptoir à Anvers. Sa prospérité s'accrut depuis lors, quoique lentement.
La maison au pahi {brood^huit) , la boudierie {tleeseh^ hal) et le marché aux grains étaient déjà établis en cette ville, dés Tannée 124^, et en ce temps tout y était 'éb re^ sous la bonne administration des Buôs ; le ôiMtmfyret jouissait de toute sa liberté ; les étrangers étaient aimés et respectés ; la première alliance entre rAti^Ièterte et lé Souverain du Brabant , s'est conclue à Anvers en tWS, et lies premiers bitf-^ mens à rames, venant du Nord, cMrèrent dailS ce port ters Tannée 1319, et vers la même é(iôqne le^ bàtimens marchands y arrivèrent des ports de l'Allemagne.
Le marché- franc aux cheVanx , tenu à Anvers dès Taimée 1296, attira un immense concours de monde.
Cette ville iîit agrandie et entourée de murs et de fossés vers Tannée 1304, lorsque son port était déjà fréquenté par les Anglais et les Italiens; et, en 1318, on remarqua déjà cinq Galeasses vénitiennes chargées d'épiceries et de drogueries, en rade devant la ville.
En 1309, la ville a obtenu de l'empereur Henri le retour de Tenfrépôt de Tavoine, du sel et du poisson sec.
En 1310, un nombre remat*qnable de marchands et attisions
^itl^Hi, JB^rages pour se fixer à Anvers ; les Français qui V^taieotr^endiif.inaitres de la Flandre, voulurent, outre les «ï^Uibutipnft de guerre, imposer les produits de l'industrie d^26p^\c
La vîUe fut agrandie une seconde fois et Ton travailla pen^ dant 15annéesde suiteàcetagrandissement La halle aux draps était célèbre avant 1317; on ne trouve pas qu^il y eût grand nombre de drapiers. La liste des artisans deFan 1396ne les porte qu'à 200, nombre bien inférieur à celui des autres grandes villes. Peut-être ces maitres drapiers avai^t-ils chaam plusieurs métiers, peut-être les progrès ducomflierce étranger, auqo^ les habit^i^ se livraient avec ardeur, avaient-ils diminué le nonibre 4^ fabriquer, dont une partie aura embrassé un ii^^^0f^{>luA4tjei^d|};et ^Ifff^ lucratif, tandis qu'une autre partie M,|lw^.^^^Mi|^ 4r^ ^^ ^^i^^f^ \oisim i^t probablement à Lierre.
^■>i .-.♦j"' , I . > mu:/ Ml' ».' > -^ .
^ E%X^^^^^ff 1^^ AifYçr^fûs. obtinrent du duc Philippe de QflWW^ çjt d(^lAtdi|/ç)iwe, 9a femme, des Chartres très-favo* labl^ajiTec pUuieui^ Jr£a:^Jiiisçs et prérogatives touchant le pQ^uoeroe , ce qi^i attira plu^^ur^ négooians étrangers qui y fixèrent leur demeure.
Peu après, les Brugeois avaient |^t bâtir en cette ville deux grandes halles et habitations , savoir : les hôtels de St.-Georges et de St-Nicolas, qui servirent d'entrepôts pour leurs marchandises; c'est une preuve, qu'à cette époque il y avait be^uqoup de relations commerciales entre Anvers et Bruges.
iÇ^estUPe fatalité attachée à Anvers , dit l'auteur de la notice sur cette ville , que ce port , situé au centre de l'Europe , placé à 22 lieues dans les terres, entouré de canaux ou de r^vièr^, qui se dirigent d'une part vei*s la Baltique, de l'autre vers la Siédtterranée, n'ait, malgré tant d'avantages, jamais pu jouir qu'à de courts intervalles de toute la prospétjij\^sm^ lui p|*paiettait une situation aussi avantageuse.
BRUGES
Cette ville, célèbre dans les fastes du commerce, et dont nous avons déjà si longuement parlé à la période précédente , R\e encore nos regards pendant le régne glorieux delà maison de Bourgogne.
Les Brugeois continuaient toujours d'envoyer chercher leurs meilleures laines dans la Grande-Bretagne et dans la péninsule de r£spagne. Leui^s tissus fabriqués étaient exportés dans toute l'Europe. Les Brugeois apportaient en retour les vins du Rhin et le bois de sapin, qu'ils allaient cherchera Cologne et sur le Haut-Rhin, par Bruxelles, Louvain et Aixla-Chapelle; les ou vrages en fer de Bruxelles , qui étaient les meilleurs de l'Occident; les vins de Guyenne et du Périgord , qu'ils transportaient par r Océan; la bierre de Hambourg, qui traversait la Mer du Nord. Ils firent des voyages heureux en Espagne et dans la Méditerranée et l'Adriatique; ils entrèrent en relation avec les peuples Lombards, nom dotmé aux Italiens , parce que le royaume de Lombardie était la principale contrée de leur péninsule. Ils pénétrèrent dans la Grèce, à Constant inople, en Syrie et en Egypte. Pendant et après les croisades, ils apportèrent les soieries d'Athènes et deCorinlhe, les vins de Chypre et de l'Archipel, les étoffes et les armures de Damas et les marchandises des Indes de l'entrepôt d'Alexandrie, pour les vendre aux peuples du Nord. Le commerce de Bruges et des bouches de l'Escaut employaient beaucoup de bàtimens a la pèche lucrative du hareng. Les navigateurs flamands découvrirent les Açores , qui portent encore le nom d'Iles flamandes , et sont à moitié chemin entre l'Europe et l'Amérique. De la fabrication de laine on en vint à celle de la tapisserie, nouvelle source d'opulence : cette imitation des manufactures du Bas-Empiœ fit perfectionner le tissage de la laine et de la soie, la filature de l'or, la teinture et surtout le dessin des figures, et l'étude de la perspective. Jean van Eyk, de Bruges, trouva le procédé de la peinture
àThuile. La ville de Bruges, dont Teiiceinte circulaire ren^fermait, dit-on, 250,000 habitans, pour la plupart artisans , marchands et étrangers, resta l'entrepôt des villes anséatiqaes. Les comptoirs étrangers y étaient aussi respectés pendant les séditions, que les Francs le sont aujourd'hui dans les échelles du Levant.
Qu'il me soit permis de donner quelques développement â ceqni vient d'être dépeint à grands traits.
En 1386, Bruges fit encore de nouveaux progrés par l'arrivée des marchands écossais et portugais qui s'y fixèrent à demeure, ainsi queles Algarves; les Anglais et les habitans de la Catalogne y vinrent avant 1389.
La Rochelle envoyait une grande quantité de vins à Bruges ; ûD la porte à 40,000 barils en une année. Ce chiffre, qui parait d'abord exagéré , on en reconnaît néanmoins Texactitade> lorsqn^on considère que le 25 mars 1388, la flotte flamande, venant avec du vim de La Rochelle, fut attaquée par les Anglais qui leur prirent dans quelques bAtimens seulement, 9,000 pièces de vin. La marine des Pays-Bas apportait en échange du beurre, du suif et probablement aussi les draps et les toiles de leurs fabriques^
Les négocians allemands retournèrent à Bruges en 1391 , après l'avoir quittée à cause des guerres en l'an 1382. Le commerce flamand leur payait, afin d'obtenir leur retour, une 9omme de 11,100 livres de gros, auxquelles le prince ajouta de nouveaux privilèges en leur faveur.
Quoique les Vénitiens fissent grand trafic avec Bruges , ils n'y établirent de demeures fixes que vers l'année 1405. Les Arragoniens en avaient fait autant cinq années plus tôt (1400.)
Le duc Jean de Bourgogne accorda en 1411 aux Brugeois
Iranchise de toot droit de passag^e dans toute la Flandre avec tous leurs biens et marchandises. Ce privilège détermina un grand nombre de marchands étrangers à se faire inscrire qpmme bonrgeofis^ de Bruges {het poorterachap tmnnemen.)
En 1414, les marchands Génois, à Timitation de tant d'autres habitans de pays étrangers , filèrent leur résidence à Bruges, ceux de Calais y sont à peine arrirésen 1453. A cette époque, Bruges comptait les nations suivantes qui y fréquentaient journellement la Bourse, savoir : des Anglais, de» Français , des Portugais , des Navaraîs,'dës> peuples do Levant,, des Vénitiens, de* Lucqnois-, des Ecossais, des Espagnols, des Castiliens, des Arragoniend, des^ AUemands^anséati-» ques, des Biscayens , des Floi*en tins , des Génois , des Mila^ nais, des Irlandais , des Turcs. BrûgtiS' était donc lirèquetitée et habitée par toutes les nations ;'^ûi y 'fivaieiit grandement ,. y déployaient beaucoup de luxe et y habitaient des hôtelÈ superbes, déjà mentionnés au chapitre précédent ; aussi la ville de Bruges fut*etle comparée dans ce temps-ià à rancieime ville de Tyr, si renommée par son commerce.
Les négocians dltalie nous envoyèrent une quantité énorme de marchandises, telles que des camelottes, georgeries, des poil de chèvre de toutes les qualités, des draps d'or et d'argent, des étoffes de soie , des perles fines , du vin de Malvoisie,, de l'alun de Cività-Yecchia, de l'huile d'Apulin, des aromates, des épiceries, du mercure, de la rhubarbe, du séné et plusieurs autres marchandises de cette espèce.
Les Flamands envoyèrent en édiange du plomb , de l'étàin, des toiles, du poisson salé et souvent du froment, d» seigle et des légumes secs.
Les Français nous apportèrent en grande quantité du sel dcBrouga, des canevas et d'autres grosses toiles de Bretagne,.
de rtmile, do papier à écrire, et ainsi que nousTavons vu déjà, rimportation du vin s'élevait à des millions.
Les Anglais» arrivèrent avec une masse innombrable de laine , de blanc d'étain et de bierres. Les Ecossais nous pourvurent de peaux de moutons et de bœufs et de taureaux, ainsi que de très-gros draps et grand nombre d'autres marchandises de détail. L'Irlande nous envoyait aussi toutes sortes de peaux fraîches et séchées et des pelleteries.
On nous apportait une quantité prodigieuse de marchandises» telles que bijoux , pierreries, perles, que les Espagnols amenèrent des Indes ; aussi amenèrent-ils beaucoup de lingots d'or et d'argent » de la cochenille , des huiles fines, des huiles grosses ponr ia préparation des laines à tisser , toutes sorte» de Irujlsseç3i desoranges, des citrons, des olives, des dattes p des figues , des raisins , des amandes , des vins et des
. Les Portugais aussi envoyèrent des pierres fines et les plus belles perles de l'Orient, de l'or battu et en. feuille, des épiceries et autres objets en grande quantité.
Les velours riches , les satins , l'armoisin et toutes les étoffes les plus variées de soie nous venaient alors de Gènes.
Les n^ocians étrangers prirent de non» en échange, les gros chevaux de trait et de labour , toutes sortes de fromage, du beurre, des harengs, du poisson salé et fumé, des toiles, des draps , des tapis d'une beauté remarquable et artistement iSadts. Les étrangers recherchèrent aussi les tableaux, pour lesquels notre Flandre était déjà très-renommée par toute l'Europe, et en un mot, tout ce que l'art pouvait inventer, tout ce que la main pouvait confectionner, était rassemblé à Bruges, et de là dispersé et répandu dans toutes les parties du monde.
Indépendamment des riches magasins appartenant à la confédération anséatique^ il y. avait dans cette ville 15 sociétés commerciales avec leurs comptoii^s et plusieurs factoreries. C'était l'entrepôt de tous les produits du Nord pour le Sud, et du Sud avec ceux du Levant pour le Nord. Ces derniers furent transportés par des vaisseaux anséatiques à travei^ le Simd dans la Baltique , ou bien par des charrois à Brunswick, Lanebourg, ou enfin parle Rhin dans la Haute- Allemagne.
SLUYS (l'écluse).
Le duc Philippe-le-Bon accorda de 1425 à 1428 de» privilèges à cinq villes différentes / sous la condition expresse de trafiquer avec la ville de TEckise, et son père, le duc Jean, avait fait bâtir une aile à la forteresse , normnée^dépuis la tour de Bourgogne.
En 1436, il s'éleva un différend avec les négocians du Levant {Oosterlinyen), au sujet des dettes contractées parun négociant; tous les négocians prirent son parti, en formant le projet de quitter la ville; i\ en résulta quelques troubles, et il s'éleva un cri que les Allemands voulaient assassiner les Flamands. Ce bruit n'avait aucun fondement, attendu que les premiers étaient en très-petit nombre eu égard à la population de la ville. Mais un jeune homme qui allait acheter du vin , ayant été en effet assassiné par les Allemands , lesBrugeois ne purent retenir leur vengeance et se mirent à piller les négocians allemands et à dévaster leurs magasins ; ils détruisirent leurs livres et leurs papiers ; les magistrats de la ville intervinrent enfin, de peur de voir se déplacer les négocians, qui se disposaient à quitter l'Ecluse ; ils firent mettre à mort quatre des plus grands {Mllards. Mais l'affaire avait été trop violente et avait déjà pris une tournure tellement gra^ ve, que les négocians du Levant renoncèrent à fréquenter le port de l'Ecluse. Les bourgeois de cette ville firent après coup
toutes sortes de propositions et de soumissions aux Allemands;, afin d'engager ces négocians à revenir dans leur port, mais toatefois avec pen de fruit. Nonobstant toutes ces pertes (et on peut se former par là une idée du grand commerce que cette ville faisait), il se trouvait en 1^38 jusqu'à 150 bâtimens mardiands en rade devant TEcluse, et à cette époque cette ?ille était tout*À-fait séparée et indépendante de Bruges ; fa* briques, manufactures, négoce, tout y était en pleine prospérité et la population immense.
L'Ecluse fut célèbre par l'arrivée de Marguerite , soeur du roi d'Angleterre, qui y vint en 1467, pour épouser Giarles ie Téméraire. Les fiançailles furent célébrées à TEcluse avec Doe pompe inexprimable. Quelques années plus tard, la ville perdit de sa pondeur; ses privilèges furent méconnus et Mie revint aous l'influence de Bruges. Nonobstant^ l'archiduc Maximilien la fit fortifier en 1477.
Leduc Charles avait fait améliorer le port de TEcluse en 1470, dont l'entrée était devenue si étroite, que les grands bâtimens n'y entraient plus, à cette fin il avait fait percer aux frais du pays on espace dit, het Swarte Gai.
GANJD.
Déjà célèbre par ses tisserands, lorsqu'elle était à l'extrême frontière, devint la rivale de Bruges. Cette cité, aussi jalouse de ses privilèges et aussi turbnlante que Bruges, renfermait moins d'étrangers et de commerçans , mais plus d'artisans nationaux. L'Éscant et la Lys la rendaient maitresse de la DaTÎgafion intérieure de la Flandre. Sa population s'élevait, dit-on, au-delà de 225,000 habitans, dans une^ enceinte circonscrite par les eaux et plus vaste que celle de Paris. Cette immense population, dit Froissart, porte avec elle le témoignage que tous les métiers et ouvrages de main
y prospéraient, et que tou» les produits y trouvaient des débouchés faciles et fournissaient une existence aisée à tous les artisans.
Les émeutes continuelles , les guerres civiles et les dissentions intestines étaient toujours ou suggérées parles tisserands de laine , ou au moins dirigées par eux. Us y prirent une grande part C'est presque toujours un de ses artisans que l'histoire place à la tête de la rébellion. Le gain considérable rendit le peuple de Gand vain et arrogant, il forçait le souverain à lui accorder telle ou telle franchisé on prérogative que bon leur semblait ; ils voulurent » entre autres concessions, que quelques uns des échevins fussent choisis parmi les tisserands de laine, qui formaient encore à cette époque la majeure partie de la populati<m. Gand seule avait 73 doyens des artisans et métiers , qui étaient partagés en 52 métiers ; les tisserands de laine étaient divisés W!27 sections.
TOUAHOUT. '
Était une ancience ville, remarquable par son commerce et dotée d'une foire libre dés 9S8b L'élévation de Gand a causé sa décadence commerciale.
COURTXUJ.
Les prérogatives et la franchise de la fabrication de toiles fines de Conrtrai, renouvelées en l'an 1408, témoignent assez que de ce temps cette fabrication y était de qnelqa'importance. La halle aux toiles, qui y existait depuis longtemps, fut rebâtie en 1411. Les foulons, les bouchers et les poissonniers formaient des corps de métiers francs dès le XÏV^ siècle. Courtrai était célèbre pour ses foires aux chevaux dé» Fannée 1306.
TPRfiS.
Ce que nous en ayons dit dans le chapitre précédent en a déjà donné une assez haute idée, pour qu'il nous suffise d'ajouter, qu'aucune yille ne surpassait Ypres pour la belle teinture , les ouvrages de foulon et la beauté des draps.
Un auteur porte les métiers de draperies à Ypres au XlVe nécleà 4000. Après le siège de 1384» fait par les Gantois et la destraction des faubourgs qui en furent la suite, les tisserands se déplacerait pour aller habiter les villes environnantes.
OSTENDE
Quoique ce village de' <peu d'importance, eut reçu du comte Louis de Crécy en 1380 les mêmes prérogatives que ceux de Damme, les chroniques disent, qu'en 1472, Ostende n'était encore à peine habité que par des pêcheurs.
MALDCES.
On se persuade difficilement aujourd'hui que Malines ait pa opposer une concurrence redoutable à Anvers ; cependant Jean II , Duc de Brabant , pour quelque dépit connu contre les habitans d'Anvers , leur enleva en partie la franchise pour raccorder à Malines. En 1300 et en 1300, l'empereur Bmri Vil rendit la franchise à Anvers, mais le comte louis de Flandre la lui ôta de nouveau, motif pour lequel les Anversois et les Malinois prirent les armes à plusieurs reprises, nommément en 1410.
On comptait à Malines 17 corps de métiers jouissant de privilèges, et vers l'année 1370 on y comptait 3200 métiers
à tisser, tant dans la ville qu'à Tendroit dit Neckerspoel, qui est hors la ville et où la plupart des tisserands en draps demeuraient et où Ton payait les mêmes droits sur les boissons que dans la ville.
Malines était un domaine des évêques de Liège. Outre les draps, on y fabriquait du cuir doré '^) des dentelles et des étoffes de feutre. Elle obtint du comte de Flandre un marché aux poissons et Fentrepôt du sel. La navigation du Rupel et de ses affluons seiTit à animer Malines.
POPERINGE
fut connu et célèbre de bonne heure , par ses fabrications de laine, nommément par ses flanelles et par son trafic en houblon.
MENik
avait aussi des fabriques de làiné, cette ville excellait par l'exportation des bierres.
WERVIK.
Froissart attribue la richesse de cet endroit aux métiers à lisser, une foire importante y était tenue annuellement pendant le mois d'août.
FVRI«ES.
Ses marchés étaient autrefois plus célèbres par les ou-
*) Malgré i*aMertion d*un auteur respectable) il e«t néanmoins permis de croire que le cuir doré fut fait plus tard à Malines.
Yrages de laine, qu*ils ne le sont aujourd'hui parles grains
jiii'nn V #v>nHiiit.
^u on y conduit
RENAIX
était anciennement si célèbre par le négoce, qu'il versait le plus an trésor de Flandre après les trois grandes villes marchandes , Bruges , Gand et Ypres.
TOURNAT.
Il est prouvé par une chartre emphitéotique du XIII^ siècle qne de ce temps-là les tisseranderies de laine y étaient en vogue. Les Toumaisiens faisaient un grand commerce par VEscant avec Gand ; le comte Louis de Mâle envoya en Tan 1379. en la ville d'Audenaerde la première noblesse à la tête (le ses meilleurs soldats, afin d'arrêter et de saisir les provisions et marchandises que ceux de Tournay envoyaient à Gand ; ce commerce était alors d'une telle importance, que soaffrant de cette stagnation, ils mirent tout en œuvre afin d'èlre admis comme médiateurs entre les Flamands rebelles et lear souverain et amener ce dernier à conclure la paix *).
*] Ce fut Tert ce temps que les Flamands aiméfent le plut k fidre briller leur faste dani les dÏTertistemens publics. En 1393, il y eut à Tournay une grande fête et exercice à l'arbalète. Les Brugeois y remportèrent le prii de la belle tenue , ils portaient dei toniques de soie et de damas de la même couleur , ornées de toiles fines et de mousielineet portaient au cou des chaînes d'or d*un grand poids; ceux d' Ypres obtinrent le prix de l'adresse, qui consistait en deux vases d'argent doré (Tcrmeille) du poids de phu de huit marcs.
Un extrait des comptes de cette ville en l'an 1273 rapporte que le roi de France Philippe m, y fit une entrée solennelle, c'est un monument qui témoigne de l'opulence de Tournay , déjà à cette époque. Le roi fut reçu par soixante personnes de la régence /icbement vêtus de drapécarlate et par deux cents bourgeois habillés de soie, qui lui offrirent en présent un grand nombre de pièces de draps de diverses couleurs , dix barilidevin.etc.
TBRMONOE.
Déjà SOUS Robert de Bethune , les habîtans de Termoode avaient obtenu des franchises en faveur des tisserands et fa^ bricans de draps. Ces franchises furent confirmées plus lard sous Louis de Mâle. Le commerce y était déjà en pleine videur bien long^temps avant cette dernière époque et pln-^ sieurs habitans, profitant de la situation ayantageuse de Termonde , y faisaient un grand négoce en denrées indigène» et étrangères. LesTermondais défendirent au XIY^ siècle leur fabrication de draps contre les Grantois qui voulurent les obliger à tisser exclusivement des draps d'une qualité inférieure. Une keur de Termonde de Tannée 1233 mande, que lorsque un négociant étranger citait quelqu'un devant les échevins de la ville, ce collège était obligé déjuger l'affaire dans lès trois jours et pour tout délai , 4aii9<laiiuitiême.
RUPELMONDE
Particulièrement bien située sur l'Escaut, à l'embouchure de la rivière dont elle porte le nom, était au XIV^ siècle une ville rematxjuable et commerçante. La oonitesse de Flandre y fit en 1271 un arrangement avec les propriétaires du droit du toi de Douay à Rupelmonde, par lequel elle rétablit le commerce entre oêtte ville et Douay et jusqu'à Valenciennes.
ALOST
était connue par sa foire franche du mois de septembre; le grand négoce qu'elle fit depuis les premiers temps en houblon et la fabrication de ses beaux tapis lui avaient acquis quelque célébrité. La monnaie des premiers comtes de Flandre était établie à Alost ; mais dès le temps du comte Guy elle fut transférée à Gand*
AUDENAARDE.
La ville d'Aodenaarde possède dans ses archives *) une cliartedile Keure de Taimée 1338, qui formait une espèce de rè^anenl de police très-^tenda de plus de cent articles, sur la fabrication des draps rayés en cette ville ; il résulte de ce doonment , que les métiers à tisser cette étoffe y étaient en très-grand nombre; il en est de même des chartres de Guy de Bampierres ou de celles accordées par le roi de France aux différentes yilles de Flandre. Ces chartres font presque toujours mention d'affaires de commerce et de manufactures.
VILVOIinE
a été aussi très-importante par ses tisseranderies de laine. La monnaie des ducs de Brabànt y fut établie et ensuite transférée, par ces derniers , en 1395 , à la ville de Louvain.
NIVELLES
Les cômmerçans de cette ville sont , aussi bien que ceux de Bruxelles, signalés par les chroniques du Brabant comme remarquables au XlVe sièda Nivelles obtint en 1416 des piérogatives pour l'établissement d'une foire franche et d'une halle aux draps; on apprend par là qu'avant ce temps, les tisseranderies de laine y étaient en pleine vigueur.
Les premières fabriques de toiles fines, connues depuis sous la dénomination de linons et batistes, furent établies à Nivelles dès le commencement du XIIF siècle ; elles passaient pour les meilleures de l'Europe et entretenaient une activité prodigieuse dans la population de cette ville f ) .
^) Cett aux foins du laborieux archiriste , H. de Rantere , que ron doit la découTerte téccnit decttte pièce importante.
i*) Une émeute qui t'était élevée parmi les ourrien au XVII* aiéele Ait aëtérement
UfiRIlE
figurait dés le eomineDoeiii6nt.duXIUr$ièd6 (parmi iâs villes du Brabanr, et fat peu de temps après favorisée de JLa franchise d'un marché aux bestiaux qui se tenait entiéremeiit.i Wispelaei'.
La manufacture de hiine s'y était établie depuis longtemps. Ce sont les progrés de celle-ci qui déterminèrent le duc de Brabant, en 1338, à lui accorder de tenir les jeudis de chaque semaine un marché aux draps et d'y établir une halle aux draps. A la fin du XIV<^ siècle on comptait encore en cette ville plus de 300 métiers à tisser la laine. Les tisserands de Lierre avaient, au commencement du XV^sîécle,bftti une halle aux draps à Anvers et en avaient également une à Francfort, dite la Halle de Lierre.
TIRL£A(PI<|X
a été agrandie à plusieurs reprises; Thistorien Gramage raconte qu'en 1290, les tisserands de laine supportaient en grande partie les frais de fortification et des murs dont on entourait la ville. Le corps de métier des tisserands montait à 400, et la population tout entière à 40,000 âmes
LEEUW
a aussi acquis quelque renommée par le tissage des laines ; les marchands de cette ville trafiquaient beaucoup avec FAngleterre à cause delà franchise dont ils y jouissaient
punie; cet artisans se crurent maltraités, et portèrent leur industrie à Valerfcîennêf* à Douai et Cambrai. Valencienncs et Cambrai étaient déjà antérieurement renommées pour la perfection de leurs toiles fines, dites de Cambrai.
AEftifcitOT. ' - • ••iil/f.l
«ntmutéea 1283, étaient des tisserands de laibe/ Qètle tillè obtint Ters Tannée 1361 une halle an x draps et une justice aa dcrjnenné prise dans le métier des tisserands jAb IsAne. ' * '
ZICHEN£
qni est aujourd'hui en décadence, était au XIV® siècle une Tille popnletwe et remarquable par 1^ métiers de tisserands de Iftiiieauswr' bien que par son trafic enbétajL £U^ exposait beancoap'de draps à Fraticfort.
DIEST
àtaitdèsleXnie siècle renotnmée par son commerce et par sa nombreuse -population ; elle avait une halle aux draps et une justice pour tout ce qui concernait les tisserands de laina Elle est aussi remarquable par son industrie et son commerce ^u* aucune autre ville des Pays-Bas.
BOIS-LS-DUa
. Lea habitaos de BoiMe-Duc jouissaient , dès 119^, de la, franchise de tout droit de navigation sur. le Rhin, et avaient fjraq<S droit -de bourgeoisie dans toutes les villes de Teippire ; ils jouissaient des mêmes prérogatives en Brabant, en Guel4rè et en Zélande, ils obtinrent plus tard encore plusieurs autres franchise^, et afin de protéger la fabrication de laine qui était déjà iqaportante en cette ville, .le duc de Brabant, Jean m défendit , en 1335, le tissage de draps dans les Campines.*
ToM. I. 6
La Mairie (Meijerij) et la ville de Boii^le^Bne poisédaient le plus ancien commeroe cônna en abeilles, miel et oire;«e eiwi9itfrce était tf«è8*4mp0rtoM aimit l'iniiAdvM^'^^i^^ dfttts oftte ville. .11*.^/....
Les foires aux dbevaux y étaient aassi jrenoinaiées, ainsi qae l'expédition à l'étranger de la garance et des bîerres qu'on y fabriquait.
STEEMBERGEN
^i'àpiét^ti atijoutd'hui scMti rang' <dëf Ville; Yht, dëtlTéimée 1276, favorisée de franchises de vilk$ phfr ArdbMj'MMiàlè de Lonvain. La situation de cette ville près de grandes eaux avait poitè son cokihnerce à iih 'Mmt 'dè^ èptendetir inctOpble; elle fut agrandie en 1456, épôqtie à laquelle ses habitans figuraient au nombi^ ^sf 'prëtâîers commerçans du Brabant , et faisaient des envois directs X Londres et en Daiiëitiàrck. En 1964N]n incendia f^ftle Mdufsii p^e^qtlè/ tMtè la ville en cendres. Gé( éVêtiéfaiëht' dé^^ftrlMt «t l'éiévâ^ d* Anvers sont cause qu'elle ne s'est point relevée.
MkEdA
s'est particulièrement développée au XIV^ siècle. En 1331, le duc Jean promulgua une ordonnance pai laquelle il fut enjoint à tous les tisserands de laine de s'établir dans la ville, et' Té' tis^^e dé laîne défendu ant hàbltans deê tkmîainnes ^iivli'ôiinatitè^. 'ïean de "Pcflla'enen , sélPgfaeùr de Bié^ ' Ih tfsMfiK/ eh 1^355, d'un entrepôt, d*un poids poMic et d^linë LaHeAUx draps , qu*il érigea en tribunal. * - ' ^i
• ::). -ni »..■'
GRAVE, OOSTERHOUT et OOSTERWTK.
ces villes avaient dès les XIIIc et XlV« siècles leurs fnftr^liftte*.
nos jours.
-.if.
la ôÀdbiïaie du' éôfiîle Guy était déjà établie à i^âW é^ riii^ 1267 ; tout parte à croire Qu'elle possédai les lirmiciBaiï^ màttàfàcturek dT armes. Immédiatement après ^ahirënx fék taïlJ^^.4^ piërrea,: ^r^^e le Ifoné 4^ bâtfiôôjeaï ^oJC^I^àHsf ^'iajtrodiUsit parmi nQU9. ; . ■ , '.
étaiontd^^ çoonmiç^ .et p{, j§^i^ dé^,4éfenda d'y extraire de$
s^if^^ Ve»,aff^Ff 'f^fVlP^'^. pliiK ^r^i^l conuiterce de (^ pa^j^ çftï|pj»t3it eR,{i9i8, .^ (]^8 l'pwé^ 1 }^l y o» ypay«ii4e 9? <^ef,,u^p«rtaifip^^ÇKaflç^/}j^^^gHear. .,, ..^ | .^
MONs (eff I^^ioaut),
f|^ ^caiiidie e^.^w 12)^; vers. cçt|e u^çiijic éppquç,!^^ bre.ji^ [if^f:çh^|ids et d'artisans s'y^ était, ti?|Iement 4<^f^iji^^ que l'administra^^oi^ de la ville fuf obligée de les d|v|ser^ df^rends métiers. La sculpture y était célèbre dès l'année lâ0^4|y..,.^ lep ti^^çera^derjes de laine y floriss£^ent dès i'fm ISiP; le Comte accordait déjà des franchises et des pri vilég)^ ^ tous les tisserands qui venaient s'établir dans cette capitale» et la halle aux draps était en pleine activité; on y eut même une instance.
•. *■ tt
Le marché aux chevaui fondé sur grand nombre de fran-
f'VlutieiiffS villes da Haklafbtr et iMUmiéiiiMitt ViàiéBeida* nm^BYêàmi dés les premkt»tmm^àm^iàlbti<f^ iMteiois, (^éiiéndeflKiit ^i monidre (MX^portioii^a^ètt^flitfMlffik
»:nî ; -"
AXH
avait obtenoxles privilèges touchant son conimaroe et détint denonvi^les fraixchises en 1367^,11 [mriait qi^e 4'apy:ès.ime fimncliise accordée à ceux de Condé, tpqs ]^ hat>itai^ allant de ]M(ons à Tournay étaient obligés de décharger leurs marchandises à G>ndé. et les habitans avaient alors le droit de les voiturer à leur bénéfice. Ce droit a été abrogé en 1379.
i^ Diroifés i>c liMËdime et ns irxEsiBOt^^ ><. /
Sont moins cbnnns au XYÎ^ slèicl^, %èti% lé rapport délèbrcotiimerce et de leur industrie. Le nom ^âu liitibeinûnrg'h'^'ibiSta pas connu dans l'histoire avant le XI<^ siècle. Le commerce avec r Allemagne avait beanooup souffert des brigandsfqnf se tenaient dans ces contrées moins habitées. Le duc Jean I les détruisit, et alors le négoce s'y accrut beaucoup, et Ton s'y adonna franchement, comme dans les provinces environ* nantes.
A. Oudegherst fait mention d'une franchise, accordée en 1248 aux habitans de la Flandre et du Hainaut, concernant uhe tonlien entrç Cologne et Maestricht.
'^Pas^saht ailx conrtés de Hollande et de Frise, je commence par :
DORT on DORDRECHT,
que Ton considère sous le rapport de la navigation primitive et du négoce , communément comme la plus éminente et la plus remaif^uabk^Ued^ la Hollande. Le comm6roe>dQUAGueldre
w«p«A'i|jQ^ei(Mrm^teît^<dé6 IeiHfiaiécle;> aMtfcircemiiiiéifabte poWHEi^^ii'aMi^tkyft dq.8ûavenihi^'0t il pardt ^œle jcopile d9lJBoUro49f{Pfe]|ftît(jk>ui€UhBort0f' de meMreétpoicQr atikêt^iê commerce en sa yille de Dort. Elle doit ayoir été une ville de commerce de qaelqae importance , puisque Thierry II , pour se venger d'une injure qu'il avait reçue à Liège , fit en 1048 brûler devant Dort des vaisseaux appartenant à des marchands de iJiégé et dé G>logne qui é'y trouvaient en rade ; il exigea mémâ dès marchands une somme considérable p(Mir là perm&r simi d'emporter lebfieffeté. ' . i
fiômfé de Hônândè accorda, en 1342, à cette ville VeA^ trepot de viil qùî y resta longtemps; ce droit d'eriïreposér était si onéreux pour les autres villes, qu*il donnait occasion à des querelles et des rixes entra les Hollandais et les habitans de Bordrecht La comtesse Marguerite, tout en modifiant cet esatr^i e^ fhyew M Middelbonrg et de Zierik;ie&, le ep Vmnée^SdO. .
kiuni >MN
Le bfttiment qui sel^t aujourd'hui d'Hôtel-de-Ville y fut folidé en 1318 pour la facilité des négocians qui s'^y établi^ rent » venant de Bruges.
HARLEtt
des franchises remarquables du comte Guillaume de Hollande en 124Sl. Il parait que le plus grand DQipbre d'artilMins se composait de tisserands de laine,, foulons» teintunen et constructeurs de bateaux»
DELFT
I , - ; ■ • 1 1 »• I I . ■ ' -il.
.ifEeoGlmtnihreede Delft consistait principaleteeirt enbieires
W^^t«w£nM^ «t qui étalât btiVoyéeê" etî^'^iA>Mdà9(U^ autres iiile» de la Hollande , de la Zélande et mûmé^i^H Slandt^.^ Le port dit DelJUh^imm, qui fut achevé flâ XIV» ilèdM; a euéoite beauèbup préjddîôië au- eiStfiitiétoé^'dcr t0tte
\ •• , •■•-<»*.»•: I|i ..''.'> l 'il;! «î
• ..'• , '■ ...»«,' LBIDIS« •••■! •)'! '* l'i -t» »ij n|v
■■"••• I ♦ I ' ■ • . • * •;« . •' J ' ^* • \"i .*." i^< ; , J fl'»/. >
La population decette ville s'était (éUeiiientaeoMct,tqili»peÉh dant les XIIP' et WY^ siècles Laide fut agrandie jusqu'à trois fois. Le tissage des laines y fut aussi autrefois U»prii|cipale industrie et le principal objet de trafic; aussi a-t-elle été longtemps redevable de ses richesses aux manufactures de laines. Les draps de Leide ont eu une trôs-ancionne renommée/ Il résulte du traité/ piarleqndiJeande^vîéré^/rendit maître de Leide, en 1420*^ éphic^'iéb^^éiui^ide lain^ ai^iaas devaient être bonifiées aux propriétAit^eê*} et ' que leik drapa «qui se fabriquaient à Leide ne serariènt point marqués des àr* mes du vicomte mais de celles delà ville; oe qui fait<7roir6 qm ceus fabriques y sont d'une haute ancienneté. Un antre i^otif vient à l'appui de cette assertion, c'est l'inspection et la surveillance de la police , auxquelles on les avait soumises , afin d'en soutenir la réputation qu'elles avaient acquise A rétranger , et qni exigea pour garantie la marque de la ville.
'*^L^«Wlill^ioh a^^eerdée en t462 pâ? Philippe due 'defioàr^ glf^/'^dta'tfrott d«$d6aëM^tàMi A GfbVeliim, a«i^iié({((^Mè fl«MinAIiRtd««îè<'fdb Fr(9é; 'paMiMlfétietnem ' fKi«r' IM MM^ d'Angleterre qui leur arrivaient paf GâltffiF; »»on**lë'> *rbî d'Angleterre en avait établi reutrcpot, prouve suffisamment qu'il y avait alors beaucoup de manufactures de laines en Hollande et en Frise, pour lesquelles l'importation de la laine anglaise était un premier besoin dans le temps iimilTA HpUftpdi^s re9ev:apent de • > leur soHVMUm Iten-
-M oouTiigcoKfti «lont.lew indwlrit el leur uoiuineruo avaient
Im* waitulauttiriN tiblluwlaisc-s priuml une Icllo eslomiup et leurt ittuJiiîU *tt iv|mud(a-iil awc qiir si (jmudu profiiuoD damliralrH Ich pruvitMvB d'Anfflutene, c|ue les miuiuravUirM anglaises , qui commeiicjiiont à ne dcveIo]>por l'galejneal.m ref>urcn( lui tel prt-jiuliro , qiio le roi lùloiiard H lit eu 1464, «TM ounsHuitcini-nl da [mriMucut, dûfcuse de l't^itiwcu Anl^trrro, daos in (lays du Gnles ot ou Iiiiiudc-, du lûiile» le« produRlions nianufactiiriéres dt; Ju lli>IUiiido, du U ^ùloude etdolaFriw.
...tiil Cette ville i{iu du'vuit mxjntjrii tiiilducfilkbrilti et qtiiUit dattir twoA dtivonii' lu iiiùffe |ii'ixiui^I du cuiiuu(9ii)e du deux niOUtWh ■ortMt à |H;iuû da iu>ii biiiixiuu uu XiV" iiùtilu. J^'éoliit duut eU4?jiétci)Uvir<ituit:u4aiittiaMiit«.«t ItisobAtudluKttiUU ui^tnbte qiiL'Uo a (-11 il ^tdi'uioatur [mur y ijaivciûr, turiduiil aoi prûouvH progrùt iitt^rcstuiu.
Ella romineuco <?» 1342 à Ogulei la ville Je Uort pour le floounaroo; <se ttireat i^ioliableiuant leH, iviinbiHûs 4uit,JCiUi)r pMi,;vili«. d'OveiiyswI.ttvaittQtinis 4â l'rVlabtifiscuKut iioimw du» l'dc de Sdi(x»»eii, qui paittïrtuil AiiMtorduin k suMir^ •onexeoiplo- Ëllt-oblint (lu loi dv'Siu'^de, eii 1{1(!8, iiuo tsïQesMiOD i|ioiir N^'ctablir dautt nitlc iJe. Kllu y euvtiyu uuo >v«péaedecoloiiif et y ulablil riii roii]|ituii' qui avilit, MuilOUtU fânbepoui-»l>j«t|iiii)ci|Md. l.a (iûdi«du liareojf.seXiùsaitivlâT» «u-lesr-nltiRdectiltede. . ,./ ,,
ÀDUlerdam fut, ù cause de l'acci-otssemont rapide de sa popolatioii , reiDfln|unblein(!Dt agrandit! rltiH l'année lïiKU.
nvlm r habitai». d' AiUHluidum ronttuuuciJi'viil lu lialii: dt»
qui 86 dirigent ensuite dans toute la pvoritkce de HoAmék et dans celle d'Utrecht, «et par IT dans le Waterland oà' iH^ ^mit^ieàt alTer sans ^ayei^'det'*^drorts^^pasiage/et'ik ^tm^yéi^t {>ap . le ïûidéTtèe et * ^^ Flandre > < par : VEseaÉt fdusieoro sortes 'de ^maTehandisies , ^HrlootMde' là'èîetre li^
iiiaillbMRri?. ; . ' ^ : »< » r. {It fli;^! n'»* i-» n*p , ^' 'if i^f^'fr
i-Vi-i -. . ,..,.. ,. M; . •{ If 4 / '• mV: . fîjfn
i^Amsterdani' etiroya dès lors4es imsaeaox dana la BalttopM eti prkiait déjà ime- grande par^t ao commercie dn INord^f cà^ i^Miémfenlf elle À'àMait pu rendre ayec arruitegeilés; chandises venant du Nord, de seconde main. Héjk^imré lé mencement du XV^^ siècle, Amsterdam put soutenir la eoneurrence du commerce mec le& principales villes des Paya^ Bas; on attribua la principale cause de cet acoroissemenl npidè^ciiie tome vpbysicjue* Vers l!amiée f 1400^ Jea'détnjtts àii^lkfxét ^'étànt élargis ^ par ^des i i^Aiûuleiiiens > caiosés ^rrlas èÉfJx ^ la^nier;^ T Y « commeoçaîti &« devenir navî|;abléif«or W*|{tAldfef* bâtimens, ei^ tes habitansi dea^rhiea «de ù Bàjtii^ amfôlrimt de* -ee temp9 ' si¥eo leurs grains^^^deut^ faiMS r^9k prirent en retour du jioisson «aie, des haroDifs el^diaolras marchandises grossières.
^ifipavaâtqu- Amsterdam) avait déjà aoquis'dèale'COfiiiiitti» eenHNit du X V^ siècle • de f^raods aocroissemaos, el même &m paravant^'eomme on peut «en Juger par la permission que ta diM> Albert donna eit I3&9^ani navires, faisamt rente pour Amftefdam/de ff)^poÉssep4outè viotoioe^ et parrceile^queidom fib^GiiîltatiBie^, iducda «Bavière en^ 1404, >à ceux 4{iiî «viant dlïllsiitdadlaaadi^oii^a Viie, «dâ^enir à Amsterdam*, iSaan payer d'autre droits que le péage ou droitde douanes d'Aili>f sterdam. Amsterdanr ambitionnait dès lors la supériorité qii'atleâcqatl plûa tard ; et le même roi de SuèdeUitEMXMJrda encore, llientot aprèsi^dlautres avantages^ ainsi qn'ans»lialir tans d'Ënkhuizen et de Wieringen ; il résulte d'une exemption que Tévéque^d'Upsal aœordaen 1437 atifc b»bitans d'Anster-
dam cl Je la Hollande cnU^^rn, con^islnnl d.nis la triindiise des droits levôsà Wyboiirp|, quo liîsnégfwîians d'Amsterdam fai- «aîcnt lin f^ivind commerce avec la Sui'xlo. Ils yportxiiciUduso). destins, desépicciies, des draps, d'autres (HotIt.'â cl niarcliaodises et CD ra|)|H>t-taientda neifijle, du f^oudron elaulrcit articles, ïnfin te fnt dans le même temps (XV*^ siècle) que cette ville lit de)ipro{>ivs remarquables; ceint en 1443,(1110 Christophe, roi de Uanemarck, lui necorda la liberté de commercidans ses états , et le roi (IbriRtiao , son successeur, en ronfirouuil celte liberté, déclara [treudre sous sa protection les né- {•on'aiis d'Amsterdam. Ce priucc accorda l'année suivante un «aiii-roudait aux mêmes oéi^onans et A ceux de la 'ii-laude, ;i<'andilion qa ils n'apporteraient ]K>int de marchandises anglaises dans xon pays et qn'ris iio jiasseraiuut point le Jiellt , prvareqiie les Zelandais faisaient nuïsi on ce temps le commerce du Nord. Christian accorda en 1454 anx Hollandais et aui Zbinndais et spécialement à ceux d'Amsterdam liberté illimitée de nnvijratjon ol de commerce. Tl confirma enfin, en 1458. les avantages aecoitltis par lui et ses pn'nléepsseiirs ville d'Amsterdam, non-seulement pour le DanejnarrJt, aussi pour la Suède et la Nonpéjje, et il se servit dans de cette phrase remar(HiabIe:/)<HW les services rendus eux auw Rois nos prédcceaseurs. Donc, la ville d'Amsavait déjà acquis de ce temps nne puissance assez MDSÎdérable pour traiter directement avec les états du Nord en ton ROT» privé, et saus l'intervention des ^tats ni de colle du rornle de Hollande, elle avait formé par elle-même de» relation et des liens d'amitié avec des pnissances et leur avait rendu des services. Elle ne s'en tint pas A ces avantages. Ello M lit accorder en particulier par le Roi Christian, en 14fil, la liburléde navifruor iut<[u'à Usnm, d'y charger et transporter marchandises jusqnes à Flensbonrjr, et de les rt^prendre f'IA en tonte liberté peur les conduire ailleurs l'i volontt't. iterdiun obtint ou même temps la liberté de navî^pierdimt du la Mer-Baltique j nsqn'à l'Ietisbourg et pins loin. tarif arrêté d'un roiumuu-ac<T>rd avec rette ville. V.v
n m VIII
h Bais au
~-. »0 — |irittÉèp|iri attarda ëomi m^tle^^mém^ wnî^fgm 4f^ifimfr
; JLe odmmerce du Nord que cette ville faisait ayec taiU d^ bonheur^ reçut de nouveauz ééwlofpm^a^$ff^tMlibp^^,V^^ Jaoque^v roi de Suèd^» accorda ea 14^7 Wff Hftllpp^fej^, d- apporter dans tous ses ports tpu tas mar^handises^Si^is pAUW a^iran droit. €e fiit encore la yiUe d\AHE|sterdaq(( quk m rfS^AA" naît te plus de peine et de soins pour obtej^Mi* ^oo<pfJtyyégig{y et ce fut aussi elle qui sut le mieux en profiter. Elle ne Aér ({ë^cia aucune des puissances du Nord^pp^f YiMP^4f^i3^ ceoMiéree, ^le obtint de nouTenu^ ■^^, 149â^tp§r> l!4Fl^u^ 4^ Litoïde les avantages qui lui ^Kieptt été acçoinlé^ ^: ^"Xl^îli ^ kïn: faveur desquels elle avait ^éjtopd^fiîiW^ftM^Qupe^ t]|^KI«eîèelaien*Iivoi^û.ètenM€K9cpW^4t!i^^^ ^ .j;/. n i.j-.i t. m
• M t ^ • • • ! \^'{^ \\ '1(>ÔI 'jb i!U)l»îîJv m! m KX i* /..ii:-
Lt^eaptlale delà HpUAndeiacQr«t|^Qfprei^MMdatfl0f*i44m leioommeroe du ^ord m 1499,timp)>$emKit ^«r|^ 4^!19{i$^
jnarekv pour la Norwége et;)Spé9Î{tlplp^ptfpoilMf. l|i;iKÎU4it4^
Bergen^ 4a même favelur «trioS'^Qiêaies aviu[i|«^ .qoi9 >Miii
dont joQis^aieat ses sujets. Toat porte ,à croire qi|^ le^Cii^fflh
mereè d'Amsterdam' avait < eu. «Norw.ége et surtout à Berg^
des magasins et enti^epéts, »oomme les uégocians éu^iitge^
en ont à Leipsig et à Francfort pendant les foires. C'était, on
usage assez général des négocions des villes de commerce qui
étaient alors en petit nombre, d'avoir des magasins dans les
lienx où les marchandises se consommaient conuue là Ofi^jh
finsai^Qt leurs achats. Us y plaçaient des facteurs qui! traî-
tàiéttt » ' ou direetèment ^yec les consommateurs' » ou ' aveo^ des
détenteurs et avep.les piK>priétaires des articles quils^^rénaiebt
«n^selour. Cest ainsi que Jacques Coeur » célèbre dansl'iuih*
toire de France ^iBir les services qu'il rend! t. à Charles Vn^^n
lui avalant dbs sommes <xMisidérables,;ai^it.aioqttts4eiifl-
cheftses immenses dans iecommerce db Levant. U aToîtétabli
des factoreries partout on il avait {)orté son commerce. Lesjoé-
gMeass qui n^aTaîeal point defiioleurs dans les pays étrangers^ accompagnaient Irès-souvent eiHC^-mémes leurt marchandî* iB8» ainsi que cela iB'piiaiique: encore wjonrdliiti^ #uf .>g|iaides foires.
' EaSeà , la vUle d' AmsK^dam était trèa-aiKwmng»<wmt i\m possession de manufactures delaines^i qoi'^*y acHUiormtilwg^ temps par les soins que le magistrat de cette ville prenait de les encourager et de les développer par de sages réglemens et pià: une bonne police. . ,
CecpieiiOQS t^ons'de direct surtout .ee^uenoqis i*^9PQI>leroDis aux chapitres suivans sm* le > commerce at fVàidiisti;}^ d* Amsterdam auK 'XI V<^ eirXV^ siècleB> suffira assummeat pofâr déirnife Topimon^ si génétôlement aoerédijtàe ^ sartonA diez les écrivains françsTiSi que la HoUismde'n-était pre^[W rien avant la révolution de 1568, et que c'est à ceDe-ci qu'elle ènt extfaètvemeoft soft élévation ainsi qu'à la réureisfitioa de l'édit de Nantes, qui y attira Tindustriis française; iliestîoccmlestable que l'un et l'autre de ces événemens politiques, et Mirtout le premier, ont puissamment contribué à placer le trident et le caducée entre leurs mains ; mais il est également vrai , qn'elle possédait amplement tous les élenàens que smonvelle situation a éminementdcfveloppés'^). •. ;»-* .1
il < < r T il
*) Vn hiftorieti très-distino^aé de notre époque, 91. le comte ne Se^ur, ait danl ià oe- 4MeUitûriqii« --■■-' i - ■*.;•/ • ■> i- ; .%|! ••,
^4,J^K^9 on «ffetypi iMicui^ teoipini dans aucuo, lieux , la libert^^ic 44p^^» plbi npideiïiënt éa force et ne fit mieux sentir ses moyens. L'Espagne éialt la puit- «nce la plus redoutable de TEurope, et ses armes étaient soutenues par lesfoudir^'Wi Vitieao. Le» habitans pauvres et faibles d'une petite contrée osent témérairament fionbtttre, les rois, les papes, TOcdan ; leur pauvreté et leur au4aç.Q tjjfty^^p^Bjt ^ 1^ A>U detoofies ennemis. Leur religion est changée, leut indépendance reconnue, leur pays jarifà'Mri 4ft»- eflfbrU de la aer; leur marine rifaUse.«veo oette de^ VAW^^^^'^ ^^ Ah^jWWPf f*: lÇ.«r.M, Ûifurti^e dey^^^t |nrrin4MnQ4«flii}nvn9t«Sim 1/W»topi, IcGciitre^eh navigation de l'Europe et le dépôt commercial dot xiobesset de l'I^-
Il€ft «6tdéjà[Ârtà en 1272^r* oaiiib d^tibëffadchMeile tonlieu pour les diverses marchandises à envoyer par* 'tout ib pays. Elle faisait un grand trafic en bierres , on y comptait de 300 A 400 brasseries; la fabricatiofi du fromage y prte fine tard lifte extension incroyable. • ^ ' • ' - ' . ; . r.
ROTTERDAM et 60RCUM
se sont élevées de la fnéme manière et'doiVent lenr origine à des pêdiéurs et à des bateliers. Elles sont Tune et Tautre connues par des privilèges accordés an XIII® siècle. Le comte Guillaume concéda, en 1340, aux habitans (jooorfef ^) de Rotterdam la libre navigation jusque dans la Schîe^ et en 1361 , le seigneur de Salt-Bo^imel accorda à ceiu de Rotterdam sauf-^conduit sur toutes sortes de marchandisëSi alBn de les introduii^ dans leur ville.
On peut dire que toutes ces belles villes de la Hollande, alijOùrdliui %{ commerçantes, étaient, à l'exception de Dordrecht, encore inconîities au XlUe siècle. Schîedairt, Schoonhoven, Alkmaar, (quoique ces deux dernières soient au nombre des plus anciennes de la Hollande), Heusden, Leeuwardôn et beaucoup d'autres ne fournissent à cette époque rien à l'histoire , à peine quelques prérogatives et franchises concernant le passage des marchandises. Schiedam était au commencement du XIY* siècle un village.
Ce tdUeMi, quelque fltHeur qa*il toit pour la HoUande , a <$ela d^inexael' (fOè'ià
Hollande n'était pat pauvre^ comme Pauteor le prét«pad; et s'il est vrai qae oéU
rend cette peinture de l'époque plus piquante, toutefois il n'est pas permis de sa<Srifier
a mérité à cette magie.
whnèe è&aà Vi)oêU¥Tiê&^pn)9pè!Éà en 1341 pap^4e contmeroe de bœnfs que les Danois faisaient dans œ port. En «etteméme année on prit des mesures pour approfondir le port, afin que lesbâtimenschar^s passent s'approcher des quais et faciliter la décharge ; en 1375, elle reçut la prérogative de ville.
MEDEMBLIK
ayait reçu ces mêines prérogatives dés Tannée 1288.
NIEtrWWAARDElf
aobtenùai 14531a francbisè'deéihûrriàres d'eau, la liberté delapèehe darisles eaux! entirontiantes, en outre le droit dé me9ùm^i*^g^ et ja^Jea^é dans leur ville.
OUD-VLAARDINGEN
était connue dés Tannée 1217 pour un port des plus remarquables et bien fortifié, c'est là qqe le comte Guillaume de Hollande s'est embarqué, accompagné d'un grand nombre de croisés, sur une flotte nombreuse pô\ir prendre le chemin de la ten^e sainte ; cette ville fut plus tard bouleversée par les inonqatio]]i$ de la mer: c'est là la cause que celle postérieurement baf ie , est à peine connue au XV'' siècle par la peçhe qu'on y "pratiquai t.
GOEREE
0$(aiie viUe située dans une ile. Les historiens assarèn^^qu'elle infrjMMsa toutes les villes des environs par son commerce et sa aavigation.
était un port de mer en Tannée 1203. Cette TÎUe marohaade était située dans la West-Frise à l'endroit où se trouve aujourd'hui le poldre de ce nom.
STATERK
est indubitablement une des plus éminentes villes commerçâÀte^-de la Frise: eUeettàBÏIdi^V^^l^ comfèFlorisVetwHi» sdn fils , par la navigation , et s(m port de mer était en quelque sorte célèbre parmi tôMéd lié^' villes ^âlMaKi^tiè^'I^llftbîtansr de iStavem étaient convenus avécééui deGroningde d'n&e franchise réciproque de barrières ; et Stavem ne craignait pas, en 1335, de faire la guerre aux viiles de Hamboui^ et de
Otrï)-DAETSSCHORB
était de temps imtnémorlàl un port de mer important, en 1280 et^ême auparavant, il y avait affluence de bâtimens marchand» et de pèche.
OUD-AHKfiHRrnXEll
élbit fttttt^l^ im beau port de mer, fré^pimitè partovtes soites dëMtiiMràs;'car AMirfdelfaouiigp il n'y avait a» XiIIIoïeîàpfo qu*un bassin de peu d'importance, et cette dernière 'Miller^i*
loin d'atteindre l'autre ematti^iièi^dB commerce, (^.lacilifé da pért et le ooncoars de tou» le» négppiaiis vers Arjoe* o^bydèU; aiiie^ttin^eiltl^lGtifi V, etf 1i36^,à loi aeifonlei l^ préémfnen<9^ de yjlle; et le dao Jean de Bradant kiî acGOjodar des franchises de passage dans tons les pays spqmis à sa domination. Haquin, roi de Norwége lui accorda, en 1370, pin- ^àrs franchises pour favoriser aa navigation vers son royHtMiie; ii « > . • ,
Phisiears écrivains disent qu'ArnefQui4pn, jsurtoqt depuis que la ville avait été rebâtie vers 1438 /pouvait être considéré conubeon des ports^de mer les plus importans de FEurope, et (pi faisait un commerce, considérable avec Anverç.
avait déjà obtenu en 1253 ^^ • cpn^f mation de plusieurs privi- K^ et le comte Guillaume IV accorda à ses habitans en 1340» franchise de barrière d'eau en Hollande et en Zélande^ce qui développa romarquablement .son commerce. Les manufactures de draps étaient, même avant ce temps, en vogue dans toute l'île de Walcheren et notamment à Middelbourg ; le duc Gnillaume promulgua en 1355 une défense» que persoDoe dans Tîle de Walcheren hormis ceux de Middelbourg, Hessingne, Veere, Dombourget Wes^CapeHe, ne pouvait tfttvaillèr la laine aox foulons, au métier oitdu tondpir. Les uàféiBi^d» anglais placèrent» en 1380, leur entrepôt de lai* m» à Middelbourg. Le duc de Bavière assura aux commerçans de cette ville , qu'en cas de guerre entre lui et le roi d'Ai)g[leterre , il leur accorderait trois mois pour enlever leun mardiandises sans préjudice.
''fiO'OMMnePce-de Middelbourg devint alors .si remarquable efpêiir'kShli dîre^i célèbre , que les habiians.des payslei plus ëfljgnèi de l'Earope vinrent y trafiquer. En.raniiép 1383» les
Lomtràrck et les Espagnols y eareat déjà des telatîpps, Im Portugais y arrivèrent en IdOO^ Peu de temps avant, le oomt» de Hollande avait ^ par lettres patentes, soleonelL^ment aocorde sa proleetion aux oommerçans étraaiitgeÂ qui- se trouvaféiit dans les villes de la Zélande.
Les prérogatives et les privilèges accordés à celte ville et 4 quelques autres se distinguent non seulement par leur esprit politique , mais on peut dire qu'ils surpassent en sagesse ceux émanés dans ces premiers temps. Le duc Albert de Bavière dégreva ceux de Middelbonrg et de Zierikzee en Tannée 1397 du droit d'entreposer à Dordrecht, et ordonna que les bAtimens et marchandises tenus en embargo fussent rendus de part et d'autre.
Le trafic de l'Angleterre avec Middelboui^ et viee-versd était du temps du Roi Richard (environ en 1380 et plus tard) encore dans la plus grande prosfpérité.
ZIERIKZEE
Plofsieurs auteurs, tant Hollandais que Flamands et Français, soutiennent que les habitons de Zierikzee étaient cens qui avaient le plus de b&timens en mer de tous lés Pafs*Bas« Cette ville était réputée la plus riche de la Zélande. La pèche y flôrissait aux Xni<^ et XIV* siècles, ainsi que dans toutes lea places habitées de l'ile où elle est située. Déjà vers leeommeDK cément du XII^ siècle, on conunença à s' y livrer à la pèche du hareng, et cette pêchea été, jusqu'à l'établissement de laCompagnie des Indes-Orientales, c'est-à-dire, pendant plus de quatre siècles, leur principale industrie ainsi que celle des habitans: des Pays-Bas environnans. Ce fut au commencement duXIII^ siècle que les habitans de Zierikzee se livrèrent à la oonstmotion de grands bâtimens dé mer qu'ils dirigèrent vers tooa les pays pour y vendre leurs marchandises. C'est particulière^'
«entait J>atiieiB«irck^ la ^wyégp ei l^,p<^y8 4i^ Levant ^'^l^i Mquentèrent. .;v\»., h ■.,. »• ..
.^ilft aoînta . Elo«e|BA Y accorda aux, tiabîtaDa de cattç.Viille kLfraiiohise de passer gratuilement de^^wt^u^js ^es b^^rri^res; cette prérogative fut canfirmée et développée par Guillaaioe ^ ^osile4'Bajfiai^ en 1^?. . J^aii, comte deBlqîSji; s^gpcurid^^ SdboûnhiOTea et de Tergoude, octroya en 1366, à ceui de Zierikzee, en reconnaissance de quelques services rendus, firaiichise de droit de passage à Sparendam.
Le tissage de laine y était une première industrie, anciennement établie comme dans toute l'ile de Schouwen. Le comte Guillaume de Hainaut défendit par un édit de 1304, que personne exerçât à Test de TEscaut le métier de teinturier-; tisserand^ foulon outondrier, homus dans la ville de Zierik^ lee, et ce prince comprit aussi dans cette exclusion les tanneurs. Ces privilèges contribuèrent puissamment à l'atigmentation de la population et de l'industrie de cette ville.
Ce fat vers Tannée 1 31 2 qu'on y manufactura ou raffina une grandequantité de sel que Ton envoya dans tous les Pays-Bas. Ce sd se faisait avec une espèce de tourbe-saumâtre, dite Da* mk'Moer y que Ton brûlait en cendres et qu*on raffinait ensuite. On en fit exclusivement usage dans nos pays et aux eoviroos; cette industrie a été un trésor pour ceux qui s'y soAt livrés. Le sel que les Français et les Espagnols nous ont eivoyé plus» tard en grande quantité , a tari ces sources d'or.
La teinture des étoffes de laine n'était pas seulement célèbre à Zierikzee , mais par toute la Zélande , dès les temi)S les plus reculés , et c'est aussi dans cette province qu'on s'adonoa d'abord avec le plus de soin i\ la culture et à la manipulation de la garance , destinée à produire le plus bean nm^ et à fixer les autres couleurs. Il était permis à tous les lyiUtanSf de Zierikzee de passer devant Dordrecht sans devoir
Tome I
entrepoeer. Ut devaient ce privilège au 4m. Albert de.Baii^re qui le leur a^ooorda ra 1379. . ...h i.. tu.
En Tannée 1400, et même avant oe tempe» le» haiiitanade Zierikzee avaient oommenoô à bâtir beaocoup ^e grands > nani» res, au moyen desqnds ib firent le oomm6roeavfioleJ>aDeh rnard^ et la Norvège et parlait avec quelques pays» de TEst»; t
GOES
Cette ville est connoe dès. le oommanoement du iiy^ siècde par quelques franchises, mais c'est encore un problèfii^ •î Qoes était, biei^ avant Tannée 130Q, au rang des vîllep} •eshabitans s'adoimèrent à TagricnUqr^j à la maniuteQlieifi de la garance, à la £sibrjicatian.di| ^l,eti9nrtoiit j^ J|a piâcAl^) . < .
Les ducs de Bavière ont favpi^îsé ce^ jv^Ue de plwienrs privilèges, droits et frandiises, maf phé^. et foires. U. est prpui;è en outre par les ohartres accordées par Jacqueline de Bavièm? en Tannée 1417, que les habitons de Xergoes s'adonnèrent à cette époque, et même avant ce temps , à la fabrication et à la teinture des draps et surtout à la manutention de la garance.
THOLEN.
Quoique nne des plus anciennes villes de la Zélande et des mieux situées, est peu connue par le commerce. La culture de la garance y a été aussi pendant longtemps en vogue.
FLESSIK6VE
doit aussi son origine à la pêdie , et plus tard la grande navigation sur la Flandre , la France et T Angleterre y attira des capitalistes qui s'y établirent pour se livrer au négoce. fGe la^
- ee -
tion, approfondir et améliorer le ^#rt dèMedringfae.' ÊôëMtioieroe de ce port consistait en poisson frais, salé et séché, sar- MiPtéiliftl^llgl < QVf^êAâsAt le poimori fr^'fiàrlâiit > Je^tièis- ^«t<Mrii)b'par'fdiiiMlfil«; le poiêsoif sec par cent, et 1t y •MMimi méânafeéêf Mnténtion ex^res^ pour^ce oommerée', dilé^ Aiotitaale de pé^^wre^ ^ dont les archirev'fcdt ' sentent mentioD.
fk 4eMil2f ëhi^ri^uéidë -Rij^isbergm^ élevé an rang de yflle «idâSi^lLik ccfiMtidditê de son ptE^ ^ èàhM'l}de^£lnd tkmà bd^ bdliatidtof aWrd^m; et'^)i^là détiiàdekteédê^^rfî
OiS
^-^l^mayi ^"^mêki'fm^^^ trèis-ànciémiétfaéï^en iiS^ k'I^^tfafit^'^iiiàft^'y fit tant de prô^tës qtïéî iéi mitÀé\Hitfiè^ïii l'agridatiiW t>onr''s^ ïivrér plu^' part!- ^ttli&Mlkiéfit à tout ce qai cc^ùtëiné les occypatibbs de mer. '
BKOUWERSHAVEM
était, ainsi que Fétymologie du nom le porte, le port oiï les bières de Hollande affluèrent en abondance, et c'est à ce tçafic qu'elle doit son premier bien-être ; jiïus • tard les habîtans de BroQwershayen s^adonnèrent à la pêche et construisirent des barques propres à la pêche du hareng , et lorsqu*iI y eut assez de brasseurs établis en Zélande pour suffire à la consommation, cette péché forma la principale source de leur négoce.
Ull'-' il- . ■ ■ ■ ■_. ' 1 »! " ■'■i'i.''' "'M*'
WOLFFAARDSDYK ET VLIÉT.
'■♦1; ' MÎ;- '■■ ■ ■.'..' i ■ . f ?ji {•'•• Il mJi.-.
Mieift amii'âe^ri^orts, maisdepeti d'îmiiortandei - ti.t.n. lii,
était ^déjà un port de mer et une ville commerçf^i^e àluf^e certaine importance en l'année 1200. Elle obtint, en 1223, par lettres du comte de Hollande » des dispositions favorables et différentes franchises touchant la navigation. Les documens qu'on a conservés, prouvent que cette ville trafiquait de bonne heure avec l'Ecluse, La Rochelle, Bordeaux et quelques villes de Normandie. Le commerce de vin y était remarquable, elle avait également des relations avec l'Angleterre et l'Ecosse. Le déplacement de quelques digues, occasionné par des ruptures en l'année 1368 r rendait rentrée du port de West«Capelle moins commode^ et la décadence de son eommerca trbuva- 1à sa principale caus?*. Néanmoins Boxhomtie partage imstout-àrfaitropiaioa deSLygersbergieiit puisque ce premier prétend que cette ville était enoere^w 1377 en pleine prospérité, et il la place au même rang que celles de Middelbourg , Zierikzee , Brielle , Flessingue etc. Il est donc probable que son com^merce est tombé quelques années plus tard que l'époque indiquée par Rijgersbergen.
Tout porte à croire que cette ville a beaucoup souffert de la tempête et de l'inondation qui en fut la suite, en 1368, et qui fut cause qu'un grand nombre d'habitans, surtout des pêcheurs, Tabandonnèrent pour aller s'établir à Flessingue ; toutefois elle était encore ville sous le duc Albert*
DOMBURG
ne le cède pas, quant à l'ancienneté, à West-Cap^Ua Domburg a été favorisée du privilège de bourgeoisie dés l'an** née 1223. Plusieurs comtes de Hollande lui ont accordé de» franchises et des exemptions; d'où il résulte que c'était une ville remarquable et commerçante tout conmie Middelbourg* Son commerce consistait particulièrement dans les yjivn ^
- fdi -
France. C'était surtout le comte Gnîllanmc deHainaut, qui en 1310, avait donné à Domburg une extension de franchise- <Mlkukiel<né.
AOEHERSWAAL.
' 'Cette ville est connue dés Tannée 1230. Sa principale in* dtistrie était la raffinerie dn sel ; Tag^ricalture et la coltare de U garance y étaient aassi en Tojj^ae. Le comte Gnillaome accorda anxhabitans de Roemerswaal, en 131 1 , le privil^e qne tentes les marchandises (à l'exception dn poisson frais), allant de laZélandeau Brabantet vice-versA, devaient venir pfhiiitivenient an marché de cette ville. En 1374, elle ob^ tfiil par tonte la Hollâfnde et' la Zélande franchise de barrièree. tThùtlen). . .. ,
qni était un des principaux ports de commerce et de pèche de la Zélande, commença à déchoir vers le milieu du XIV« siècle.
ITTIIECRT.
Quoique compris assez tard parmi les villes anséatiques , était déjà au XIII^ siècle une ville de commerce très-notable. On trouve, dès Tannée 1204, une transaction entre le comte d^HolIande et Tévéque d'Utredit, toudiant différentes sortes de marchandises. Une autre preuve que ce prélat faisait fctas ses efforts ponr protég^er et étendre le commerce, c'est <pe la même année il signait un semblable contrat avec Téiêapïe dé Liège, le duc de Limbonrg , la comtesse de Namur » 4e Flàhdre , de Berg et de (îueldre.
privilèges touchant les l>arii?}èves'&Ulre0ht^>'aiiUp^ii64eiÀ^ d'y battre monnaie. On troaye encore diverses annotations touchant la ftan^ise des tonlieux de ceiixd'Utreciht, dftfant à-peu-prèsdu même temps; * i <• «^
La navigation sur le Vecht était libre de barrières, lorsqu^en 1271 Tadmimstration du pays d'Utreoht subit nabcH^ leversement. Les corps des métiers qui étaient très-puissans ^ tisntèrent >d'6)[pâlsdr les- nobles hors du goHvememeat,. nommèrent des délégués et or^i^nisèrent «les^ oorpS; des métîeiis
à la manière de eeax de Flandre anreB lea 4pT^^s et les.sDua-» doyens. La halle des confréries de métiers, bâtie en 1373, doit son origine aux corps des métiers qui en supportèrent les frais. C'était un fort sitaà |fr6s^Klu Rhin , où ils obtinrent un droit de péage, qui donna lieu à bien des dissentions, même îïdèS^ei^res*TéclàHôlli<li4^ onpiif; >^iu> ,; »
Le coulai de Yreeswyk if± Qnil33:Â' Ar^eusé da Leok jusc^pj^ dana la vilfe^ Cette, nouv^l^cj qi^f^iwiç^ti^m an£p[)eiitf beaucoup le commerce ,. .i.ian il \i\< ..;... i.
L'évêqne Guy avait, dès Tannée 1302, promulgué plusieurs réglemens , relativemeç.^ aa pçjpmerce , il y en avait qui concernaient la liberté du transport , d'autres qui stipulaient que
"■'■""■"'■■' • ■ ilMEltSFDORr • -^ '•*■
^«int^ àéVé^fèqOè Guillaume, «tes l'amiée 1298(y lesipi6|qei f#I#{<é^'que^ ceat 4'Utreoht. Ses foires amiiidaeis^ étaSeât déjà renotâiBèéS'deee^tempset, en 1331,. ils obtioient euMiedeux marchés francs, outre ceux que cette ville possédait déjà. Ces marchés étaient réputés pour les fruits de verger, le miel, la cire, la garance, le bois de chauffage , la laine et
Mrtimt lae gmins , qui formôrent de tout temps la priiicipale brancha de commerce de cette yiUe.
Tout p#rte à croire que les maimfactnreti de laines y fa**^ rent déjà établies à la même époqne.
On comptait dans cette yille jusqu'à 350 brasseries, la fabrication des bières y fut importante jusqu'au XY^ siècle.
Gfdllaame, doc de Gueldre, conclut, en 13S2, un traité avec Aiserafbort par lequel tous ses sujets seraiout libres de Visndvela bièfe d'orge, fabriquée à AmersfiM>rt.
DEVENTER
était une Tille anséatique et commerçante, dont les habitans s'adonnèrent fortement au tissage de la laine. En l'année lS0Of)>il lut fait défense àuK tisscFands de draps de vendre ledràp autrement qu'à la pièce; plusieurs antres réglemens forent Picore prescrits sur la matière.
ZWOLLE ET KAKPSli
également Tune et l'autre villes anséatiques, étaient déjà connaes dans le Nord en 1 280. Les éohevins de ces deux villes et de Deventer ont , à titre de médiateurs, aplani sur des bases sages, les difficultés touchant le négoce entre les Hambourgeois et les habitans de Harderwyk. Ce principe fut également a|i|diqué à quelques villes de la Frise, de même qu'à la ville deGfoningue , qui par suite du commuée avait déjà acquis àsatte époque un rang élevé et de grandes
*) anittt.
On conserve dans les archives de cette ville divers docircmoens portant les sceaux des rois de Danemarck et de Norvège , contenant grand nombre de privitéges remarquables , par lesquels ces princes engagent les marchands de cette ville à venir trafiquer dans leurs- états.
La ville do Zutphen avait déjà dés le XII® siècle obtenu plnsieur» prérogatives. En 1 280 , elle obtint franchise de passage et^ au XIV® siède on la cooiptait au nombre des villes ansèatiques, ainsi que Nimègue, Roeremonde, Venlo, Harderwyk et Elburg.
KIME6VE
était^ d'après des lettres patentes! de 1230, autoriséeà partager tonte» les fmndbises et avantages dont jouissait la ;ville d'Aii^ Ift-CShapelle. Plusieurs prince» lui avaient accordé liberté de passage et de péage y nonnsetilement dans la Gueldre uufie tenîtoire allemand ^ mais aussi en Brabant, dans le pay» de Clèves, en Hollande, en Zélande, dans le pays de Cuyk et à Batenbourg, dans le pays de Liège, même jusqu'à Mezières ; on trouve à ce sujet plusieurs dispositions consignées aux- ardiives.
' il. ' • , . '
Lès manufactures de laine et le tissage de draps florissaient à Nimégue au Xiy« siècle.
ARNUBII
fut entourée de murs par Otton III, comte de Gueldre, en 1233. Ce prince acheta vers le milieu du XIII<ï siècle le droit démarché et des tonlicux d'Arnhem.
Les bourgeois de cette ville jouissaient de beaucoup de (raDciuses et ne payaient point de droit de passage dans tout le comté de Goeldre.
HAROERWTK
était la principale ville maritime de toute la Gueldre *) et les habitans de Harderwyk sont connus dans l'histoire du pays oûaune de grands marins et de bons négocians. Cette célébrité n'était pas seulement connue dans les pays limitrophes , elle avait aussi retenti dans les pays lointains, particulièrement ?6f$ Tannée 1280, lorsqu'ils passèrent avec leurs bâtimens marchands par le Ylie, par les bouches septentrionales du fihin jusqu'à Hambourg et au-delà. Les prérogatives dont ils jouissaient dans la ville anséatique Stendale étaient si fonnelles, qu'au moyen du serment ils pouvaient, à leur choix, se libérerde toutes contestations oommerciales,et qu'on leur de«> Tait aide et protection contre tous événemens et malheurs.
£a 1303, les bourgeois de Harderwyk obtinrent à certaines conditions un droit nommé lel-ptsch concernant la pêche.
Le comte de Hainaut accorda à la fin du Xmp siècle aux bourgeois de cette ville des sauf-conduits , pour pouvoir en toute sécurité trafiquer dans ses états. Ils obtinrent en 1315 les mêmes prérogatives dans la Frise, et les habitans de Harderwyk accordèrent en 1321 par réciprocité à ceux de Harlingen les franchises dont ils jouissaient chez ces derniers.
Le roi de Danemarck confirma en l'année 1326 toutes les
*) Les fieilles armoiries de cette ville représentaient an kof oo navire, ils les ont é^kans^et pliu tard, sous Othon VU comte de Gueldre, contre le Lion dos Rassau.Ce fa^ irers le même temps, 1323, que Ruremonde , Bommel et quelques autres villes furent entourées de murs.
lois et tontes les franchises que les Uarderwykois avaient obtenues de ses prédécesseurs et il les prit en outre sous sa protection spéciale.
Le plus grand bénéfice dont ils jouissaient était la pèche au hareng près de la côte de Schoonen , où ils jouissaient également de toutes les franchises et où ils amenèrent toutes sortes de denrées , telles que le sel , la laine , des draps et autres tissus de laine, de la toile et tous lesfabricats de lin » aioai que toutes les marchandises diverses, produits de leurs fabriques ou apportées d'ailleurs dans les Pays-Bas.
Les bateliers ou conducteurs danois n'avaient aucime exclusion à faire valoir contre ceux de la Gueldre et de la Frise , touchant le droit de décharge ; au contraire , quand les nôtres imploraient les Danois et que ces derniers cousaient qudque dommage aux marchandises, ilaétaieilttoUi^fés de payer une indemnité. *■• î -»' m.,.^-..;ii«<jm - .■ ■«> ••..
Us avaient la faoïlté de se servir du p<Nids de Cologne et 4e pouvoir vendfe à Schoonetiile' nin,* tant dans leurs maisons qu'aux bateaux; il» avaient aussi i obtoau en 1316 do roi Eric YQ parmi plusieurs autres franchises, une grande place séparée servant de marché franc de Schoonen.
' U leur était aussi facultatif de prendre en mer telle charge de marchandises qnô bon leur semblait ; le roi de Danemarok l0s avait, dès Famiée 1816, puissamment protégés à cet égard.
Walram, évéque de Cologne, accorda à cette ville, en Tannée 134S, plusieurs privilèges et frandiises, tant dans toutel'étendue de Tévédié , que dans la ville de Cologne même. • .
Harderwyk obtint en 134S du duo de Gueldre, iBbenold, les mêmes droits et privilèges que ceux deZutphen, ainsi qu'un marché hebdomadaire et une foire annuelle.
•i •>•■■■ YENL^
fat faTorisée désl'an 1 343 par le même duc de Gueldre^ de tpots marchés francs annuels, de hnit à huit jours d'interyalle.
ELBOURG
Ailentoarée de murs dès Tannée 1 305 par le duc Guillaume I. Néaomoins cette Tille ainsi que Venlo figura, longtemps a?ant, au nombre des filles anséatiques.
THIEL
•fll<p^ait que cette vilLe d&la Gi^eldre, située sur le Wahal, iÎEdsait aifssi ui^|;uaid oommea*ce ateo T Angleterre; cela e>l prou?é par les plaintes que les habitons de Thiel portèrent ao sujet des droits, que le comte de Hollande exigeait sur les marifadadisQs qui passaient devant Dordrecfat. Us protestèrent «nidâsant^ que si Ton ne les délivrait point de ces charges CBonÉies, leur commerce avec l'Angleterre tomberait et qwi^j^ora ils ne seraient plus en état de payer leurs împdts.
Quelques endroits des provinces du Nord sont très-anciennanoit renommés par le commerce,^ tel que Witland» ^itué A Tembouchure de la Meuse et Wjfk te DoÊfiratedef donttnoQS «fon» déjà eu Toccasion de parler. Ce dernier était surtout important par le commerce ; on le nommait Emporium dans lea^anbiennea dironiques; il avait su anciennement profiter ^«usitnation, à Tendroit où le Blûn se divise en deux llKOf » dont Tun , passant par Utrecht^ va se perdre dans l'Ooéali vii^lis Katwyk, etTautre, sous le nomdeLeck, prenant son coors^ ^rfriibiilenburgetyiane, sejettedanslaMeusTf ' .,!•.:
Rqtrenant ici Tordre chronologique de Thistoire de Tiitdugtrieet du commerce, nous retournons à Philippe-leJIardi , duc de Bourgogne , qui avait épousé Marguerite de Flandre , flUe du comte Louis de Mâle. Philippe, quoiqu'il fàt •étranger sut , par la douceur de son caractère , calmer Tirritation extrême des esprits que Louis de Maie avait excités et pro* voqués. Les Flamands , si turbulens , et qui ne purent , ni se soumettre à resclavage, ni supporter une trop grande liberté,ce prince et la généreuse Marguerite sa compagne les ram^ièrenl à la raison et au travail et rétablirent leur commerce. Les trésors refluèrent de nouveau et plus que jamais vers les Flandres, et quoique les sources de prospérité eussent grandement souffert des guerres qui durèrent jusqu'au commencement du mariage de Philippe-le-Hardi , Topulence était pourtant remontée à un bien haut degré ; aussi ce prince ne perditil jamais une occasion de déployer un grand faste. L'histoire de Bourgogne fournit des preuves aussi nombreuses que onrieuses de la prospérité publique, par le produit des manufactures qu'on fabriquait et les objets divers que le commerce mit en circulation.
Les manufactures remontaient de nouveau vers un état florissant Celles de laine et de toile occupaient une multitude innombrable de personnes dans tous les Pays-Bas, le commerce jouissait de la plus haute estime dans les pays étrangers. La chancellerie de Bourgogne prohiba l'importation des draps non fabriqués dans le pays.
Les Belges n'avaient pas perdu le souvenir des tapisseries de haute lice qu'ils avaient vues dans le Levant, pendant les croisades , et qui les avaient charmés an point , qu'ils songèrent à en faire eux-mêmes. Us surpassèrent eu peu de temps leurs maîtres. Toutes les cours étrangères recherchèrent bientôt les tapis de la Belgique. Le duc de Mantoue fit venir en Italie deux ouvriers flamands pour exécuter sur les dessins de Jules Romain une superbe tenture. Jans, fameux tapisier de Bruges^
établit d^ui» en France cette manufacture de Paris» devenue plnstflird^i céiébresouslenom àsi Manufactures des Gobelins,
LiiîBtdire foit souvent mention de ces beaux tapis de;Flandf«* I*^ ^°^ Pliilippe en fit présent au duc de Glocestre et aux autres «ivoyés d'Angleterre. Il en fit embarquer en 1305, qai étalant d'une si grande beauté, qu'on ne trouvait nulle part les pareils. Ils étaient destinés à être offerts au Pape et aox Cardinaux *). On remarquait dans ces tapis. Técarlaleti renoiDiné de Bruxelles.
Philippe-le-Hardi (selon Meyer), rétablit en 1385 lesfauiMurgs des villes dTpres, Poperinghe, Menin, Wervick et CiNimiiiieSy qui avaient été incendiés, afin d'engager^ les tisserands de laine d'y retourner.
Un autre exemple de la richesse de nos pays & la fin de ce siècle mémorable, fut la somme considérable à laquelle se taxèrent les états du duc de Bourgogne pour la rançon de son fils le comte de Nevers, pris par les Sarrasins.
Le duché de Bourgogne se taxa à francs 62,000.
Le comté de Bourgogne à . . . . y> 12,000.
*] Un historien loaUeni que ce ne fut qu'à Arras qu'on les faisait à figures de grannaturelle et à siyets historiques; toiiyo"''* est-il, qu*auXVI«iièG]eonlesfids«it «j^eore «ycc saecès à Audenaerde. Le sieur B. de Rantère, archiviste de cette ville ,m'a conminniquëcequi suit: «L'envoi des tapis d*Audenaerde se faisait par toute PEurope.» ielfioiiTe dans le journal manuscrit du Pensionnaire de cette ville Van Broeke, écrit ««.commeacement du XVII* siècle , qu'en 1572 un bâtiment chargé de tapis fut prit par Im Hollandais et déclaré de bonne prise. Ces tapis sortaient des manufactures de Ml. Pierre de Paepe , Arent et Jan van de Woestyne. Le premier perdit à cette prise jibis de 100,000 fl.Ge malheur causa la stagnation de ces manufactures, et eut pour conséquence que plus de 500 ouvriers qui y travaillaient furent renvoyés.
^LrTille4éBemEi$ôti/à''.* . . .<' ;* lirânorBO.'OOOfi •- Leoomté de Nevew, k 'i*:' . • ." i • . i^» ^ê^'iWfi^êi '^''
LayilledeLiUe, à )» 12,000.
Doaai et Orchies, à n 3,500.
L'Artois, à » 16,300.
Reflieft, à : :*'\ •; gy> '^«jOOO.i
Le Chablais , à ^^ . )» S^60O: *
La ofaàtelainie de Beanfort -eD Cham- . i* n ..> t
pagne, . . . , . • . . w ', .^ » 2^<)00j >i Les bonnes TÎUes da oomté de Flandre ■■ '■- •: Ann *t
donnèi^l )» 170^000:?^/
tandis cpie le roi de France fournit à peine tir. 20,000 et 26^6oa poor les autres provinœs. Le roi de Hongrie s'engagea Avwla plus noUe eourtoisie à payer la moitié 4e |[a raojçon. .
llH'seul n^ociant deBragesisavendîtroaAtioBidu paienenl^M qui fut presqu'aussitôt effectnév^pQUr leiifâleS'de^cHHl^îBmv^ ges et Ypres.
Jean de NéTers , fils du duo Philippe , avait été feit prièoot^ ( nier arec un grand nombre de seî^eui^s Flatnandsà la bataille l
*) Uli antre hitlorien dît qmo'ëiai 1200,000 ducat«; naisd'Oadegliertt, eonubealé par Leibrousaart, admet que les états de Bourgogne fournirent 120,000 écus d*or et la nobleite 600,000. Quant à la tomme que dut fournir la Flandre , elle fut partagée entre les Tilles. Après cette expédition malhenreuse, le Duc de Bourgogne fit enoore une demande d'argent à ces sujets , montant à 2500 nobles d*or, comme il résulte d'une ordonnance datée de Paris le 8 mars 1398, et adressée aux TÎUes d6 Lille , Douai et Ordnea.
Le Duc Philippe n'avait rien négligé ni ménagé pour que les dons offerts à Bajaiéfl passent le disposer favorablement pour le rachat de son fils. On connaissait son gw&i pour la chasse à l'oiseau, on savait que chaque année , le seigneur deHilanim èii^ voyait de# fiiucons blancs, de l'espèce nommée Gerfaut, Quelque rares qu'ils ftlstéély on se hâta de s'en procurer. On demanda au sire de Helly, député du duc, quelles chosea pourraient plaire à ce roi barbare , il conseilla de lui envoyer quelquet^imM de eb* tapisseries & personnages. Le duc acheta à Ar^s des (apis représentaiit l'htsteife diâ' grand roi Alexandre. Oh y joignit des pièces du fameux écarlate de Bmxellcà , de lafid^ toile de Rheims , de grands lévriers , six superbes chevaux avec des haftiaîs resplétidiè»-'' saut d'or et d'ivoire, on n'oublia pas d'y ajouter des pièces d'orfèvrerie hahilémeUt' ciselées. '" '•'
de Ni€0palia^.f9tarrait déjà obtenu 60^000 réaiix d'or de ceux de SImnIm pour aller contre les Sarrasins.
lempide, qoe le dac Philippe avait si bien rétabli à ton aTéMMMit au trône après la mort de son père , le oomte Louis , ne dura pas longtenups. Les Flamands reoommeneèrentte ttoubles , et les Gantois surtout portèrent un si grand dommage au oommeroet qu'il se trouva pendant quelque te«tiMI dbns Éne stagnation complète *). Lorsque le Duc songea irAiréune entreprise contre rAngleterre» conjointement avec Mftfirèreleduo de Berri A la tète des Français» il se montra disposé à-ftwe la paix aVeoileii Flamands, ces derniers restée rent, nonobstant l'état fâcheux de leur industrie et de leur eoamcffoei nniaebfermeb.dans^leiira projets » et obtidrani les ooDditiéM ijn'ils^albienfl stipifléeSi .,
La Flandre pacifiée, le duc de Bourgogne songea à accomplir le grand projet de desdEsadile en Angleterre. Des vaisseaux latent i^asmablés sur toute la côte, depuis Cadix jusqu'à la Prusse. Mais les Hollandais et les Zélandais ne livraient les leurs qu'à un bon prix et payé comptant. Les habitans de Zimkzee refusèrent même toute participationàuneexpédition
*} Ydaî ce que dit H. de Barante au tajet de cette guerre :
«Ihgà !•• Turcs et kf Sarratini s'étonnaient de ne plus Toir anÎTcr les riches Taisleauz de Flandre. Toutes les côtes de la Mer du Nord , au Midi , dans TOctfan , dans la ;, soufiraient de la suspension d*un si grand négoce , car les Flamands itf disait-on , avec dix-sept royaumes. Et quand les étrangers et les pays •loistaLaf sonfiïaient beaucoup de cette guerre , il est à penser combien les bonnes *iillei dt Flandre deTaient s'en ressentir.
htê pfraonnes qui désirent se faire une idée de la richesse où le commerce , l'industrie etkaartâaTaient su monter dans ce pays à cette époque, pourront s'en convaincre par lateiaie do Vffistairê d$ê Ducs de Bourgogne^ par M.de Barante. Cet auteurydéjà assez «ana«f«siitt nous, décrit avec élégance le faste et le luxe asiatiques dont ces princes •'flpfwaient. Nous n'y recourons ici que pour y puiser des données qui se rattachent |il«epariiealiérement à notre sujet.
oonlre rAngleteri'e. Eilflii januûd une pareille floUâse^'étailvue dans la Chrétienté; mu. mois de > ^septembre 'L38&>'0B' comptait déjà douze cent quatre-vingt-sept Vaisseaux au port de TEcluse.
Néanmoins, les Flamands aussi bien que la plaspariées sujets du Duc, conservaient le coeur plus anglais que français ; le conunerce les liait fortement aux Anglais^ Aussi traita: tron bientôt de la paix.
L'histoire de Bourgogne dit , que le duc Philippe tmuxa 4 la conférence qui s'assemblait pour traiter de cette paix, une nouvdUe occasion de raontrer.toute aa magnificeQee;,il|r fit dresser un camp avec des ientea enbois, qui avait touiTa^^t d> une ville , et où il logea toute sa suite composée dorplus ! de^ trois mille personnes. Sa libéralité se^fit ¥0ir'aiifisi4ansle9 présens qu'il donna au duc de Lancaster, au duc de Gloucester et aux principaux envoyés anglais. Us consistèrent surtout en beaux tapis de Flandre , comme \ on en faisais alors dcms les état» du Duc. Ils représentaient poar la plupart des hîstoiim de la Bible et de grands pei^onnages. Sur d'autres figuraient des sujets de l'histoire de France ou de l'empire ou de l'histoire sainte. Tous ces ouvrages étaient réhaussés d'or.. Cela prouve que les ridiesses que le commerce jeta dans les Flandres et le Brabant étaienlr inépuisables , et que les trésors immenses que ces pays possédaient , surpassaient tout ce que les autres pays offiraient en comparaison. Voici une remarque qui vient à l'appui de cette assertion , c'est que la confrérie ou le métier desorfèvresétait si nombreux à Bruges, en 138(H qu'il ressemblait à une petite armée (ou légion). Us avaient leur propre bannière sous laquelle ils se réunissaient et allèrent ainsi à la guerre.
Les professions de luxe et la débauche qui marchent à la suite de l'opulence et de la richesse , ne manquèrent point de se présenter éclatans et voluptueux : de riches ornemens
fie* hmmsmf : grand tram de maison, laquais, • oheViiiK «téqfàijpages» abondance de préoieax ameoblemens, vaisèUe àt4Mtet &9ÊgeaBà. La^poissanoe du eommeroe avait fait naître SOQS ses pas tous les genres de luxe. Les maisons de joie et de plaisir se trouvaient dans -tous les quartiers de la ville déBffogesi ^
On peat dire que dans ces temps-là le commerce vivifiait font; toutes les classes de la population y prirent part. Les sdgnenrs-mèmes étaient marchands, ils ne s'imaginaient poÎBlqne c'était porter atteinte à la noblesse que de participer atn béiiéfioea d'une grande source.de richesses. Le seigneur àe Dmiwetwoorde 9 seigneur hollandais, prêta au roi d'Angle^ terne '20OJOO0 livres» à condition de pouvoir importer dans MU reyaame ^ tooiles sortes de marchandises avec exemptîoii de droit», jfKqn-à ceque cettesomme lui fut restituée *).
QoaBlA l'état du <x>mmerce étranger de cette époque , on pèbt aifserer , qu'il n'y avait aucune côte dans les mers qui kaigiieiil TEurope et l'Occident de l'Asie, où les vaisseaux liellanda^ et belges ne se fissent voir , aucun pays accessible oà le produit de no» manufactures ne fut porté.
La riehesse et l'opulence continuér^oii^ous^le duc Jean-^sans^ peur. On s'apprêtait dans toute la Maison de Bourgogne aux glandes fêtes qui allaient se célébrer A Bruxelles pour le mariage du duc de Brabant avec la fiUe unique du marquis 4e Moravie, de la Maison de Luxembourg^ nièce du nâ de Rome y de B<^ème et de Hxmgrie. Les réjouissances tarent magnifiques. Toute cette nombreuse et puissante fa-
) «^ Qaciqpwf yarliflttlif rt fieent un u|«ge biz«nre de leurs hchaaaes* Ua |»réf et de Va
lenciennet se rendit à Paris pendant la foire et acheta à lui seul tout ce qui s'y trouai Mil »M r • * : . "^
Tome I
mille de Bourgogne s'y irouvaîl ràuoie avec une qunntilé de 1 prinoos et de grands seigneurs. Quelque temps après, le duc ' oàlèbra à Paris l'anniTersaire de sa Ticloiro sur les Liégeois; il venait de commander à A rrns cinq grandes tapisseries , rehaussées d'or et d'argent de Chypre, roprésenlant les principaux événeineus de cette guerre si glorieuse pour loi. £a : attendant, on s'occupait de fètes et de réjouissances comme <ja le faisait toujours , lorsqu'on n'était pas en guerre.
Le duc Jean demanda en 141 1 du secours aux bonnes villa* ' desFlandres. Elles consentirent volontîersà faire marcher leur milice avec lui ; il y avait 40 ù 50 mille hommes, tous bien vêtus et bien armés à leur manière; nulles troupes n'étaient si bien fonmies de vivres et de toutes sortes d'équipages de guerre quecelles des Flandres. Elles étaient suivies de i'JOiK) voitures de bagages; il y avait un nombre considérable de ces machines nommées ribadoquiss, espèce de grandes arbalôles que traînait un cheval , et qui louçaioat au loin des javelots avec une force terrible. Elles amenaient ausfit des planches garnies de longues broches de for pour mettre en avant de leurs bataillons. Quand ces gens des villes des Flandres campaient, il semblait, tant leurs tentes étaient belles et bien rangées, (dit un auteur du temps), que les bonnes villes elles-mêmes eussent été portées là. En marche, ils étaientséparéspar ville et par métier selon leur usage; il n'y avait rien de si orgueilleux que oes Flamands; il leur fallait toujours les meilleurs logemcns et des vivres avant tous les autres; souvent ils s'emparèrent de la place et des provisions ' que les hommes d'armes avaient déjà retenues et ne tenaient 1 pas grand compte des nobles quels qu'ils fussent. i
Ce fut vers ce temps que le duc de Boiu'gogoe, pour se proci^ rer de l'argent, vendit aux Gantois les confiscations qu'il avait faites en vertu de son autorité ; il leur concéda aussi au prix d'argent le droit d'actiuérir et de posséder des fiefs, ce qui était de sa part ime grande iugralilude envers les seigneurs qin i
[ s^VaîMil ooinballti pour lut contre ki ville Av. tiand. Il S4< fit ^yer aassi, |M>nr la ratUntioa anx villes de toutes le» franclirisoc el privilé|TM r|a>llQS aTaïeut [lerdus lors de leur réTolt<% il aurait bien voulu tirei' aussi quelt^nes sommes pour les libertés ({u'ellcs avaient déjà , mais elles réfitsérent en disant, ^' elles ne voulaient pas ncfaetcr ce qui était à elles , et que M ^88 lui donnaient quelque chose, c'était par porc libéraUtéi Enfin il s'avisa d'envoyer sou fils Pfailip|ie, «>inte de Giarl«vi, qnî était déjà fort aimé de tous ses sujets, faii'e son «alr6e dans toutes les villes de Flandre, afin que, selon la cootame du pays, îleùt une occasion de percevoir le droit do la joyeuse entrée.
I '•' En allundant, le roi de France mpmc eut les plus grands I %>toagenien:9poiir lesFIamands, qui rivalisiirent toujours avec ImFranrais; maisdanscemoimnit tout prospérait et lorsque les états de Flandiv envoyèront des députés au roi )>our rcpondreà un fa4«£itgequ^illuurir*Dit lait adress'^r, les Flamands prote&térwil «le k'or respect et àé Ifeur soumission pour le roi de France. Autti liit-on bien satisfait do voir arriver oes fameux bourgeois «le Gand, de Bruges otd'Ypres, àlafoissi riches el si redoulablfl«. On exilerait les {;n{Jner; on leur Ht grand aceoeî),IorM lear toucha la main, et ils reeureiilde riches prèseas. ' ' *
Cefntcnl^lS, que se lit à Lubeck le traité entre les villes owéeliqaes, parmi lesquelles étaient Dordrecht, Harlem et Amsterdam pour la Hollande; Nîmè{*iie, /ntiihen el îlarderwyk i»our la Gueldre ; Deventer, Karnpcnel Zwollc pour Overytsel. Dans le m^me temps , les villes maritimes du Holsfein et fie la Pomt^ranie étant entrées eu guerre, les Hollandais «t les Zélandats surent se prévaloir de celte guerre, qui fut de iMs-longae durée, pour étendre leurcommercedanslaPro^se, I la'LiTonie et jusque dans ta Moscovie. ' ''-'^<
•*' Cefut vers ce même temps, en 1419, que le dnc Jean <ié Bèargojfne fui assassiné. Ceprin<iè, quoiqu'il eôt le caractère
b^utfdn, impérieux eUemçpfté^ sediâtiafuaitparida».qiidlîtàB ^bèisi^aoxgensdegoerret il ^^lisisa 4U|^ luéfnoira Inmoi^ fleg^ajetg. Sous soni^9Del^^|a|iiai)d$.ayaiw^.étft|Mpim(pî]H leSyluBureuxet rien a'avait arrêté lç^q>uI^.4^ Ifar^a^miofrce et.de leurs richesses. Utavait toiyQarsxQdoqt4>etW)éQagéto9 i^eilleures villes libres; il leui* avait piour. ainsi, dire .fkwiéeQp fils , encore enfant,, qui était dQvenjqi, plps flaaian4 que.bonrr guignon. C'était lui qui les avait gouvernés; il avait eaptivé leur affection .et les avait remplii d^'espérance.
,•11 •.•■• SI •. .-1 • '«'i- ...Ii.-
Le duc Philippe, son filS:, dit I^evBQn^fit enl43tl mF^ay^a^e en Flandre et en Br^bant, il y maiiifesta,Iegoi)uJtiérédMaire de la Maison de Bourgog^ne pou^* la, noagnificençfO et }fijgpiànà ^paijfil;. il étfl^ plwff 4? f^^,içRcore qner «<W.pèf? «tt»PII ^uL. I,€ï9.seigf}^m;s ^orpi^e^t 4|i)9iW d^hMMia^«4>fe ^4^5Î^T JI^Lnftcpr^, lesrj0h^J|j|Q«lgç(>is>Jft|^l^^
l^t,iiîi]|nef , tandis que \àllrm^^ l]^fîk^r^^é^^^ ^«^ ™ étatidéploiaUe et ravagée» ppq ^a|{^erf|^, Xfs^ipar^^^^^iqili s!élaient enrichis par un.cealnle|l;^)fo^jo^rs..cIpisslMltf ^éiQoi* gnaient leur .reconnaissance àj|f pi: seigneur. On lui offiwt les plus belles fêtes , oii la richesse jet 4,'41égance effaçaient tout ce qu'on avait fait jusqu'alors, tandis qu'en France les finan*» ces étaient dans un état si délabré» que le 4 juillet 1423 , un fils étant né au roi de iprance (Louis XI) celui-ci fut contraint de itemander 4u '^iV^psau chapelain, pour.lui payer le rachat des ^vases d'^i^^nt . qui avaient servi au baptême eê auxquels l'ecclési^tiqPÇ a^!(^ait droit selon la coutume.
. . Le Duc obtint qu'aucun dommage . ne serait causé à ses si^ets ni à ses domaines parla guerre du Uainaut.etde la Hollande. Aussi ne causa t-elle que peu de préjudice au commerce de Flandre; par cette considération le Duc obtint de^ bonnes villes un subside assez considérable.
£n 1428, Jacqueline de Bavière céda au duc Philippe, son
«)n*iD, sa) i^mys i)t> Hain!iii(, ta Hollande, la Zélitucleet fa' Fri«*; ainsi tout prospéra pour le Duc. Apriis avoir assisté à il» gniDd^ fêtes, c(!'lébrées 11 Bmxelles par son cousin, le duo ik> Brabanl. îl alla pi'emlre poM(>ssion d'rin oonveaa pays tpii riitiaft (le lui érhoir. C'ctail le comt6 dpNamur et la seignearie de Belhiinc qu'il avait achwtés en 1421, et dont le seigneur qoi Von Mail réservé i'iixnfrtitt , venait do mourir.
Après la réconciliation du duc de fiorirgogne avec Jacqueline de Bavière, on commeuça en Hollande A s'adonner vigoureusement au dévelop|iement du commerce, ce nerf de l'état, ainsi qi» le nomme l'auteur de l'histoire de la patrie; néanmoins, les Hollandais et les Zélandais cnitgnaient que les dommages qn'ils avaient cansés récemment A la flbtte anglaise, ne lussent rëpélès A lenr charge, lorsqu'ils iraient comme de coutume trafiquer dans ce pays; aus^î la navigation avec l'Angleterre arait-ello presque ie«<ié dan* ts' tOiUps, mais le duc sut si bien frf^Ofier en leur Faveur, que Henri VI, ou son gouvernement eason nom, permit par lefh-es patentes du !«■ juillet 1428, aux Hollandais et aux Zélandàis de faire librement le commère*! dans ce pavs, ainsi que cela avait eu lieu de tous les
temps.
La pèche du hareng (pii était déjà célèbre, se dévelopim encore davantage à cette époque, nommément ù Hoorn eti\ Enkhnyzen. Le hareng qui avait toiijoiu-s fivqOenté les côtes dn pays de Schoonen, se déplaça vers ce temps et se porta sur les côtes de Flandre et d'Angleterre; dés l'année 1416, on avait essayé de confectionner de grands filets A Hoorn pour la pêÀc dn hareng et 1i\, ainsi qu'ù EnRhuixen, on commença à »ë Servir do plus grands bateauï (nommés Buizen) pour !e setrice de cette pèche.
En attendant, le duc conclut son mariage avec Isabelle,
filé du roi Jean I àë Pdrttt^âl: Cëfotà'Bitijfes'/IdlOjailTiMr 1490, que les noces èe ùéiSbiêrmt LeBalô ^èl faStodoMtÈiH^ des salles, toutes nenres pour agfrandir son palais. Les rue» étaient tendues de ces tapis de Ffondlie^dbtit là cttébr{l& était dëji grande^ Lesprin[cefi(, les grands seigneur^ et le* pUissflùiï» gentilshommes étaient invitée en fonlê à cette 'céréAMiiiej: De mêmelearidies bourgeois de'Brage^iqitf avaient lettré^MIa^ tiens de commerce dansle mondeentier, rivalisèrent de lûïè et de dépenses. Les fêtes darèrenthnitjonrs'èntienf, sânsnilërraption, n(Hi-seuIement ' au palais, tnais aussi dans toute la yille; c'était nuit et jour festin ^ conrses^de chevaux etfen d'artifices de toutes sortes *).
Pendant que tout concourut à augmenter ainsi la puissance
semb^iï désespérée; V^ ^dàé^kWè' ^dë ' s^ payis tondra âii
{pouvoir des Anglais,et il ïi'fdVil(h'^hkd^ri^eM
trésor du roi , ni dans la bourse dé^]^$^sit]eis. " ^
En atteiddant , la^ naTig^tioik' hôiléiaâàise , qui devaitun jàiit faite de si grands progrès, dévînt kssez remarquable.. Soua Philippe, les Hollandais montrèrent leur force sur une plus^ jP'ande échelle et équipèrèJdit' de grands vaisseaux : en 1434 ^ as armèrent une fliotte, s6às le commandement de Henri de Boitelen,.pour froublér le 'commerce de la ville de Lubeck, et par une seconde flotté ,.^ éû 1437 ^ ccmtre le» villes anséatique^ du Nord , ils firent dés prises considérables sur leurs ennemfis. Fiers de ces avant^es , ils attachèrent un balai aux mâts de leurs navires ^ voqlaiiLt, dit l'histoire, aimoncer par cosigne '^'ils avaient balajré et nettoyé la mer. Hs justifiér^t cette
^) N«ai renvoyoni ici le lecteur aai mëmoiret da temp* pour la defcription du fui^gnaild^Qf toutes ce« fêtes, vraimeat orientales. Us prouTent <]^e oe n'étaii^ àtèst que ron disait que Bruges reposait sur des colonnes d'or.
Celle eo 1440, par no combat contre ]a llolte des alliés da Nord auxquels ils prirent tous les vaisseaux.
On oe doit pas s'étonuer aprijs cela , de voir les Hollandais prendre le parti d'Eric, mi de Danemarck que l'on voulait dùtrdoer. Ou lui envoya une flotte puurlc secourir; en 1457 on rit encture une ilotte de Hollandais et de Zélaiidais au service de Charles VU roi de Fiance devant la ville de Bordeaux, que c« prince assiégeait La Hollande montrait des forces si reftpeotai>lfi8, qu'elle se laisait rcclicrcbcr pai' toutes les grandes puissances.
Une nouvelle preuve îi ajouter à ce que nous avons déjà dit de la riciiesse des Flandi-os sous Philipite, fut la grande armée que le Bue avait rassemblée et qu'il montra avec empressement au ronnétable de France, après lui avoir demandé une raur;on d'un million de saluts d'or pour la liberté du roi René, n le mena au camp de ses Flamands, qui cirait le plus ma(>nifique aspect; rien n'était si beau, si bien ran{i;é, si bien étoffé que toutes ces tentes placées parallèlement par métier, par OMDpagnie avec leurs bannières; l'artillerie , les équipages et les chariots se comptaient par milliers. Ils passèrent la revue devant le connétable, et lui firent nne grande fête. H s'arrêta arec le Duc dans la tente de la ville de Gand. Là, ils prirent tine collation et burent ensemble; enfin tout dans cette eotceprise semblait se faire par les Flamands.
Quelque temp» après , le Duc eut des différends graves aveu leshabitans de Bruges, touchant la gabelle du blé. H y eut aussi des troubles panni le bas-peuple dans les autres villes de Flandre. Ceux de Bruges prétendirent encore exercer des droits sur le commerce de l'Ecluse. Le Duc assembla les trois états de Flandre, à Gand, pour prononcer sur le droit que la TÏUe de Bruges prétendit avoir de soumettre l'Ecluse à sa juri-
4iètio0. Les Brugeois fui^ntr^coiidiiito anssÂ bienqpe le» GmiNtoisqui prétendaient exeroei\lj^iiiefQie drQit;9Bi)Andma9!rdit* Dans les démêlés que le Duc eut avec les Brugeois, on vit, dit f histoire , outre tous les nobles et le clergé du pays qui Tenaient intercéder auprès du Duc, des marchands de toutes le9 natiimsdu monde qui faisaient lecommeroeaveoeette^idehe TiUe et qui Tenaient prier pour elle. On y voyait doa AUtt mands, des Espagnc^s, des Portugais, des Écossais, d^Loodr^ bards, des Grteois, des Vénitiens, des gens de* Liioques ^ de Florence, de Milan, enfin le due de ClèTes, nèvea du duc et la duchesse Isabelle, qui employèrent leur ioterfeation.
Le duc de Bourg(^e exigea des Brugeois les soumissions le» plus séTôres,.et après /ayolc réduit |eux^ pfîy4I^MMil^ip<i- )9 en outrer que4Umilli;,éçiis.$fi^j^4l^^ dlial derrUe Adam ,.; et ^iCilfM 3ei;4M(,£Eii^ firpei^de honorable; la familleda serrucier qui,ay{^t(Âtèj^;(pirtf^ popr^afoiff les serrures de la porte devaU apssi^ lanq «iÇorto; indemniÉ^ ' La ville de Bruges devait payer . depjc çm% aûUe' i*ijûdaleis d'oir à son seigneur. . .. ., . «i . «
Deux mois après , an mois de mai 1438 , le duc de Clèves fil son entrée à Bruges avec GoUard de Commines, qui était établi dans son office de grand bailli de Flandre. Leur recepti<Hi fut sol^nelle, et les magistrats et les habitans de la ville s'humilièrent devant les envoyés de leur seigneur. Rien n'égalait alors les calamités de oette malheureuse cité. Son oommeroe était perdu , la famine y avait fait naître une épidémie horrible qui avait emporté envircm vingt mille personnes. Les habitant du Franc avaient aussi fait agréer lenrsoumissi(Mi, uneamende de cent mille rixdaleis leur fut imposée.
Le Chapitre de la Toison d'Or n'avait pas été réuni depuis trois ans, le Duc l'assembla avec une pompe sans exemple»
hM pas à Brades, msrid dans son châtean de Gand. L'opulence étOtBiké était àlofs à son apogée ^).
' Les ]g[aer^0srei viles et les grands carnages qui se passaient en Hollande depuis si longtemps, entre les ffoekschen et les K€^ biUoMmschen'y étaient arrivés à leur comble en 1446. Le duc fm^oblîgé de s'y rendre avec des forces considérables, il parvint à 'rétablir enfin le repos dans ce pays ; il fit prendre et mettre à mort les* hommes les plus turbnlens. Plusieurs Yilles furent condamnées à payer de fortes sommes.
En t4lâO, les Gantois se révoltèrent contre le Duc à cause de quelques impôts nouteanx, notamment contre celui sur le sdl ,'41ir lererarentpléjudietables à leur commerce. Le duc leur fil àeetajét la guerre> darâ lé'pays de Waes en 1451 , et ta imCaUlé^deOavte en* 1452' contribua à les soumettre complèleÉn^Bll.'^Ce'né ftH' <;^é sij^^ans après, qu'il se reconcilia toutâ^ffflf'aiTba la< ville de Gimd'ét que le souvenir de la révolte fut entièrement effacé.U y fit une entrée solennelle au mois d'avril 1458, et les Gantois surpassèrent en magnificence tout ce qu'on
*) Le cheTalier IKerick dans ses mémoires sar la ville de Gand cite plusieurs exem- I^W, «Bfraitt derarehi^tei de cette Tille, de Pan^^tnentation des richesses mobiliairfs à M^ époque, de celle des babitans et de la circulptitipn progressÎTe de Taig ent. U dit., entr*autres , qu*on vendit en 1458 , à Gand , pour une semme de deux cents livres d« gfoatmbgoox en or, où il n'y avait qn*un seutriibisét une perle , le marché était hit^ ffiitla ooodîjtiott, qoe ie comte de Flandre, Pbilippe-le-Bon , aurait la préféreaœ de le prendre au même prix , qui parait très-considérable , car un chapon ne coûtait à cette époque que trois gros , ce qui revient à six liards de Flandre (environs sept •tMlt)j '%* 0ierick proam tous ees laits par des actes authentiques en due forme.
'l'èlAëllabff &it quelques observations curieuses sur l'ancienne valeur des monnaies qui se rattachent à la valeur des objets de consommation de co temps et antérieuii»ment. Avec une livre d'argent , dit-il , qui pesait 12 onces , on ne fabriquait d'abord que 20 pièces dites sols ou 240 deniers. Ensuite il fut défendu de fabriquer plus de 22 sob avec une livre d'argent. En l'an 1100 on avait pris l'habitude de nommer 20 sols imç U,vrp., sapi avoir égard à leur poids , et le marc d'argent qui ne pesait que 8 onces , ▼alaii2 livres ou 40 sols. Sous le règne de St.-Louis, le marc d'argçnt valait deux livres le^k; sous Plrilippe-lt-irel en 1305 , 8 livres 10sols,etc.
>au»««
avait jamais vQ en [lareille occasion. Les îlliiiuiuatiom lUus la villcetsui'lariviùro, lex banquets , la musique et les dau»«« embellirent cette joyeuse entièe, et le Duc, en signe do pi faite réconciliation, accepta itn repas ÀTHôtel-de-Ville, coiUa, dit-on, dix mille êcus d'or, nouvelle pi'euve que te cité manufactarière avait repris toute sa spleodeiii prodigieuse circulation d'or et d'argent. Enfin, l'histoiri remplie de la somptuosité que IcducdeBoui'gogneétala ^mi aux richesses qu'il tira partout du commeree des Flandres. Lorsqu'il fut à Paris, en 1461, ilélaitéclatant entre tous les seijroeui's par la magnificence de ses vètemens et du harnachement de son cheyal , la selle et le cbanfrain étaient ornés do diaraans, ses habits en étaient brodés , on estimait qu'il avait sur lui pour nn million de bijoux. Au milieu de cette foule de princes qui s'y tixinvaient, le duc excella {lar l'état de maison qu'il tenait dans son palais d'Artois qui émerveillait tout le monde. Tous ses gensiétaient habillés aveo un luxe demésnré.Le duc mettait tous les jours quelques joyaux dif&rcns; tantôt une ceinture de diamans, tantôt un rosaire de pierres précieuses , ou une bonnet ou une aumusse qui en étaient tout brodés. Le peuple de Paris, qui avait vu bien des princes et qui ne se dérangeait pas souvent pour les >'oir passer, courait dans les ruos pour voir le duo de Bourgogne chaque fois qu'il sortait. Sou hôtel n'était pas d'une curiosité moindre. Aussi y venait-on de toutes parts pour en admirer les magnificences. Son buiTet était une merveille; les gradins en étaient couverts delà plus riuhe vaisselle d'or et d'argent qu'il y eutauoionde; il avait fuit dresser dans son jardin un pavillon qui était CD veloui's doublé de soie, tout brodé de feuilles et d'étincelles d'or, avec les armureries de toutes ses seigneuries. Il y donna (Icgruiids festins aux princes, aux seignems et aux dames i il invita partout la plus notable bourgeoisie de la ville.
Le roi de France même , après son saore, fît l'aveu de la l rbe^sedenotre pays. «J'ai vu, dit-il, dans les provinces; ^ mon oncle de Bourgogne de bonnes villes bien riches . p
il'luibitans , dos ^ens bien vêtus, bien logés, bien meublés, nei]ianqu3ntilcrien;lecoramei'C6 y est grand, los cominunes Y oùt de beaux privilèges ; quand je suis entré dans mon rofiiunie , j'ai vu au rontraire des maisons menaçant ruine , desdianips sans labourage, des hommes et des femmes en eoenilles , des visages maigres et pâles. »
l«Ihicfut.à la fin de sa vie, sujet A des vivacités qui alléréreol sa 8ant4Ï. Les chroniques font mention d'un accès de co- Idteqa'il é))rouTa au sujet do la malversation commise par ses KDJels dans les alFaires de sa maison , et comme il apprit que tet f^tilshammos avaient été mal payés, il entra dans use (Xtrême coléro, « qo'est-oeci , dit-il, enjetant une table par teire où il prit son repas , «j'ai tiré de mon trésor deux cent mille écus d'or, et mes gens d'armes ne sont pas payés?» il n'ealpasla force d'endurer co transport, et tomba dans uneat- (iqued'opoplexi^dontilavaitdèjA éprouvé une atteinte aupa-
I nra
Le Dur mourut A Bruges l'an H67. Ce régne do 50 ans «ïail étt! noble cl glorieux, il fut vivement regretté de ses injcts; le da€ Philippe avait été le pins grand souverain de sm siècle, aucun roi n'a eu autant de puissance et de ridiesses. Sa cour se composait do princes , de souverains qui Tiraient sons ses yeux , et lui formaient un pompeux cortège , ion nom avait rempli la Chrétienté, retenti dans les pajs d'oulrc-mer etjnsfiue chez les infidèles d'Orient. Son règne raladnnsla mémoire des peuples comme une époque d'éclat ilp puissance et même do bonheur; car jamais tontes les branéès de prospérité n'avaient fleuri à un aussi haut degré dans le< Flandres.
L<! Duc laissa de grandes richesses en aigenl monnayé , 72,000 marcs d'argent eu vaisselle qui vaudraient aujourd'hiu
%QBÙ,QOO de florins des Pv*B. etpoar 2,000j000 dtéc«i8 flW en I meubles, revenant d'apvàs TévaliiatkKit^d'aaJiMiffd'JhiuL A 10)000,000 de florins desP^^J^; ridtiesses imniensas, cUtle comte de Neny , pour un temps oùi'or et l'ar|pent de TAltiéffi* que n'aTaient point encore multiplié les trésors de lŒurepet)»
Les funérailles se firent aveo une splendeur de deuil digne de sa mémoire et de sa grandeur. Seiee cents hommes vôtus en noir portaient des. torches , le cortège était immense et lffi>p long à détailler. Nous renvoyons le lecteur à Olirier de la Marche qui donne une description brillante et détaillée 4e tout ce qui regarde cette pompe funèbre peut-être un^pio dans l'histoire.
Gharles4|e'-Téméraire, fils du d«a Plp^lîppiQ hcipta des 4f oitS(^
I. '• •~~^- "^ ■ • îi ji ■.ir»ïîr>în«> ^'*\v ..:...•. > »; ^ .*
*) Philippe-le-Bon , que Pon peut consliëtér bbiMié le ^mtiiét mohfttipië de WtÀ Ifët Pay»-Ba8 , fut relativement à ton siècle le plus heureux des princes , car tout lui réatnt , le plus puissant , car il a pu renverser ie ffône dp Frai^ce; le plus sage > ca^ il y, eat^ m mort plus de larmes que de paroles , dit un auteur contemporain ; le plus riche , car auoiin souveralB de l'Europe possédait autant d^àt <ét de pierreries que lui; le plus ttaj^faift^ que , car sa cour surpassait tout ce que Ton avait vu depuis les anciens ; le plus génému et le plus libéral , il encourageait par ses dons et par son estime ceux qui pouvaient ini rendre d'importants services et les savans qui faisaient sortir TEurope de la barbarie. On trouva dans sa bibliothèque un grand nombre de superbes manuscrits qui foreot copiés par ses ordres. On composerait plusieurs volumes sur la splendeur de sa cour et de ses fèics. Son régne vit naître la typograpliie qui devait faire tant de bien et tatit de mal an genre humain.
Ce duc forma la monarchie des Pays-Bas par une suite d'opérations politiques et militaires , combinées avec la prévoyance et Ténergie des anciens Romains.
Après 48 ans de gloire il mourut à Bruges. Un historien dit : qu'il gemllait gut crnnme chacun eût enterré ton père.
L*époque de Philippe-le-Bon fut féconde en découvertes. Celle qui honore le plut ce temps fut celle de la peinture à Phuileque Jean van Eyck , dit Jean de Bruges, décoavrit en y ajoutant Pinvention de colorer et peindre le verre dans la pâte.
Ce qui donne encore l'idée de la grandeur de Philippe à l'étranger , c'est^ue les Levantins, l'tappelaient le Grand-Turc de l'Occident, à cause , dit un auteur, iD[a'ilétait an des princes Jes plus puissant et peut-être le plus magnifique de l'Europe.
9^pèf«. S6n iMitfeiln' belliqueuse* ne connaîssait pas de bôfàes.
Ba^^^l'^d^b&tdetMiiès les rkhesse^idéla Flandre, du Brabant
et delà HellaSKfe , elii -épargna Tien pour s'en emparer, tandis
(Me laftèrracir>de'«es armes tarissait toute prospérité dans sa
90iir<^-Géfot4iiîqii» établit les taxes municipales et les droit»
d'accises jusque là inconnus. Il y a plus: l'or et l'argent du
(slefjgé,' les vases sacrés les plus précieux n'échappèrent pas
à ées besoins insatiables. C'est par le fer qu'il apaisa leë
tpMMes^^, «uite9 naturelles de ses vexations. Cependant, ans-
tilôt^)oe Charles eut dignement célébré les funérailles de son
pèrâ', il se disposa à faire son entrée dans la fameuse ville de
Gtê0ài qui' était i cette époque la plus grande et la plus ridie
de tons les pays de son héritage, et selon l'usage des temps
passés, le comte de Flandre commença sa prise de possession
fkafifdlhitè teooi^iàitre pallies Gantois ^): C'est le 28 juin 1 467 ,
qu'il y fut reçu avec une magnificence remarquable ; mais
des troubles et des mécontentemens inévitables chez le peuple
4^ç0(^pj.té «e déclaJi:ér)Qnt,pi:^ue aussitôt.
11//,. ii ■(■<.■' -• • î 1 i-ti-t." - •' ■
M^ prince établit sur un pied stable et régulier le service des fioaiUies, régla en même temps* le train et l'étalage de sa
*) Un document, conserTé dans le< archÂves d'Ypres , eii d*un intéréi migeur sou^ lenpport de PimporUnce des différentes provinces. Il établit qae , tandis que les plus lidiQpdespioyinoesne lapportaient à Charles-le-Témprmn} qœ 12, 18, 14 et jusqu'à 17^ livres, la Flandre seule lui donna 42,390 livres. Oncoo^ptait dfuu cettç province 62 villes , tant fortifiées que non fortifiées et 1,154 TiUages.
îoici le produit des états de Bourgogne , en livres Tournois :
Bourgogne et la Franche Comté 27,040.
BitlMmt. 12,754.
Loiembourg 1,180.
Oueldre 13,883.
loUuide 14,300.
ZéUmde 2,685.
Artois 17,683.
fiainaut 12,199.
Htmm 5,986.
«aadie 42,890.
(Atlas de Blaauw. Edition de 1662).
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fioi fpkodide qbe édie iPomm |iiiaÉfa4ffla'ClÉfé^ Jamais fe due iie^ae Mmlraft^qé^iaifiMÉné^d^^ Dooibreiix cortège. L'aimée soiraiite, il ocmtraela son mariage a?ee laprinoeMe Kaigoerile d'York, toeiir dn roi d'AngleleRi^ dam la ville de Bruges. Noos deroos ici de noorean lentojer lelecfeor à Philippe de Gommines ; é (ttrier de'la M^rdilb et sartontà lliisloire de Bourgogne. Ces éeriraiiissesditfpIsV décrire la somptnonté et la magûifiaMeatec lesqoèliËs ceouH riage fbt eflébié ; l'hisfmre n'offre point d^exempled'oiltfîMil Uable richesse et pnrfbskm amqôdttes les immenses tvisdrfi des Flandres mêmes sofllsaioit i pdne. Lesdétafls^nfeKiA Beancoartfonmitsar lelnxeqoe les négddamétablis&Bnii^ déployèrent iroccasi<»ideoeniariâcge,mërftettt defikèrrâtl^ tion : on y roitqoece hue émanait tfai^nenient des sumtts hito^ rissables dn oonmierce étranger I^'dàcCliàrfecoÉiiint^ee^Éii' rfagesrrec 1Iaif[Qerîtc^ enpWtSèp^ tnespoHtiqnes, c'est-à-diré;'ti^c^ ëîte^»^ Français qui songèrent sérieittl^it^aat'â >éOgl^rti¥eën^ gleterre contre lui. Anssi la nôUesse' flrançaise Ai^^é'Ui^ trémement exsÉgpètée contre lé d^c *); ittàôê le roi H'atttfl^ de penchant à soirre les conseiU des geM d'àrmies , ^ n'éM^ taiattqaeramoor du butin et larieilie haine França&e ci^tié les Bourguignons.
Les richesses et la puissance du ducQiaries lui suggérèrent plusieurs projets plus Vastes les uns que les autres ; celui éè
*) let muÊÊÊm rapportait que k nobletK t'en ctpliqaait trèf^nci||^«|il|iin|| Yàki k dtalûw on|^nak de oe teit : c n soiu finit eitirper la nciiM Je cette exécimbie imDehompûgaoune; ne toffifr^l pes aa dac C3uurlet d*étre ^Icj i une foit entré tÉBt titf« etMni raison ,ett pleine paix, an milien dn royaume, amenant feabannaèreè jda^ ^*kPam, te corapnrtanten mailro orgnetUeu et emportant k moitié de» Sc;|ir|b^ de k cooronne? Ihea n'a t-41 pas déjà marqué son front comme celui de Lodier du sœan de k rébellion? Ah f certes, ilinaoan dans les enfers, €;et orgiieilkiix-,ce'rè^ Mfe^ eeiènidit Angkis! iln'a donc^tf asseade tanidepetseaûentet fkwi8<9ffl7 rerica, il Ini knt fe sceptre et k couronne. Ce n'est donc pas attex de ton |lro^ cS de son Cmd , il Teat aToir notre Ptois. »
te|i|rire eoATOimer mdes Hointiiis .flatta vivement son îmagiq^tioncil désiraU aussi y joiiidra le titre de Vicaire impérial.
< y^ ffi temps, il se faisait encore à Calais un si grand cornn^rfiie: 4e laines, vendues par les Anglais pour les fabriques dfi[;idr^ps^ de Flandre, que ces deux pays furent fort troublés lonqil^ le négoce vint a cesser; aussi les négocians étaientib fiuri0ux de ce qu'on avait saisi leurs marchandises au 8^0t des guerres dans lesquelles le comte de Warwick avait olrt^Q la victoire. L^ sire de Coounines feignant de croire , i*êfiàè lea pi;emiers bruits qu'on av.ait fait courir, que le r^i SdnujN^d était mort , soutint que les ajyiiances 4u duc de^i^WrgPgP^' avAiçiPt ét^ cQipclues avec le roi et le rpyaume d'AflgJlfilffire, q^'il lj?i iffjpflf^^ p^q queii ^oi y régnait; que leitawi^ ayai^n^;^^ du commerce,^^
qf^>i^ i^empéchîçi: quç, .çfilç/rci. n'essuyât du préjudice^ la i^ef^j^ndreset les qp^tre ^principales villes d'Angleterre $]étaim^ portées garantes. Routes , ces raisons parureqt fort ipmes aux marchands^ attende qu'elles favorisaient leurs ifésolations.
En l'an 1470 , les négocians écossais retournèrent à Bruges le jour des Bameaux ; ils ei^ £^YfUenjt été ^loignés^ pen- 4puit plusieurs années. Les habitai^ ^çs. reç preq^t axçç une joie extrême.
Lorsque Charles aller à la rencontre de l'empereur, une nultitude immense , venue de tous les pays voisins , se pressait pour contempler une si belle cérémonie. Jamais on n'avait vu un tel attelage de richesse et de luxe. Les gens de h suite de l'empereur avaient fait tons leurs efforts ponr n'être point surpassés en magnificence par les Bourguignons ; fliftis malgré tons leurs efforts et leurs dépenses , ils étaient loin d'égaler la splendeur des seigneurs de Bourgogne , il
semblait que le duc Charles fut Tempereur et le vieux tré^r dério d'Autriche un humble vassal.
Le faste de la cour de Bourgogne importuna l'empereur et le rendit jaloux. Les seif][neurs des deux nations ne se convenaient pas mieux; les Allemands parlaient avec envie de cette grande pompe et des façons élégantes des gens de la suite du duc de Bourgogne ; ceux-ci trouvaient les Allemands mal soignés et même grossiers , ils disaient que c'était pî<' tié de les loger dans des beaux appartemens bien meoblc^ et richement tendus , dont ils connaissaient, au dire de Phjklippe de Commines , si peu le prix.
L'armement naval que fit Charles de Bourgogne ooamie comte de Hollande , pour se venger des prises faites pac le comte de Warwiok et. les Fraqçaî^ ,6U|' Jes Hollandais \et les Zélandais , est encore une preyi^ du , degré de. foi^ qu'îA acquérait ; la flotte était commandée par Henri de Borselen comme amiral y c'était la première flotte qui; était^nipée* par ordre du souverain et mise en. mer sous le PQOir mandement d'un amir^d. II. chassa l^s vaisseaux enneoiisi sur les côtes de la Normandie , les poursuivit même dw^i leur débarquement » les battit, prit dix de leurs plu^ grands vaisseaux et en brûla plusieurs autres. Si un si brillant succès nous montre dans les Hollandais une nation» qui sous la Maison de Bourgogne se plaçait déjà au rang^ des grandes puissances maritimes de l'Europe , la suite dea événemens révèle bien mieux encore cette grande élévation.
En 147 1 , une autre flotte , commandée par l'amiral de Borselen, obUge celle de France de quitter les côte» d'Ecosse , où se faisait la pêche aux hareng , et de se retirer dans ces ports. Quatre ans après, les seules villes d'Amsterdam, Hoorn, Enkhuyzen , Monnikendam et Edam mirent iw escadre en mer pour protéger leur commerce contœ les arma-
^gc^fs " frAiiÇftrâ, et convoyèrent en même temps des vaisseaux ^^roliands destinés poar l'Ouest. Cet armement ne ftit pas {i^ur^ax, mais celui qu'elles firent en 1477 rétablit parfaîtefgifga't la liberté de la mer.
Ixtfsqne le roi de France alla accomplir un vœu an Mont ^t-Hicbel, les ambassadeurs des villes de la Hanze-Teu tonique tinrent Vj trouver, et il signa avec eux un traité de commerce qui àntorisa leurs habitans à trafiquer librement dans toutes les villes du royaume. Outre l'avantage qu'en pouvait retirer le négoce, le roi se donna ainsi pour alliés des peuples <irdkiaireitieatiten discorde avec les sujets du duc de Bourgogne. La fitiitité des marins -de Hollande avec les Osier lings , nom ^ael'tm deunait aux gens de la Hanze, avait souvent causé des démêlés cruels entre eux.
La querelle d'Eric , roi de Danemarck avec Christophe , duc deBàTiére, que les Danois voulaient mettre sur le trône, attira f attention des Hollandais ; ils croyaient y voir l'occasion d'acittNtreleur commerce.Les villes» nommées Wendsche et Venéahs s'étaient déclarées pour Christophe. Les Hollandais priréot le parti d'Eric, ils lui envoyèrent des députés d'Amsterdam et une flotte pour le secourir , mais aussi en même temps pour faire un traité de commerce. Eric succomba , et les Hollandais sortaient de cette affaire par une trêve de dix ansqai devint ensuite une paix permanente.
le duc de Bourgogne avait déjà une haute idée des talens maritimes et commerciales des Hollandais et des Zélandais. Cëfiit'llii qui écrivit au Pape que la Hollande et la Zélande ^léiif dès îles riches, habitées par un peuple brave et guerri^; faisant le commerce sur toutes les mers. Ces provinces Tome I. 9
étaient déjà alora réeUement dam un étai florissant, etîl est facile de s'en oan?ainore quand on oonsîdère les pertes que fit leur commerce pendant les guerres des •docs de Bourgio^giie avec la France, et les sacrifices énormes que ce commerce s'imposa afin d'en prévenir de plus {[rands , et se garantir d'une entière desti'uction.
Le duc avait été entraîné à des dépenses considérables pnr les guen'es qu'il soutint, et durant lesquelles sapuissaiiee et 9a fortune reçurent de graves atteintes; mais il lui fut impossible de vaincre sa propre obstination ni de se guérir de son anréuglemest. Ses deux pasMOos, la^ prodigalité et Tamour pour la gloire, le p^dirent. Les ohroniques;de Nesckâtel rapportent que lorsqu -il alla faire la guerre aux Soissca, il itrait anrec b|f toutes ses immenses richesses ; aosti ioeltle^armée rappelait^elle coquelet historiens des tempsaBciens' rapportent do canp de Xerxés et des grands rois de Pe^& !Toutefois , sa^ fovtuno' jelfa encore im dernier éclat, maiscenefot que pour l'aveogleiv il fit une entrée triomphale à Nancy , entouré de tous les grands seigneur de sa cour magnifiquement armés et vêtus. Le due était resplendissant d'or et de pierreriea. U portait une baratte ronge, entourée de sa couronne ducale, qui était si ridieen diamans et en perles , qu'elle valait , disait-on , tout un duché. Ses pages , au nombre de douze, attiraient aussi tous les yeux par l'éclat de leurs parures. Il se rendit à l'église de St-^Geor* ges, prêta serment de conserver les privilèges de la ville et ifai duché et revint à pied, laissant selon la coutume, son cheval tout harnaché aux chanoines de la cathédrale.
Le duc s'avança promptement avec sa grande et forte armée^ dont l'artillerie était la plus belle que l'on eut jamais vue; elle s'était considérablement augmentée |mrcelle dont il s'^ tait emparé dans la Lorraine. Jamais Charles-Ie*Téméraiiip n'ayait marché en si grande pompe , il n'avait rien laiméésw*
«rièffelm* Sa^càapeUe, oes joyaux, see bdilos armiiros , sé^ser* Yioe0d'oc;,deTeraieflet d'argêût, ses tentes et ses pavillons lK;^l^îeDti d'or et >de soie.
(Le «désordre se ' mit dans ee camp pompeux, et sans suivre rhistoire dans tous les détails sur cette funeste cUmpagne, il suffira de dire qu'il fut entièrement pillé. La plupart de ces bons Suisses étaient loin de connaître la valeur de ce qu'ils avaient conquis ; jamais de pareilles magnificences n'avaient psni à leoct regarda Us vendirent la vaisselle d'argent pour ^elqoes deniers , ne pensant pas qu'elle était d'une autre matièfequed'étain.Les vases d'or et de vermeil parurent du cuivre iloars; yeux , et ils se hâtèrent de les troquer ou de les vendre pour peatde> chose. Le «ghM^diamant do duc, celai qw'il por^ tttt M{ ^tm y qpà s'avait pas son pm^il dans la Chrétienté , ni {Mt-MreddBs le moade entier,! et qui avait atitrefoîs orné ia fxtaionne da grand Mogol^ ftit «trouvé star le diemin; il était en- Ifiljipàilaiii une î petite) bortetJtrnée de perles fines. L'homme ^i lotrooMiftsa', l'avait d'abord j^té, n*y voyant qu*un simple Âoreeaade verre i et en gardant la boite; il se ravisa néanitMnns^ rèdiercha la pierre et la vendit au curé de Montagne pslnr là valeur d'un écu. Les magnifiques taiptures de soie et de teloiiis brodées en perles , les cordes , tressées d'or > qui tendaient et attadiaient le pavillon do duc , ces draps d'or et dedàraas,ees d^itelles et ces tapis «de Flandres etd'Àrrsfs dcHit on trouva une quantité considérable > furent coupas et distribués à Tanne comme de la toile -commune dans' nne bon» Ûape de village.
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Au dehors de sa tente brillait Fécusson de ses armes, orné de perles et de pierreries; l'intérieur était tendu en velours roi^ brodé en feuillages d'or et de perles. Des fenêtres dont lei yitraux étaîait enchâssés dans des baguettes d'or y avaient élèibenagéeS. On y trouva le fauteuil oà 1^9 duc était assis lors^^ qii'dl leeeiirait les ambassadeurs ou donnait ses audienees so^ IwiieUoi^ ii -était d'or massifs Ses «rmures> ses épées i ses poi*»
— làî -
gnards, ses lances montôfi^lâlf ivofre ëtoîent meVfeilleriseteënt tra?âillées et la poignéd éfiiiëef ait de niUs , <)é sàpbirs eft d*émeraudes. Son sceau, qui pékait deux ttiarcs d'or, ses ridiâi tablettes en veloars qui renfermaient le portrait de son père et le sien, son collier de la Toison d*Ot*, sur lequel les étincelles étaient figurées en nibis, enfin un nombre infini de meoH blés et de joyaux précieux furent également pillés on paitagés. La- tente qui servit de chapelle renfermait presqa'antani de richesses et de merveilles. M. de Barante mentionne Fhistoird des trois diamans qui ont eu tous ti*ois une grande renoms mée *) , ainsi que celle d'autres pierres fameuses.
f) Le |$fiif«betii de cet troîf iHamans, cehir t(tâ fat ranitMë «mm un diaiMl^ fiA Mr vendu psr le caré de ffontagae à au homme de Berne , tu pris de trois ëcui; plut tinil , un tutre Bernois nommé Barthoiomi May , riche marchand , qui faisait le commerce tTeè l*Italie , t>ffnt k Gaillanme -de Dieslnch un présent de quatre cents ducttt en teemirfc naissance de ce quUl lui avait (oit acheter ce diamant pour cinq mille ducats. En 1482, les Génois l'achetèrent sept mille ducats et le revendirent le double à Louis Sibrxa, ditleHaurejduc de HfTIan. Ce diamant passa,après la chute de la maison de Sforaa, dans la possession du ^pe Jules II pour vingt-mille ducats. Il orne la tiare du Pape , sa grottear est f gale à la moitié d'une noix.
Un autre , presque aussi beau-, fut acheté par un riche et célèbre marchand noamié Jacques Fugger d'Anvers qui le garda longtemps. Soliman-Pacha et l'empereur Char* les V le marthandèrent , maïs Fugger ne vonlat pas que ce diamant sortît de la ehré^ tien té, et Charles-Quint lui devant déjà beaucoup d'argent, il réfuta égaleneBi de le vendre à ce prince , de manière que ce fut Henri VIII roi d'Angleterre qui l'acheta. Sa fille Marie le porta en E^gnc , et il revînt ainsi & l'arriére petît-filt et Charles , duc de Bourgogne. Il appartient encore à la Maison d'Autriche.
Le troisième est d'un moindre prix ; il fut vendu à Luceme , en 1492 au prix de cinqmille ducatt et passa de là en Portugal. Pendant que les Espagnols possédaient oe royaii> me,Don Antonio, prince de Crato,demier descendant de la branche de la maison de Bmgance qui avait, perdo le trdne, vint à Paris et y mourut, Le diamant fut alors aciieti^ par Nicolas de Harlai , prince de Sanci ; il a gardé ton nom , et a ensuite lait lop^teapa partie des diamans de la couronne de France.
Grand nombre d'autres pierreries d'un haut prix furent prises à Grenson sur le Duc de Bourgogne ; mais la trace en a été perdue. Dans le nombre se trouvaient trois rubis ^ qu*on appelait les trois frères; deux autres que Ton appelait la hotte et la balle de Flandre; son chapeau à l'italienne en velours jaune était entouré d'une couronne de pierres précieuses presque toutes admirables. Ce fut ce chapeau qu'un des vainqueurs plaça sur sa tète en jouant, puis il le rejeta en disant, qu'il aimait mieux avoir pour son lot un bon harnais de guerre. Jacques Fugger l'acheta et il revendit quelques années après une grande partie des pierreries à l'archiduc Maxi mi licf», époux de Marie de Bourgogne , qui eût été l'héritière de toutes ces richesses.
^gjj^fin le 4aQ Gbarles de Bouigogne saccomba devant- Kaimoy (1477) ; UaTaitTégoé neqfiaiis et demi et il était âgé ^(^tfarante quatre ans; il était de taille moyenQe, d'anecomp\esJoii robuste, d'une santé, vigoureuse, il avait les cheveux
goîrs , et il tenait aussi d'Isabelle de Portugal sa mère , un
tâotbran, Tœil noir et le regard vif *).
lèàiac Charles ne lais^ qu'une fille unique , âgée de vingt 0niy.iiO0unée Marie, qui, nonobstant les énormes dépenses de MD père, était réputée la plus riche héritière du monde.
Ainsi finit cette glorieuse Maison de Bourgogne, qui avait étéFarbitre entre la France et l'Angleterre, les deux plus pmMDi loyaimies de ce temps, et qui avait servi d'asile hospitalier à Edouard de Lancaster et au Dauphin Louis. Les <|Uitvi ducs de Bourgogne avaient, Tun après l'autre , décidé
*) Si l*on t^accurde avec Popinion d*uu écrivain moderne, Charles-le-Témeraire était mkoHKiIiieronappeleniitaii XI X« siècle , un barmire, fougoeur, eitraTa(j;ant et iMitaMn faMtiqne et auMÎ avide de lang que ton adversaire Louis XI , avec la difféffOMi lenleaMot, que ce dernier était plut rusé et savait mieux dissimuler et parler, eialn esor, tandis que Charles disait tout dans sa bouillante ardeur. Néanmoins . cMtmaiîoo n*est pas généralement adoptée, aussi doit-on rendre justice à ses Tertus. Ovios-le-Téméraire était d^à avant son avènement au trône le plus grand capitaine iiwi lenpa: il était sobre, laborieui, infiitigahie, enthousiaste d*Annibal , il proté- |ait le pauvre coalre Thomme puissant et injuste, il savait être plus magnifique qatecBB roi de l'Europe , lorsquMl voulait étaler le laste de la Maison de Bourgogne : awsB Ibnt trop à ses forces et à sa fortune, il précipita Texécution de ses projets itli|i«Miiawaient, comnienoés sous de si heorettx auspices parsoo père, il exaspéra eaalie loi tons les princes de TOcoident , il anéantit la gloire de sa iamille. Plutarque , 4t hnfear auquel nous empruntons ces notes, n'aurait point balancé à établir une fMdMi» eatre oe prince et napoléon.
Ssa entrée militaire à Liège , les conditions dures et pénibles qu'il imposa à cette viBèioot il fit plus tard le siège, et dont, après l'aToirprise et brûlée , il égorgea et ■•VI ea partie les habitans ^ obscurcit fortement sa gloire.
Ce ftit sous le règne de Char1es*le-Téméraire que Louis Berken à Bruges trouva le noyai de tailler et dépolir le diamant arec la poudre même de cette pierre précieuse. |1I7K). Les AnTcrsois ont ensuite perfectionné le secret de Berken, au point de tra- ^t&kr pour tous les sourerains de l'Europe. Nous verrons , combien cette branche- ^^îiMàsiriè s'est développée plus tard à Amsterdam.
iteitaites: leê affaires de là Chrétienté , et ocfcupë sans c^e' le monde entier de leur renommée. Tonte la cause de sa des^ truGtion était attribuée , selon Philippe de Conimines, non ai la fortune^ mais à la juste punition des fautes du dernier dûiL
Le mariage de Marie de Bonrgogne était l'objet de Tatten* tîon du monde poh'tiqne. €3iaeun sentait Tavantage d'aîequêiir les vastes dcmiaines de cette Maison, qui étai^it les pins rîébeisf et les mieux cultivés de tous ceux qu'il y eàt en deçà des •flLipes»
Plusieurs des provinces qu'elle possédait, touchaient à la France ; tout semblait done éng«^ Louis XI à redieii^r ralliimce de Marie. Il ne douta pauf, que toute proposition raisonnable qu^il jugerait à propos de faire pour rétablisse* ment d'une princesse vassale de sa conronne et issoe du sang royal de Franee, ne fut reçue favorablement. Néaioraioftts, entre le Dauphin et Marie il y avait trop de disproportion d'âge ; le mariage avec le otmié d'Angonléme paraissait beaucoup plus ecmvenable , et Marie avait même paru disposée à accepter sa main. Mais Louis , accoutumé aux manœuvres oblignes d^une politique insidieuse, négligea une occasion dont il aui'ait ptt profiter. Louis forma le projet de s'emparer parla forée des provinces de Marie ; il corrompit ses sujets, et chercha à la rendre odieuse à leurs yeux. Une conduite si indigne d'un grand roi , et la volonté ferme des Flamands de ne point choisir un maître trop puissant pour être en état d^attenter <\ leurs libertés, leur crainte surtout de tomber sous la domination despotique et tyrannique de Lonis, toutes ces circonstanccsréunies décidèrent les Etats de Flandre à entamer une négociation avec l'empereur Frédéric III et à conclure un traité de mariage entre son fils Maximilien» archiduc d'Autriche et Marie leur souveraine.
faste de la Maison de Bourgog;ne nous a entraîné queK qiio^ instaBS« Revenons i notre sujet principal, le commerce. n pésolte des lettres de Marie deBourgogne, de Tannée 1477» qoo le oomBierce de Bruges continuait encore à fleurir , puisqoo la dudiesse dit dans cette importante pièce , que las tille de Bruges étant la principale ville de tous ses états, et de toosles temps distinguée par ses privilèges, elle trouve bon de ïégler: !<> la publication des tarifs des barrières, publication quieot lieu en trois langue» , savoir: en latin, en français et ea flamand ; 2^ que les agens et courtiers de change serai^it Vsmm de fournir une caution solvable et qu*il leur était dé^ fendu de faire lecommerce ; 3^ divers moyens de protection sur mer en faveur des négocia ns et tendant à extirper la piraterie.
Le commerce avec les pays lointains se développa et obtint
. de nouvelles faveurs. On creusa aussi de nouveaux canaux.
pour bciliter le transport des. marchandises à l'intérieur ; les
routes s'améliorèrept et furent entretenues. La navigation
s'uoorat par la construction d'un grand nombre de-navires.
Las faubourgs de la ville de Bruges furent aussi étendus sous Marie de Bourgogne. On voit encore leurs églises à une petite distance de la ville. Ces faubourgs étaient en grande partie habités par des tisserands de laine ; on en comptait ^core à cette époque dans la ville et ses faubourgs au moins S0,OOO. La laine seule qui venait de l'Espagne et qui fut manufacturée à Bruges, est évaluée à 4iO»000 balles.
Vers ce temps chaque nation avait à Bruges un consul avec m secrétaire qui habitait le palais de la nation qu'il re^ présentait; de 1438-1449 et en 1459 ils y obtinrent des privilèges qui forent encore étendus plus tard.
hcs Anglais, ayant déjà élevé #hez eux de« fabriques de
draps, commencèrent ver»iraiiDéel478 à gêner rexp^rtaiioa des laines par des droitfrde<sofftie , afin de donner par ce mofesh à leurs fabriques une sapériopl1i& sur celles des Flandres , des* Hollaqdais et des autres nations qui valaient prendre la laine chez eux. Les Hollandais s^effoixèrent néanmoins de cou», server par des traités le commerce de laine et la liberté delà pèche, comme il résulte du traité conclu en 1478 entre l'empereur et Edouard IV, renouvelé en 1483 » et par le traité que Philippe d'Autriche fit avec Henri YII en 1496, qui fut appelé le grand traité ou layrande alliance de commerce, et puis encore par le renouvellement des anciens traités en 150B.. Le gouvernement anglais ne cessa cependant pas d'appnyer constamment sur les mêmes observations , et de saisir toute» les occasions pour rendre les traités le moin» avantageux que possible pour nous.
En 1506 rarchiduc:PbilippekWmt^ d^»BalUnde, ayant été contraint par une tempête de mettre pied en Angleterre et de $e rendre à la couf de Henri YU^iiit. obligé encore de signorfun traité avec ce monarque. Les Hollandais ont nommé ce traité » le "inauvais iradté, parce qu'il ae fit presqu'entièrement en faveur des Anglais , qui stipulèrent pour eux Vexemption des droits de douane qui. se payaient en Zélande. Cer traité fut renouvelé en 151 6. fi
Toutefois les Pays^Basavaient été une puissance de premier rang. Sous la Maison de Bourgogne, dit Van der Noot» c'était une des puissances les plus considérables de l'Europe et qui se trouvait dans une condition florissante, quoiqu'elle ne contint qu'environ la cinquième partie de Tltalie , n'ayant que mille lieues de circonférence; mais elle pouvait êiiH3 considérée comme grand royaume à cause de ses immenses trésors et ses richesses en toutes choses, fruits de la fertilité du sol qui surpasse celle de tous les autres pays , et par le trafic et le négoce que ses habitans faisaient sur toute la terre habitée,plus
qoe toQtes les autres nations ensemble. Un prince qui pos« séderaitles Pays-Bas réunis , pourrait, sans accabler ses sujets , perceToir tons les ans huit millions écusd*or; ce qui surpasse debeaacoap ce que T Angleterre et le Portugal ont jamais prodait ensemble à leurs souyerains. L'Angleterre ne ren* dit aa roi que 1,300,000 liv. st y compris tous les domaine) do roi , tontes les gabelles et tous les revenus du temporel de réglise que Henri V^III avait confisqués à son profit Le Portsgal ne rapportait en Tannée 1578 , que 1,100^000 écus , sans les revenus des Indes qui donnaient 2,000,000 écus , desquels le roi ne touchait que la moitié ; l'autre moitié restaitaa pays pour l'entretien des garnisons. Cependant en Portogal on payait un droit de 20 7o de toutes choses et 10 Vo do poisson.
L'auteur de rhistoire de Charles Y tire, entre plusieurs autres , les conséqnelices suivantes de cet exposé :
'Etablissons d'abord la comparaison entre les états du roi de France et ceux de la Maison de Bourgogne, et remarquons que ]es pays de par deçà renfermaient plusieurs villes de premier ordre relativement aux autres places de TEurope. Bruges , 6and, Louvain, Liège avaient nn circuit supérieur à celui de Paris, seule ville de France qui pouvait leur être comparée; venaient ensuite Bruxelles, Anvers, Ypres et Amsterdam. L'enceinte que renfermaient toutes ces cités au XTV^ siècle est encore bien reconnaissable aujourd'hui ; leurs repstres de comptabilité et tous leurs actes existent dans les dépôts publics. On y voit que ces villes étaient habitées par on nombre considérable de fabricans de draps de laine , de draps de soie, de tapisseries de soie et de laine, qui, en deux périodes se sont réfugiés à l'étranger, sous Maximilien et sous Philippe IL
En comparant les Pays-Bas aux deux royaumes distincts deCastille et d'Aragon, on arrive à ce résultat-ci : lapopu-
lation ancienne da royanmede Castillese montait à 4,833,000, et le royaume d'Aragon s'élevait anciennement à 1,600,000 habitans, ensemble ils comptaient 6,433,000 âmes.Leroyaame de Grenade, évalué alors à 1,000,000 d'habitans musulmans, n'entre point en ligne de compte , parce que cette province fut soumise en 1492, après le temps de Philippe-le*Bon et de son ûls Charles.
Par conséquent , la population des Pays-Bas sous Philippele-Bon était à celle du royaume de Gastille comme 6092 est à 6433, ce qui fait presque égalité ; mais les Pays-Bas étaient supérierites à oe royaume à cause de leurs grandes villes. Il n'y en avait pas une seule en Gastille, pas même Sévilleni G>rdova , qui fut comparable a une des villes de premier ordre dans les Pays-Bas. Comparée à l'Aragon la supériorité des Pays-Bas était bien plus grande encore.
EnréunissantlaCastille, l'Aragon et la Grenade avec ses 667,000 habitant » 0|i y^H ^ife If |;^i)0|M|r^f]#i entre les Pays- Bas et TEspagne était , sous Charles Y , comme 5618 à 7100.
D'après ces calculs , on na doit plus s'étonner de ce que les Pays-Bas aient rivalisé avep la France jusqu'à l'époque de la bataille de St-Queutin « et que pendant la jeunesse de Charles Y on ait mis plusieurs fois en question dans son conseil , si le centre politique de la domination Bourguignonne serait placé dans les jPays-Bas ou en Espagne.
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PREmÉRE P4RTIE.
CBAFrriUE TROISIÈME*
État du commerce , de la navigation et de VindustriCy sous Maximilien^ Philippe (f Autriche, CharlesV, et sous Philippe II jusqu'à la révolution de 1567.
Dè^rannée 1485 le commerce de Bruges commença à décroître insensiblementLa réyol te contre Farchiduc Maximilien, époux de Marie de Bourgogne, ainsi qne les émentesetlestron* blés non-interrompus , commencèrent à excéder pea à peu les marchands étrangers. Ce motif, joint aux principes adoptés par Maximilien , touchant une plus grande liberté de commerce , fat cause que ces marchands et commerçans se déplacèrent insensiblement de Bruges à Anvers. Le mécontentement général se faisait sentir dans toutes les Flandres et surtout à Bruges où Ton ne voulait pas reconnaître Maximilien comme
tateur de ses aifans, après, J^ mort de Mariet {^'arcbiduc menaça d*eii détruire entièrem^ qu en partie, le commerce, en li^ transférant ailleurs, et d'ôter, ainsi auxBrugeôis Tespoir d'amasser de nouvelles richesses. Il espérait les rendre par là plus modestes, et les forcer à renoncer à leurs prétentions orgueilleuses et hautaines. L'archiduc commença par accorder à la ville d'Anvers quelques franchises et décharges, pareilles à ceU^ dont Bruges jouissait alors et au moyen desquelles Anyert commençait peu à peu à fleurir. Ces avantages stimulèrent 1? zèle des habitans pour cultiver de plus en plus les diverset branches du commerce. Dès Tannée 1487^) l'émigration des négocians attirés à Anvers par le^ npavemix privilèges /ut prodigieuse ; elle porta unj coup fata} ^ l^rjuges et à Gand-, Çett^ dernière viUe aussi ^vs^it piiissfii^çi;]^ cqntriliçfé par ses émei^7 tes à indisposer ,1(3S négpcians ét^pger^^, ^V'^i^^^i'i^A JttaiV^ chant, attribue égalepientl^ chut^ du çoof^ierçe de Bruges ^ grande partie aux troqblpsî,, p^j^^^fl^^optjeq^ece négoce si considérable doit en partie sa,4f^ç^4^çç^^u réjUseci^eq^feii^ (||i port et du canal ,de VEclu^ , if^^^ffij^t^^aii Iç passage. ^^ rentrée difficile sinon impo33^Jleppui; les; grands bâtimens f )»
L'auteur des annales de Bruges dit, que durant les dissensiions etcommptions qui éçi^^tèrent squs Haximilien, en 1488 , plusieurs étrangers quit^r^ la ville. La guerre de Gadsant
*) ToulefoisoQjdpUxeodre c«itejqiiioe à rarchiduc que tout tes tctes le reMçntirent de m tollicitude pour le commerce.
Fnr P/ordonnanoe sur ramimulé des Pays-Bas, promulgutfe ea 1487 parremjpefear
^aidmiliea et son fils Philippe, il est virtuellement exprimé, que le commerce et Tifidustrie sont les bases fondamentales et principales du soutien des Pays-Bas en génénù, et ^u»en Cônséquence,ees dispositions devaient uniqueitaent tendre à leur protéctioiy toi à leur accroissement.
•j") Les villes de PËcluse et de Damme avaient encore en ce temps conservé une population considérable; rwË^xc«//sn/(?6'AronyA0 (ait mentiond*un incendie qui eut lieu en 1490 dans cette dernière ville , par lequel 300.maisons furent réduites en cendrep. .Despars raconte qu'une peste qui éclata à TEcluse en 1492, enleva 23,000 persoimes, ce nombre parait en tout cas énorme et par trop exagéré.
qui ^ téttùîikapsit lé Iràfté de cë hôbi, signé le 29 juillet 1 492, lui fdt encore plu^ funeste, pafsqh'îl parait que le plas grand nombre de màrdiands fbrains transférèrent alors leor domicile à Anvers. Quoi qu'il en soit , le même auteur dit que la prise de Calicnt par les Portugais et la paix faite avec les ^uverains elivironnans, contribuèrent aussi à la chute du com- Ineroe de Bruges , attendu qu'en 1 503 les Portugais envoyèrent de préférence leurs denrées à Anvers au détriment de Brdges, et qu'ils firent des démarches incessantes pour attirer lés marchandises vers cette pi^miére ville.
Les premiers ëttaA^én qui quittèrent Bruges étaient les Alléiiîainds , qui' étaient' les plus riches et les meilleurs com^ itieyçàns de tous. On te^ 'nommait Foekers, en allemand Fui^gërs *). Après céux-ci partit la famille puissante de Welietsi qui fut l^tiivie par lé^ itiàrchands de Livoume, de Lucquesèt deOêdëé';*Aoâiii'étbbnt pair les familles Gal^rato de Rot^nce, B'onvxHo dèttiôcj^és, et par celle de Spinola de Génës. Tous lés autres négociant étrangers et riches quittèrent Bruges vei9 l'année 151($, él attirés par les Portugais, allèrent se fixer à Anvers.
La ville d'Anvers eut des titres* ^uissans à la préférence des nègodans qui s'y étaient déjà fixé^, tant par sa situation heureuse sur l'Escaut ^ue par plusieurs droits et privilèges dont elle jouissait et paAesquels on encourageait encore son commerce. Un privilège remarquable était celui accordé aux femmes des négocians^ à savoir , lorsqu'un négociant avait éprouvé des pertes Mnsidérables qui le mettaient dans l'impossibili té de satisfaire à ses obligations, ou si à sa mort sa succession présentait plus de passif que d'actif, l'épouse avait le privi-
*) Lilôtel des Fuggers existait encore naguère dans la rue dite Sieenhouwers»Fest freitipart des tailleurs des pierres). Cet hôtel était connu sods le nom de FuggersffutM (maison ou hdtel des Fuggers). Il servait en dernier lieu d'atelier de me-
dinsene.
Uffe de prélever sa dot aTànt tout ; ce privilège 4{ih ou vr^it^ < I^ porte à beaucoup d'abus et de fr^o^es , ne lais^t^oufent-rten aux créanciers; toutefois il contribua' puissamméat à .attire! les négociaus à Anvers.
Quoi qn'ilen soit, la chute du commeroe de Bruges fut vivement sentie par presque toutes les nations de l'Europe. Cette ville avait, à cause de sa situation, été longtemps le point central où les n^ocians du Midi faisaient le commeroe 4fé« change avec ceux du Nord ; et ce trafic avait été pour elle et même pour toutes les Flandres une source inépuisable de richesses , que tout ce pays désirait viwment de conserver. Toutefois il est dans l'instabilité des choses humaines, qu'une prospérité qui va toujours croissante- atteint bientôt sca a^* gée. Pendant cette période il te gtfsse dans^le^ oorps pôlîti-^ que des germes de discorde,' qWî joints^ à^oeux existant dë|à , eauiientà la fin des commotioiiS'qi^'riMii^noi^ut calmef , et qui entraînent le bienrétre dès'peojiles'vers Fabimb. * Le mvÀ\ dit un auteur , s^accmt par le >lq[xe effi^^S^ , qiii .divisai lei citoyens en trois classes. La première* était oomposée' de'genb parvenus à d'immenses richesses'; qui ne mettaient aucune borne à leur somptuosité et 'ftlen^ dépenses. Ceux-là tenaient pour la plupart avec l'ordiie existant. La seconde était celle des individus qui aspiraient -à» nne fortune brillante» se per** mettaient tout pour y piartenir/ avaient souvent à leur tête les gens des métiers , et bravaient presque toujours l'autorilé. La dernière classe comprenait une infinité d'ouvriers et de pauvres, qui dans les désordres suivent toujours l'impulsion tlu plus fort, des plus adroits, et souvent de^cenx qui sont k^ plus généreux à les payer, mais qui placent plutôt dans la iseeonde classe que dans la première leur espoir de £aire butin «t^de profiter des troubles publics.
Les gouvémiemens de ces temps ne furent pas assee forta pdur étouffer cette fermentation et ces émeutes incessanieë ^* mais il est impossible aussi de ne pas convenir que les prûpee^
fiireiit soawnt bjw imprudens^ à. 1 égard de p6uple$ si obsu loiiilIeQXiet^îiWseeptibles^qiiaiHl A s agissait de leurs droits et privilèges^ , Souvent les souverains levèrent des impôts sur les marchandises sans en avoir obtenu le conswlement des Etats ; d'autrefois ils accordèrent des exemptions et des privilèges qui étaient* en exposition avec ceux que Ton avait déjà octroyés à d'anties. Les discussions de ces temps-là commençaient presque toujours par une levée de boucliers. On courait de suile anx^armesy des guerres sanglantes s'ensuivaient, et la nation siolestée el irritée se livrait à des troubles qui eurent pour résultats funestes, mais naturels, la décadence de Vindostrie et le déplacement du commerce»
iLeaiagistrafjdefBragies ayant remarqW'que les babitons de l»Tttle«<|à^ délatit'id!t>uvi^|9 7'la quittaient; et s<'établis$aient aiUdariiK. trouvai !Oonvenabljs de crédri unenouveUe tisserander rie de'dtap,^d'i^ieapèiQef^rpssîièiie*,.inommé en langue du pays ^rtr^^&ei^elieHr'peau^d(aui)s^e Bruges; et afin d'engager leé tîaâerimdSiétrangelB'à s'y^fix^ret à se livrer à cette branche d'ôidnl^triey il promit une pirme d'un ducat pour chaque pièce faitaoenformém^it àl'cwdonnanoe. Pai* ce moyen le magistrat attirft en effet à Bruges ffrand luambre de drapiers , tisserands, fonlons, fileurs et cardeurs^ qui vini«nt principalement d-Armentières; mais lorsque plus tard la distribution de ducats vint à cesser , ces industriels s'en i^tournèrent d'où ils élaîenl. Tenus.
i C'est vers cette même époque que la r^ence de Bruges, ton* jours pfète à mettre tout en œuvre pour rendre à la ville , au nioyende l'industrie et du commerce* son ancienne splendouri nèmma une commission de notables chargée, en vertu du nouveau règlement qu'elle venait d'établir , de veiller à JU^ bonne confection des flanelles , dite saijen , dont on venait de «réer une fabrique , à 1* instar de celle de Hondlschote. Ces régleoMns avaient des résultats si heureux que les myen de se vendirent bientôt à un prix beaucoup plus élevé
que ceux de Hondtschoie , malgré la grande réputation de supériorité dont jouissaient ces derniers.
En 1554, une proclamation publiée à Bruges, porta que tous les métiers y étaient libres , et que chacun pouvait y acquérir sa franchise au moyen de cinq escalins courans. Cette ordonnance ne resta pas longtemps en vigueur, et il parait même qu'elle ne répondit pas à Fattente.
Vers le milieu du XVI® siècle , le commerce de B ruges n'était pas encore entièrement en décadence *) , car après le départ du plus grand nombre des négocians étrangers qui s'étaient établis à Anvers , il restait encore à Bruges beaucoup de marchands espagnols qui trafiquaient en laines d'Espagne, dont il y avait encore un entrepôt considérable en cette ville. Il parait même qu'en 1558, après que les Anglais eurent quitta Calais , l'entrepôt de laines qu'ils y possédaient , avait été tnansporté à Bruges f ). En outre la ville possédait encore certaines branches d'industrie, et on y fabriquait une grande ({uantité de futaines, laines , draps , tapis , soieries, etc.
Il parait d'autre part , que vers l'année 1 555 , la reine Marie défendit d'exporter d'Angleterre, non-seulement des laines
*) Tn auteur contemporain raconte, y avoir vu vers la même époque à la porte de St.-Léonard (Leenarts-Poorfe) quarante quatre navires chargés.
Le même auteur mentionne aussi des arrivages de batimens espagnols , italiens, du Levant, portugais et autres, ainsi que des pays du Nord et de l*Est. Ceux de l*0uest amenaient toutes sortes d'épices, sucre, riz, figues, raisins , dattes, oranges, exprès, drogueries, sirops, huiles, vins d'Espagne et autres; ceuide TJEst avaient à bord des pelleteries , des draps , de la cire , du goudron , de la poil , pins et sapins , poutres , planchcsclc. etc.
-j-) Les Brugeois , craignant que les Espagnols ne transportassent finalement aussi
, Tentrepôtdelaines à Anvers , obtinrent en 1602, de l'archiduc Albert et de rarchida-
chesse Isabelle , la confirmation du privilège d'après lequel tout le monde était tenu
d'entreposer , de faire peser et de payer la redevance des laines en ladite ville de
Bruges.
HÉois ao9^'des dmps non-préparés ; €ette défeme fut mainte^ nae parla reine Elisabeth. Il semble en résulter que rentœp^t de laines, que les Anglais firent transporter en 1 558 de Calais à Bruges, ne consistait qa*en un fonds d'entrepât qui ne s'alimentait plus.
Néanmoins il résulte des recherches faites par l'auteur du Commerce de Bruges^ qu'il arriva encore plus tard des laines anglaises à Bruges , qui furent dirigées sur Anvers. Cet écrivain dit» esk effet, qu'en 1 560 et plusieurs années après, 25,000 balles de laine espagnole et 1,200 balles (serpillières) de lajne . anglaise de tous prix et de toutes qualités ont été expédiées de Bruges à Anvera> et que la valeur de ces envois montait annuellemeat, à environ 50,000 couronnes d'or, oatre les vin» de Fraiiee et du. Rhin, ainsi que d'antres mar* «JbÂiidises qui DOBtinuàfeata.,arriver à Bruges.
(juiciMrdin raconta, que de.s^n temps (1560) Tentrepot de laines anglaises fut transféré de Calais à Bruges, etqueTimportation annuelle de laine consistait au moins en 2200 serpillières de toutes sortes et de tous prix. La valeur de ces laines réunies montait à plus de 250,000 couronnes par an; mais la masse de draps qui arrivaient déjà alors de TAngletcrre est énorme , car en y cx>mprenant les casimirs et autres draps légers et étroits^ on y importait, année commune, plus de deux cent mille piéces> évaluées, Tune portant Tautre , à vingt cinq couronnes la pièce, ce qui représentait une valeur annuelle de pins de cinq millions de couronnes d'or. Cette immense somme qu'absorbaient les laines, les draps «t les antres marchandises importées d'Angleterre , était cou<^ verte par les marchandises que l'on exportait en échange.
Le même auteur rapporte, qu'en 1569, il y avait encore un grand nombre de marchands anglais qui continuaient k habiter Bruges et y faisaient un commerce considérable. Vers cette même époque les Brugeois firent effectuer des travaux ToM. L 10
remarquables aux écluses et canaux^ dans T intérêt du haut cx>mmerce maritime» qui commença de nouveau à revivre jusque vers Tannée 1578, époque où la ville fut tour-à-tour prise et reprise par les différens partis, pendant les troubles, circonstances qui anéantirent complètement le commerce.
Le 2 septembre 1578 le magistrat de Bruges fut changé, et le 14 novembre suivant une ordonnance fut publiée dans toute la ville, au nom de Tarcbiduc Mathias, par laquelle il -était enjoint à tous les étrangers , tant ecclésiastiques que ^séculiers, de quitter la ville avant le coucher du soleil , avec défense d'y passer la nuit Des mesures de police aussi séirères, jointes aux dissensions religieuses, déterminèrent an grand nombre d'étrangers à quitter la ville. Le nombre des ^pagnols, ayant tous maisons et habitations en ville, qui -se transportaient ailleurs , était considérable *) ; beaucoup
*) Bmget est la TiUe dea Pays-Bas qui conserva le plos de iamilles espafpioles. Dea 9>raiiches de celles qui ont quitté cette ville , fi[;urcnt encore aujourd'hui parmi aea «otabilités, d*autressont éteintes.
Toutefois M. Beaucourt cite les familles notables des Espaf^nols qui émigrérent alors « à savoir : Hessire Juan Lopes Gallo, baron de Maie, facteur du roi d'Espagne, Ferdifiando de Kotance , seigneur de Tillighera , Juan de la Torre , Christofle Passchier , Juan Galle de Sscalado, Jusn de Kotance, Anthonio de Saldano, Juan deCastillo, Francisco Oragat, Jaspar de Bui^os, Juan Lopes de Carrion, Anthonio Delrio , Helchior de Bega, Pedro de Valcncia , Bonifacio d'Espinosa ; Pedro de Maida , Andries de Burgoa, Balthasar de Bega, Francisco de Rueseas , Zunigo Gonsales , Alfonso de Peralta , Gargio «le Bega , Jerouimo Pardo Fib, Diego Lonis de Aguillcra , Hatthes del Hoya, Roderigno de Guerrea , Pedro do Gointana Dicnas , Juan de la Rualdo , Bemardo de Guallar , Pedro de Orosa , Diego de Honte Negro , Pedro de Tamisa , Diego de Aranda Secretario , Fran- «cisco de Aranda, Blesco Bayart.
Ont également quitté Bruges les veuves de Anthonio de Villa Franca , De Diego â» Assadella , Louis de Begs , Diego Pardo Fils Silvestre, Juan de la Penem Diego de Fordomar, Pedro de Orasco, De la Penna, Pedro de Helgar, Pedro de Valencia, Helchior fie Gueme , Hàtthes dcl Hoya , Juan de la Torre, Juan del Rivo, Juan de Kscatado, De Peralta Senior.
Cette ënumérationdccommerrnns espagnols qui quittèrent Bruges pont donner nne
d'autres négocians , bourgeois et particuliers, suivirent le«r exemple.
Les manuractures de tapis étaient encore importantes dans la Flandre au XYI^^ siècle. Gramaye raconte qu'en Tannée 1544 9 la première pièce de tapis de haute lice , a été fabriquée à Tournay , e\^ que ces tissus si artistement confectionnés se fabriquaient k la même époque à Audenaerde et à Bruges. L'historien Marchant ajoute qu'il en sortait aussi d'Alost et de Lille ; mais que les fabricans devaient donner des garanties , afin de prévenir la fraude dans cette branche importante d'industrie.
Ni l'un ni l'antre de ces écrivains, ni aucun autre ne font
mention de Forigine de la fabrication de tapis en Flandre.
Il est cependant à remarquer que les tapis d'Arras et d'autres villes, ont considérablement alimenté le commerce de Bruges. D'après Fopinion de quelques écrivains , ces manu-
idée de l'îmmenie commerce qaeles Stpagnols faisaient en ce tempt^là. Anui déjà Ter» le fin du XV* et pendant la plat grande partie dn XVl^ «iècle , rËspegne et le Portaffd tégaènak tnr l'Océan, comme les deux plut grandes pnistancea maritimes connues «Un* le monde; car bien qae Venise s'étendit par son conmierce dans toutes les parties derKnrope» cependant ses flottes ne franchirent presque jamais la Méditerranée.
LesEspafnola, en Tcrtn de la première découverte qu'ils en avaient faite , réclaméicni l'Amérique entière comme étant leur propriété , et quoiqu'ils n'eussent pas la force de a'oppoier & une puissance navale aussi considérable que celle de Portugal , le nom eapngnol aenl inspirait alors une terreur telle, que la plupart des autres nations de l'En*^ repe n'osaient s'établir dans aucune partie de ce vaste continent. Les Français qui tentèrent de se fixer dans la Floride , furent massacrés par les Espagnols.
Sait cenx-ei , par la chute de leur puissance navale ^ suite de lears fautes et de la délSûtede lenr flotte VInpincible, vers la fin du seizième siècle , perdirent plus tard U flundté de traverser plus longtemps les établissemens des antres nations européennes, et pendant le cours du XVII" siècle , le< Anglais, les Français, les Hollandais, les Danois et les Suédois, c'est-à-dire toutes les grandes nations qui possédaient des ports sur l'Océan, tentèrent de s'établir dans le Nouveau-Hondev
factures n'étaient pas en pleine vigueur avant la fin du XIV« siècle.
La ville d'Audenaerde comptait pendant la première moitié du XVI® siècle , environ 8,000 habitans , y compris ceux extra muros. Beaucoup de familles patriciennes de la Flan* dre, quis*y étaient réfugiées pour se soustraire aux vexations fréquemment renouvelées des Gantois rebelles, y avaient lenrs demeures, et quelques chefs de famille se trouvaient à la tête de florissantes fabriques de tapisseries, dont la renommée avait pénétré dans toutes les cours de TEurope.
Des documens authentiques nous apprennent que jusqu'à cette époque, le nombre des maîtres et chefs de fabriques se montait au delà de quarante; ils occupaient près de 1200 ouvriers, tant à Tintérieur que dans les faubourgs de la ville. Les manufactures de laines n*y furent pas moins importantes; vingt-cinq à trente maisons comptaient plus de 600 ouvriers , dont plusieurs habitaient également les faubourgs.
Nous n'énumèrerons point ici les artistes et les personnes exerçant une industrie qui avait plus ou moins directement rapport à celle dont nous parlons, tels que peintres de modèles , teinturiers de soie, de filoselle, de laine, fabricans de couleurs, foulons, etc.> et qui portèrent bien plus haut encore le nombre des individus auxquels l'état florissant des ma-> nnfactures de tapis procurait une occupation lucrative.
La ville de Gand qui ne devait qu'à la liberté dont elle avait joui jusqu'alors, sa prospérité et sa richesse, reçut un coup mortel par la condamnation fatale qne Charles Y lui (il subir en 1539 et par Térection de la citadelle *). II est vrai
*) Ce fut le 12 mai 1540 que Charlca'Quint fit poser en ta présence la première p»er»
qu'elle usa souvent très-mal de cette liberté. Cependant <oo «immerce était encore fort considérable, et l'on continuait i y confectionner des drai>s, des serges, des tapisseries, des bougraos. des fiitaines, des ostades et autres ètotfes semblables.
Charles avait saisi avec empressement cette occasion pour foire respecter sou autorité par les peuples des Pays-Bas , et pour supprimer quol(|ues privilèges, qui n'avaient pas porté leur commerce à un si haut degré de prospérité sans opposer à l'antorité impériale des entraves que ce prince ne supportait qu'avec impatience. Les Gantois avaient refusé le subside demandé par Marie; mais l' emprisonnement de leurs négooians fut en grande partie la cause des excès auxquels le people s'abandonna.
En attendant Anvers profita des désastres de (àand et Vèleva peut-être plus haut que sa rivale. Avantageusement siluce sur les rives d'uu fleuve dont le lit profond et spacieux offrait un port sûr, même aux navires de haut bord, cette ville attira uu si grand nombre de commer^uns, qu'on y parlait toutes les langues de l'Europe, et qu'elle semblait ili-e la ville commune de toutes les nations. L'Escaut était couvert de flottes nombreuses qui s'avançaient vers r.e port célèbre.
Marguerite de York, veuve du duc de Bourgogne , avait en quelque sorte conlriUué à icstroindre le commerce avec l'Au-
ndeki eilaJrlIe tur J'uinfilaFrinciit de l'iLbajr c4 ite l'ancien quirlier ili-Sl.-B»Dn , qoarlier i|ui rcnfcniuit plui de luiil criili niaiioT». La roDiIrucliuii coûta ]II,E>34 linvtS t*. SdpD. Lni Ganlaii rorenl en outre cnndunnéi à une un annuelle de 6,00fr iDiïni pour l'entretien de la gnrniiou. On prit dan> la plaine qui l'élcndtil depaii le Ptti-Bmggt famu'k la porte d'AuTert, et <|ui ne renlénnait alort qnequrlquea mai- •OUI. la lelre dani on aiait beioin pour le> renipaili. Ce Tut «en l'an 1775 que l'an eoMUuiitt *ur celte plaine lei nuiioui que l'on j voit aujaard'hui. Cbailei donna cii- (<« aulm cumpenalions aui chanoinei de Sl.-Bavan, eavïnm deui lien de la. ■anuiie provenant de la Tonlc dei bîeni conGaqacaaur l«a Gauloii- C'eil alon ijue 11(11» dr St-lran . nii fui Inniferr le Chapilre colléglil , prit le nom de SI.BaTciu.
çleterre par la haine qu'elle portait à la maison de Lanoaster , qui était alors sur te trône , tandis que la sienne , celle de York, en était éloignée. Mais l'ai^chiduc Philippe fut à peine investi delà souveraineté des Pays-Bas, qu'il conclut un traité de commerce avec Henri Vil , roi d'Angleterre. Cest ce traité qui depuis, fut si célèbre dans nos pays, sons le nom de Grand Traité de Commerùe, Ce traité portait qu'une paix et nne amitié perpétuelles uniraient les deux nations; liberté pleine et entière de la pèche sur les côtes d'Angleterre était expressément accordée aux Néerlandais, et en cas de naufrage ou d'autres désastres maritimes, les marchandise» ne pouvaient être confisquées, mais devaient étire tesÉîtuées aux propriétaires; la plupart des villes com-* merçantes ratifiaient ce traité.
Quelques années plus tard , ces mêmes traités furent renouvelés et confirmés le 19 juin 1502. Pendant que Philippe était ea Espagne, il avait laissé les pleins pouvoirs à ses envoyés et à ceux de son père. L'archiduc Philippe revint dan» les Pays-Bas Tannée suivante, époque vers laquelle la du- (Aiesse y veuve de Charles-le-Téméraire , vint à mourir.
En attendant, un nouveau monde que G)lomb avait ouvert aux Eurc^ens augmenta encore les relations commerciales de nos contrées. Anvers fournissait les principaux objets que Ton trafiquait dans les pays récemment découverts *)
Vers cette même époque les Portugais se montrent jaloux du commerce dont ils s'emparent en s'établissant dans l'île de Ceylan , au Bengale jusqu'à Siam, fondant la ville de Macao sur la frontière de la Chine. L'Etiopie orientale , les côtes de
"*) Se§ quait et sei canaux n commodet pour le trafic , cette Bourse , modèle de celle de Londres et Kê magnifiques bètimens construits pour les négocians de la Baltique •ont encore aujourd'hui des monumenf de l*ancienne grandeur de cette rille com* Bictf^ante.
Ift Mer Robge, les iles des Holluques furent découvertes par eox. Ib ûrent le commerce à main armée.
Les Hollandais, qae leur génie et leur situation avaient, ainsi que nous l'avons déjà vu, portés depuis longtemps au commerce, se servirent déjà avec utilité de la boussole. Devenus plus hardis par cet usage , ils visitèrent tontes les plages du Nord , affrontant les périls quels qu'ils fussent , afin de dé- Gonvrir de nouvelles contrées.
Quelques-uns de nos commerçans qui s'aperçurent de l'inoonvénient de s'embarrasser les uns les autres, soit en achetant dans les mêmes contrées, soit en abordant à la fois aux mêmesports pour vendre leurs marchandises, jugèrent à propos de^ ivJÀT en corps et d'agir ainsi à forces réunies.Ces sociétés, faibles dans leur origine, s'accrurent avec le temps et devinrent le modèle de ces Compagnies puissantes que le»' siècles suivans virent naître dans les Pays-Bas.
Ainsi vers le temps de la naissance de Charles Y ^ la situation de nos pays , sons le rapport commercial et industriel » était très-satisfaisante. Jamais les Pays-Bas n'avaient renfermé one population plus nombreuse et plus active ; toutes les nations de l'Europe portèrent envie à leurs richesses ; les mœurs* étaient pures et le peuple ne fut jamais plus heureux que pendant le court règne de Philippe-le- Beau, archiduc d^Autricfae^ père de Charles Y ^). Les manufactures de laine et de soie^
*) U paiMuioe det Payv-Bat , dit M. PloTier dans ton Mëmoiro , oonromié par l'A;oft<p^ teie de BriueUet, alJait toujoara ea augmentant. HéTolua à Tarchidiie Philippe aprè»k Mrt de Mane de Bourgogne , ils acquirent une conaistance qu'on n'arait janai» icnarqoée anparaTant. Dana lea beaotna conimuna , l'ëtat trou?ait dea xeaaourcea que InprogiAsdu coanacroe, deafobriquea nationales, de l'agriciilture, dea' arts et dea^ sdaacei augmentèrent tons les jours. Tout fleurit aooa le gouvernement de Philippe d'Aatiiolie, qui fut le premier de cette auguste liaison qui eût la souTerainetë des profiaoea Belgiquea (-f ). Jusque-là ces proTinces aTaient été nne pomme de discorde poa
(t) La diboBiaattOB d* province* Be lgiq«w •*«mpIoj«it fonveat jii«qtt^eB 1966 pour dMigaw lew l«Pfe7i-BM.
forent encore florissantes sons ce règne, et dés l'année 1497 un édît défendit l'usage de UnA vêtement de laine ou de soie de fabrication étrangère»
. Vei*s ce (emp^il restait encore à la ville d'Amsteidam ù obtenir des privilèges pour £avx>riser son commerce dans le Nord ; elle les obtint de Christian II , qui , après avoir confiemé les avantages accordés par ses prédécesseurs , y ajouta encore la claïase» ^ue les effet» des négocians d'Amsterdam perdu» par le naufrage et sauvés pai* ses sujets, devaient étce rendus aux HoUajadai» moyennant une simple récompense pour la garde des marchandises, et que les effets des marchands morts dans les états du roi ^ seraient restitués à leurs héritierssans que l'on pût en réclamer la moindre partie.
plusieurs princes, ce ne fut qu'ih cette époque qu'elles commencèrent à jouir d'un*' administration indépendante de tout autre que de celle de leur souverain. Un prince sr piiissa&t, «ne république si opulent», une législation qui n'avait en vue que k rtUoiii et rhumanité, durent assurer, nécessairement le bonheur de la nation.
Leis change meus , opérés dans les Pays-Bas , après une si kcareuse'sitttfftîon , y on^ souvtni w pou£ résultat l'ignocanoe et de grandes calamités. En faisant un instant une comparaison des temps passés, il est vrai de dire, que la Belgique était plus florissante sur la fin qoe vert le commencement du* XV<^ siècle;- mai» cent ans auparavant elle était beaucoup plusmalbeorease que vecs le commencement du tretrième siècle. Quel mélange bizarre de bieaet de mal ne trouve-t-on pas dans les onzième, dixième et neuu Vième siècles? Quel monstrueux Prothée ne se découvre pas dans l'administration po- Hlique , civile et «scclésiaatique ? Quelle différence eu Ire les mœurs civiles da treitième et celles du quatorzième siècle?
Il est encore vrai que dans le quinzième siècle les mœurs s'épurèrent de plus en plua^ Haia concluons, dit l'auteur, que puisque ni la pouvoir, absolu du prince, bî les.tré#ora accumulés par une sage économie , ni le bon ordre dana.la magistrature ne peuvent lendre une natiaa heureuse , à moins qu'une harmonie réciproque ne cimente ces troia fondement des onpiiet , de manière que le bien public ne poisae recevoir aucune at^ teinte , et que cette harmonie ne fut jamais si solidement établie dans les Pays-Bas qne sous le règne de l'archiduc Philippe , (on. entend cette partie de son règne qui précéda la naissance de Charles V.) concluons, dit-il, que ce fut précisément ce temps-là oô> Ton peut dire que depuis la commencement de la domiaatioD des Francs , l'état de la Belgique a été le plus florissant , les mœurs publiques les plus saines et le peuple le plus heureux.
Il fallait qu'Amsterdam eût nn grand crédit poar'obtenir en sa faveur la suppression des droits barbares de naufrage et le droit d'aubaine, qui étaient en usage dans toute^rSurape et qui ont subsisté si longtemps. Aussi , est-il ajouté dans Tédit , que le roi accorde ce privilège en récompense des services que leshabitans d'Amsterdam lui ont rendus.
Cette ville avait soin de faire confirmer ses privilèges , successivement , par tous les rois de Danemàrck ; quelquefois ces GOnfirmations ont été demandées et accordées pour toutes les provinces, lorsqu'elles étaient demandées par l'intervention do souverain.
C'est ainsi qu'en 1524, Frédéric I renouvela et confirma la liberté du commerce en général , pour la Hollande , la Zélande , la Flandre et le Brabant ; car on voit par ce diplôme que ces provinces étaient en état de fournir au Nord des draps , du houblon , du sel , du vin et autres marchandises.
£a 1531, Christian III étendit ces privilèges en faveur de» habitans d'Amsterdam et de la Hollande en général, jusqu'à la liberté de faire le commerce dans tous ses états, ports, fleuves et même dans l'intérieur du pays, d'y aller et d'en revenir comme bon leur semblerait. Ces privilèges, confirmés ensoite pour la ville d'Amsterdam en 1545, le sont encore en 1560 , par Frédéric II, à la prière du roi d'Espagne Philippe II et de la Gouvernante des Pays-Bas. Il fut fait un règlement à ce sujet, et il semble, à en juger par la réponse que le procureur-général de Charles Y fit sur la demande des États de Hollande devant la cour de Malines , que la ville d'Amsterdam était déjà au X V^ siècle presque seule en po^ession da commerce des grains.
Le commerce de la Hollande avec la France n'était pas moins anciennement établi. Les remontrances des Etats de Hollande à Charles Y l'attestent. Comme ceux du Nord —
dit ce prince — naTiguaient a?ec leurs marchandises vers rOaest et particulièrement en France, ils se pourvoyaient de sel , de vin » de draps et d'autres marchandises qui s'y trouvaient et qu'ils avaient coutume d'y prendre.
C'était par suite de leurs commerce avec le Nord que les villes anséatiques avaient fait celui du Midi et s'y étaient enrichies. Amsterdam qui devenait la rivale de toutes les villes anséatiques , et qui devait même un jour leur être supérieure, suivait alors la même voie dans le commerce , en s'attachant particulièrement à celui du Nord comme étant la base de toutes les autres branches auxquelles elle pouvait se livrer. Ainsi ses forces et sa prospérité dans le commerce du Nord lui assuraient un important commerce avec le Midi.
Il n'est pas douteux que la Hollande ne fit alors un commerce suivi avec l'Italie et le Levant par l'Allemagne. On a cependant de la peine à concevoir, comment ce commerce , qui dans la suite a été remplacé par celui de la Méditerranée, pouvait se faire avec quelque avantage par terre, tandis qu'Anvers le faisait par une navigation directe avecTItalie, et entretenait un magasin toujours bien assorti de toutes les marchandises du Levant et de l'Italie. Cependant on parle de ce commerce comme se faisant principalement par les villes de Harlem , de Leide et d'Amsterdam , sur l'Italie, et celui du Levant par Cologne, Augsbourg et le Tyrol.
Tout porte à croire que les Hollandais faisaient alors échelle par terre comme ils l'ont fait ensuite par mer dans toute l'Europe. Ils partaient de chez eux avec des marchandises qu'ils pendaient avec bénéfice en route et dont le produit leur servait en Italie à payer leurs achats; car le commerce du Levant s*e$t toujours en grande partie fait au comptant. C'était la seule manière dont les Hollandais pussent faire par terre le commerce du Levant. Il semble, à le considérer du premier coup-d'œil, qu'il eût été plus avantageux de se pourvoir à
j^nvers de marchandises d'Italie et du Levant que de les ^re yremr {Mir rAllemagne et par le Tirai .Mais les Hollandais avaient déjà un entrepôt de tontes les marchandise! do Nord et du Midi , il ne leur manquait pour l'assortir complètement que celles d'Italie et du Levant ; il ne leur était pas possible de se pourvoir à Anvers des mêmes sortes de marchandises, dont cette ville faisait un commerce d'éooiKHnie. U fallait donc , afin de pouvoir soutenir la con* dffrenoe , chercher ces marchandises à la même source qu' An- Ten.Le commerce avec l'Allemagne en fournissait les moyens même avec quelque avantage sur Anvers. D'ailleurs » ce commerce n'était que de très-peu d'importance en comparaison de œ qu'il devait un jour devenir par la Méditerranée.
En ce temps on fit faire en Hollande un relevé des dommages que les villes commerçantes avaient essuyés à l'occasion des troubles avec ceux du Levant , et qu'on était convenu en vertu des traités de se bonifier réciproquement. La ville d'Edam atait déjà porte plainte de ce qu'on lui avait saisi , quelques années auparavant , un navire chargé de marchandises, qui falait plus de 4000 florins, mais Amsterdam et quelques antres villes ne firent pas dresser ces relevés.
La Gouvernante somma en attendant les villes anséatiques deLobeck, Hambourg, Stralsund et de Dantzig de dresser les états de leurs pertes et de comparaître à Cologne ao mois d'ayril 1528, pour liquider. U ne parait point que ces villes, ifA sentai^it que la balance penchait en leur défaveur y optempérèrent Vers la même époque la Hollande entrait en négociation avec la Suède relativem^it à la conclusion d'un traité de commerce.
La pêche qui fournit un aliment recherché et qui était d'un boa produit pour le pays, a naturellement pris en Hollande de grands développemens. L'on peut en citer comme preuve une sentance mémorable de Charles Y, qui contient les remon*
trances des Etats de Hollande portant» qu'an temps passé ce pays cherchait sa subsistance dans la pèche, et arait coimnencé plus tard à y employer des vaisseaux» de fréquenter d'autres pays, royaumes et ports de mer ,. etc.
Une saisie fut faite, par des armateurs écossais, de plusieurs navires hollandais employés à la pèche du hareng, ce qui prouve que cette pêche était déjà florissante à cette époque ; car la jalousie qu'une branche de commerce excite chez l'étranger est presque toujours une preuve évidente de prospérité. Le gouvernement se plaignit de cet acte de violenoç au roi d'Ecosse, Jacques V, qui répondit, qu'il voulait empêcher la pêche sur ses côtes; cependant ce différend s'est ensuite aplani par un traité qui porte que la navigation et le commerce seraient désormais libres comme auparavant.
Il ne faut pas s'étonner de ce qu'il a fallu une longue suite de siècles pour élever à l'état le plus florissant la navigatioa hollandaise qui a eu de si faibles commencemens , ce qui ne put être autrement,à cause de la situation du pays et de la na^ ture de son territoire. «Les Etats de Hollande, dit à ce sujet Oiarles Y, m*ont représenté , qu'il faut prendre en considération, que la Hollande est un petit pays, presqu'entièrement entouré de la mer, assujetti à la nécessité d'avoir des digues,, ayant d'ailleurs beaucoup de marais et de terres incultes, ce qui oblige les habitans, afin de s'assurer pour eux et leurs^ familles une subsistance suffisante , de se livrer aux métier» et au commerce, d'aller chercher à l'étranger les matières premières , en lui vendant en échange des objets fabriqués , tels que différentes sortes de draps, en plusieurs endroits de l'Espagne, en Portugal, en Allemagne, en Ecosse et particulièrement en Danemarck et autres pays du Nord , en prenant en retour des marchandises et produits, tels que du froment et autres grains et graines en grande quantité; qu'à ces causes>
lu -principale occupation du pays était la navigation et tout ^ 4:joi se rattache aux affaires maritimes, et que c'était cette ^msfce qui occupait et alimentait un grand nombre de famille^y tant parle commerce et la navigation que parla construction navale, laquelle industrie contribue non-seulement à la prospérité du pays, mais aussi à augmenter ses revenus. Il est donc utile d'encourager ce pays et de prévenir que les marchands du Nord venant en Angleterre, n'y achètent des draps, de la laine, de l'étain , du plomb et autres marchandises, tandis qu'allant en Hollande ils avaient coutume de s'y poorvoir de draps et autres marchandises qu'on leur offrait, ces mêmes marchands naviguant avec du froment en Espagne et en Portugal en rapportaient du vin, de l'huile, de sel, des épiceries et autres denrées, qu'ils avaient coutame de venir chercher de ce pays-ci , d'où il est facile de compr^dre quel dommages nous et nos sujets en éprouyent»
Dans un autre passage des remontrances de ce prince il est dit : «qu'on prouverait au besoin que depuis quelque temps ylesbabitans de Dantzig, voyant qu'on voulait lever le droit »de congé, ont chargé un grand nombre de leurs navires, 9 ainsi que des vaisseaux hollandais de froment pour Lisbon- »ne, l'Andalousie, l'Angleterre et ailleurs où l'on manquait y totalement de grains- y>
«Les marchands d'Espagne, de Sicile, d'Italie, de Portugal et autres, Payant appris, étaient venus à Dantzig, à Brème et aotres endroits du Nord et y avaient chargé des navires de froment et les avaient envoyés en d'autres pays où ils avaient trouvé à le vendre avec avsmtage ; de même le facteur du Portugal à Brème y avait acheté et expédié une grande quantité de froment, et qu'à défaut du nombre suffisant de navires, en avait fait venir de gros vaisseaux d'Amsterdam qui y étaient allés sur lest et en étaient partis pour Lisbonne chargés de froment, par quel moyen notre pays de Hollande per-
drait avec les temps à caase du droit de congé , son commerce et plus encore s'il avait lieu.
La nécessité d'avoir des grains , des bestiaux et des matériaux de construction 9 conduisit naturellement les premiers habitans de la Hollande dans le Nord. En sorte que le com* merce du Nord-Est fut, après la pèche , la première et la plus ancienne branche de son commerce ; c'est aussi celle qui a été la plus riche et que les Hollandais ont cultivée avec le plus de soins pendant plusieurs siècles.
Ce fut surtout au moyen de leur pêche et de leur trafic dans le Nord que les Hollandais établirent leur commerce d'économie^ car l'éducation de bétail n'a jamais fourni que fort peu à l'exportation. Us apportèrent bientôt du Nord des grains *) et des matériaux de construction au-delà de leur besoin. Le superflu leur servait à en faire des transports dans les provinces méridionales, et d'en retirer des objets propres au commerce du Nord. C'est ainsi que s'est d'abord formé ce commerce d'économie immense qu'on a vu faire aux Hollandais, et qui consiste à répandre dans toutes les contrées du monde le superflu des autres contrées, et à entretenir par là une coomiunication constante entre toutes les nations.
Le commerce de grains fut pendant des temps infinis le principal article du commerce du Nord. Les passages qu'on vient de lire et les remontrances que les Etats de Hollande firent à Charles V prouvent suflSsamment que ces assertions ne sont point hasardées , mais basées sur des faits réels. •
On a déjà vu les Hollandais au XV<^ siècle fournir des se-
*) Guichardin dit que de ton temps (ta dernière moitié da 16«^ siècle), le Hord en- Toyait année commune en Hollande 16,000 lasts de gndns, particulièrement du aei^le. Le last était évalué à 40 florins (un florin comptait 56 gros), ce qui (disait une somme de 560,000 livres de gros, argent de Flandre,* une livre de gros comptée à 3 couronne»; donc ensemble 1,680,000 couronnes d*or.
^jf^tir^ ^Q< puissances du Nord , envoyer une flotte devant Borji^aux AQ secours de Charles VU, roi de France, faire la liaerre aux Villes Anséatiques et détruire leurs flottes ; coinliaiti^ sons le commandement d'un amiral les flottes réunies ^ V Angleterre et de la France ; leur prendre dix de leurs plus grands vaisseaux et en brûler plusieurs autres ; ensuite ^^téger la pêche du hareng , et forcer les escadres françaises qui la troublaient de rentrer dans leurs ports. Peu d'annéei après , les seules villes d'Amsterdam , de Hoorn , d*Enkhoizen , Monnikendam et Edam équipèrent une escadre pour protéger leur commerce; et dans le siècle suivant ces mêmei villes firent des armemens qui ne sont pas moins dignes d'attention. En 1523, Amsterdam entretient sur le Zui^/er- M quatre vaisseaux de guerre , Hoorn deux et les autres villes dans la même proportion , afin de protéger la navigation et le commerce. Quelques années après , les Hollandais etlesZélandais firent un nouvel armement pour protéger une seconde fois leur commerce contre les Français et les Anglais léanies; en 1533, les seules villes d'Amsterdam et du Walerland proposèrent aux Etats d'armer 60 vaisseaux montés par 800O hommes d'équipage , contre Lubeck et le roi de BaDemarck; elles offrirent d'exécuter ce projet sans attendre la repartition des frais.
Tons ces armemens et un grand nombre d'autres de moindre importance fournis par la commerce, prouvent à l'évideoœ combien la navigation et le commerce furent déjà considérables à cette époque. U n'est pas possible de concilier ce fait avec celui d'une nation dénuée de moyens et de ressources. Il faut donc en inférer que les Hollandais eurent im grand nombre de vaisseaux, de marins, ainsi que d'immenses richesses , mis au service de la bravoure nationale pour la défense des intérêts du pays. Mais la preuve la plus évi- •deote de leui*s richesses se trouve dans cette circonstance , que les pertes immenses essuyées quelquefois par leur commerce dans <^s sortes de guerres, n'empêchèrent cependant point ces
richesses d'aller croissant ; témoin la prise faite par Tamirai des galères de France, sous le règne de Henri II , de 15 Tais« seaux sur 24 , partis de la Zélande et destinés poar TEspa-^ gne. Cette perte qui fut estimée à deux millions cent mille florins , nous donnerait à elle seule l'idée de la richesse et du négoce considérable de nos ancêtres. D'ailleurs où les Hollandais auraient-ils pris le fonds pour les armemens , qui , dès le commencement de la révolution les rendirent tellement maîtres de la mer, qu'ils en conservèrent Tem pire tant que la guerre dura avec l'Espagne , si les élémens nécessaires pour ces armemens n'eussent pas existé alors dans leur pays même? 60 vaisseaux de guerre qui montent l'Escaut en 1544 pour faire une tentative sur Anvers , 45 vaisseaux de guerra entre* tenus par les Hollandais et les Zélandais en 1577 et 40 destinés en même temps à porter secours à la reine Elisabeth , enfin 12 vaisseaux de guerre envoyés en 1582 au secours du roi de Portugal; tous ces armemens, joints à une infinité d'autres, faits au moment de l'établissement de la République , ne pouvaient l'être que par une nation maritime , une nation qui possédait un grand nombre de l'essources de
tous genres et chez laquelle le commerce avait fait refluer des richesses immenses et hors de toute proportion avec sa population et son peu d'étendue.
Les villes de Harlem et de Leide adressèrent en 1544 une plainte au gouvernement , relativement aux cachets ou plomb que les fabricans de ces villes avaient coutume d'attacher à leur draps et qui furent contrefaits à Paris et attachés à des draps de moindre qualité , ce qui faisait tort à la renommée de leurs draps. Le magistrat fut prié de signaler cet abus au gouvernement français.
Au mois d'octobre de la même année les Etats des provin-
ces furent invités a se rendre à Bruxelles. L'empereur leur fit en personne et à chaque province séparément une demande d'argent ; des Etats de Hollande il exigea cent mille florins comptant. Les Etats furent convoqués à ce sujet à La Haye, ils se montraient disposés à obtempérer à la demande du souverain ; mais il désiraient liquider au préalable le centième dénier qui leur avait été imposé en 1495 par Tarchiduc Philippe. Le président des Etats insista fortement en cour sur cet objet, surtout parce que la ville d'Amsterdam y était le plus intéressée à cause de son commerce. Finalement on obtint on acte de l'empereur par lequel il déclara que le centième dénier serait aboli après quelques mois. Après qu'ils eurent obtenu cet acte , les Etats accordèrent sans difficulté les v&ïi mille florins. En attendant on eut bien de la peine à trou^ ver la somme, parce que les charges que les villes avaient à supporter , chacune pour sa part , et les subsides qu'on avait dû fournir extraordinairement, avaient laissé la Hollande avec on arriéré qui, d'après Van der Goes , ne s'élevait pas moins qu'à près de deux cent mille florins. Le même Van der Goes rapporte , que quelques années plus tard , les villes de Harlem , Delft et Leide , qui s'adonnaient plus particulièrement aux manufactures de draps, se pleignirent de ce qu'elles ne trouvaient pas à Calais une assez grande quantité de bonne laine et de peaux, et que le peu qu'on leur fournissait se payait à des prix beaucoup plus élevés que ceux stipulés dans la convention faite avec l'Angleterre. L'histoire ne aientionne pas quel résultat ces réclamations ont eu.
L'expédition de bière hollandaise était aussi un objet très-considérable de trafic vers le milieu du seizième siècle ; on peut s'en convaincre par l'édit de Charles V , du 18 janvier 1549, et par d'autres pièces authentiques du temps. L'édit précité tendait particulièrement à relever cette branche de fabrication et à prévenir par l'exercice d'une bonne police , que la bière ne fut falsifiée et que par là sa bonne réputation à l'étranger et son grand débit ne se perdissent. Il résulte de cette
ToHE I. 11
piàoe, qae les Tilles de Delft, Leide, Harlem , Gouda , Rotterdam et Sdiiedam étaient renommées pour leurs brasseries, de bière , et que ces brasseries étaient d'une si grande impor^ tance , que Ton craignit que leur ruine n'entraînât la dépopulation des susdites villes dont quelques-unes tiraient leurs principales sources d'existance de ces brasseries. Plusieurs autres édits de ce temps contiennent de^ dispositions réglementaires sur les brasseries.
La ville de Delft aussi a été renouunée par ces fayenoeSt avant l'arrivée en masse des fayences anglaises /de celles de Rouen et d'autres fabriques étrangères.
n en est de même des fabriques de chapeaux. Ceux de Hollande étaient alors préférés à cause de la bonté de leur fabrication, les castors aussi bien que les chapeaux de feutre.C'était Amsterdam qui en possédait alors les principales manufactures, dont le nombre a successivement diminué à mesure que les chapeaux étrangers ont été introduits en abondance.
Il n'y a pas jusqu'aux affaires religieuses qui n'eurent en ce temps de l'influence sur l'industrie. L'histoire rapporte^ que les Huguenots obtinrent en l'an 156S quelques secours de TAngleterre, ce qui semble avoir fortement indisposé Granvelle, au point que , d'après l'opinion de quelques contemporains, il engagea la Gouvernante à défendre l'introduction des draps anglais dans ses états ; sur ce les Anglais auraient transporté l'entrepôt de leurs draps à Embden dans rOostfrise. Cette translation se fit au grand détriment des Pays Bas, qui, selon quelques annotations, firent en ce temps avec l'Angleterre un commerce annuel de douze millions au moins. Le commerce en draps seul s'élevait à plus de cinq millions.
Re?enoii6 an commerce d'Anvers. Cette ville comptait dans son sein» outre le grand nombre de marchands français, des mardiands appartenant à six nations différentes , ayant des habitations fixes qui surpassaient le nombre de milla C'étaient des Allemands, des Danois et Oosterlings, des Italiens » des Espagnols , des Anglais et des Portugais ; mais les Espagnols remportèrent en nombre sur les cinq autres *}.
Le roi de Portugal et la reine d'Angleterre ne dédaignèrent pas d'avoir au nombre des commerçans des hommes instruits •dans le négoce, qui établirent des relations commerciales au bénéfice de t)es souverains. Ces commissionnaires ou fondés de pouvoir, on les nommait facteurs ; le roi de Portugal en avait deux à Anveis qui y tinrent maison ; ils jetteront des sommes 'Considérables dans le commerce, dans les changes et dans les spéculations d^argent ; et Ton porte jusqu'à trois millions les affaires quMls faisaient en un seul jour de bourse. La reine d'Angleterre y avait aussi son facteur.
Le change se tenait alors à Anvers avec plusieurs villes d'Italie, savoir: avec Rome, Venise, Milan, Florence et Gènes; en Allemagne, avec Augsbourg Nuremberg et Francfort, avec plusieurs villes d'Espagne, Médina delCampo, Villabon, Médina de Riosecco, également avec Burgos, Cadix, Séville et Lisbonne; les mômes relations étaient établies avec Lyon, Paris, Rouen et Besançon ainsi qu'avec Londres.
Les Italiens envoyèrent à Anvei*s des masses de marchandi-
*) La fiimille allemande Fockers qui avait qaitté Bruges, continua à •er det richcMCS à Anvers. I-o chef de celte famille, Antoine Fockers d*Aug«bourg, y iiioanit,et laissa par testament la valeur de plus de six millions de couronnes d^or^
\» compter les autres richesses immenses que cette maison possédait.
Anvers a longtemps conservé la célébrité de ses richesses , puisque de nos joors encore une définition latine de toutes les villes de la Belgique y qui a passé ctt proverbe , la caractérise par ces mots: jtiwerpia nomi/n*. jtnptra la riche.
869 de la plas grande valeur qu'ils y échangèreiit contre d^autrès objets* Rome n'envoyait pour ainsi dire rien, mais elle achetait tontes sortes de draps, des tapisseries, deslaines^, des ossettes et demi-ossettes , toiles et autres marchandises.
D'Ancône on expédiait vers ce port -une masse incroyable de camelots de toutes sortes, des épiceries^ des drogueries, des soies y des cerons, des feutres , des tapis, des maroquins^, et des couleurs des Indes ; toutes ces marchandises arrivaient de l'Est. Ancône prenait en échange pour des sommes considérables, de gros draps, tant anglais que du pays, surtout des draps de quatres couleurs d'Armentières; des laines, des ossettes, des toiles, quelques sortes de tapis et de la co* dhenille d'Espagne.
De Bologne il fut expédié des draps de soie , des draps d^or et d'argent, des bonneteries, des voiles et ceinturons, et autres objets de cette nature. On y envoyait à-peu^près les mêmes marchandises qu'à Ancône.
Venise fournissait abondamment deséprces, tels que clous degiroifles, canelle, noix muscade, gingembi*e et, en fait de drogueries, de la rhubarbe, de l'aloës, de la casse , de Tagaric, de la sandaraque, de l'ammoniaque, du séné, de la coloquinte, delà scammonée, de la tutie, de l'émé tique, de la thériaque, etc. Tous ces objets étaient tirés du Levant *).
Venise envoyait également de très-beaux draps de soie, de la soie écrne et teinte , des camelots à gros grain et des écrins, des tapis, des croisées de laine d'un tissu admirable, du beau drap écarlate, du coton, dn cumin, du bois d'ébène, de
*) Avant que les Portugais ne se fussent emparés de ce commerce , Tcnise enrcryaif par mer presque toutes les épiceries et drogueries; déjà en 1318 cinq gale vénitieimef arrivèrent chargées, d'épice» et de drogues dans te port ■!' Anvers,
l'azar et d'autres couleurs tant pour hi peinture que pour là teinlar^ie. Angers leur retourna des perles fines et des pierpes précieuses, des draps et des laines d'Angleterre, des* draps du pays, des laines qui se fabriquaient à Honsoote , à Lille, à Atrecht, Valenciennes , Mons, etc. ; des ossettes de diverses Mrtes, des toiles en grande quantité , des tapisseries , de la cochenille, des ustensiles déménage,, etc., etc.,. et assez seurent du sucre et du poivre.
Udoos arrivait du rayaume-de Naples parfois dès draps de soie, des soies teintes et écrues, de riches fourures, du safran ei de la manne excellente ; nous y expédiâmes aussi toutes sortes d'étoffes de laines, des tapis et des marchandises^ en. métal.
La Sicile nous fournissait des noix de galle, du cumin, des eranges, du coton et de la soie, souvent aussi d'excellens vins, tels que malvoisie et autres de la Méditerranée ; la Sicile prit en échange; des laines , draps, toâes, tapis et une grande quantité d'ouvrages en métal et autres quincailleries.
La ville et les états de Milan nous envoyèrent diverses sortes de marchandises, nommément du fil d*or et d'argent,, des étoffes de soie et des draps d'or et d'argent, des futaines et basins , de Técarlate , des croisés et autres draps d'une qualité supérieure , beaucoup de riz , des armes de toutes qualités, du fromage de Parmesan et autres denrées. On y expédiait du poivre, du sucre, des joyaux, du musqué et autres parfumeries, des draps d'Angleterre et d'Irlande, des étoffes de lin et de laine, des tapisseries , de la cochenille, des laines d'Espagne et d'Angleterre.
De Florence aussi on recevait à Anvers des draps d'or et d'argent, des passementeries du même métal, de riches draps de soie, de l'or et de l'argent en fil, de gros draps nommés rasses , etf. ; des pelleteries , telles que martres et autres.
foan*ure8 et des oavrages d'agrément. On expédiait vers celte première ville tontes sortes de tissus de laine et ootings , dn fin et de la toile , et^ biea que cette ville se pourvût snr place de toutes les marchandises anglaises, nous lui envoyâmes né^mmoins des laines de ce pays-ci.
Les arrivages de Gênes consistaient en une grande quantité de velours d'une qualité supérieure, da satin, de Fermesynet autres draps de soie, des coraux, de Texcellent émétique , du véritable thériaque. Anvers envoyait à Gènes les mêmes denrées qu'eaux autres villes dltalie.
Mantoue fournissait aussi des draps de soie , dé la soieéorne, des bonneteries et autres marchandises; et les marchandises des Pays-Bas énumérées ci-dessus lui étaient envoyées en échange.
Quelques villes dltalie , telles que Vérone , Brescia , Vicence , Modène et autres, faisaient avec Anvers le même commerce que celui que nous avons déjà mentionné. * Lucqnes expédiait surtout des draps d^or et d'argent, ainsi que toutes sortes de draps de soie , mais ces derniers étaient réputés légers et de médiocre qualité.
L'Italie nous pourvoyait aussi , parmer, d'alun' de Ci vita Yecchia, d'huiles d'Apulie, de Gênes et de Pise ; de noix de galles ,. de gommes diverses ,^ de raisins decorinthes, de sénés, d'iris, de soufre et de menthe, etc., etc. En échange, on y envoyait également par mer, de l'étain, du plomb, du bois de brésil, de la cire, de la toile, de la rue, dn poisson salé, da bois de menuiserie', et quelquefois du froment, du seigle et des fèves. Les étoffes d'or et de soie , l'or et l'argent en fil , les diverses sortes de camelots et les soies écrues , que seulement les Italiens nous apportaient , sans y comprendre les autres marchandises valaient , amiée commune , trois million» de couronnes d'or.
Les articles que l'Allemagne expédiait vers ce pays-ci, con* sistaient en lingots d'argent , en vif-argent, en une immense quantité de cuivre fondu et battu, en d' excellente laine venant de la Hesse , en verrerie et en futaines. Elle importait en outre, pour des sommes considérables, du pastel, de la garance , du safran et autres matières pour les teinturiers , du salpêtre et autres marchandises , des meubles de ménage tra-^ vailles avec une grande perfection , des métaux (ouvrages d& grands prix) des fusils et des armes des différentes sortes et valeurs, et surtout du vin blanc du Rhin. Nous expédiions aux Allemands des joyaux et des perles fines, des épiceries et drogueries , du sucre , des draps d'Angleterre et dlrlande » toutes sortes de tissus de laine et de lin et une grande quantité d'autres objets.
On ne saurait se faire une idée de la masse de marchandises que le port d'Anvers recevait de Danemarck, de la Suède, de la Norwége, de la Pologne et autres pays du Nord , à savoir : froment et seigle, cuivre, salpêtre, sonde, vitriol , teintures,, laines d'Autriche de première qualité, lin,, mieU goudron^ cire, soufre, potasse, une grande variété de pelleteries, telles que zèbres, martres, hermines, loups, léopards, fouines^ renards bleus et ordinaires • des loups blancs et cooununs , des peaux de différons poissons , des peaux de buflSes et d^ours destinés à l'équipement militaire , des bois de construction tant pour les maisons que pour la navigation, puis un bois de Chine sans nœud, destiné aux menuiseries» qu^on envoyait jusqu'en Italie, et qui était fort recherché. Le Nord envoyait aassi des bières fortes , de la viande salée , du poisson salé , tédié au soleil , par la forte gelée ou par la fumée. Une grande quantité d'ambre de diverses couleurs et de formes ; il y avait à Anvers des négocians remarquables , qui ne faisaient d'autre négoce que celui de l'ambre et qui tenaient néanmoins un rang respectable dans le commerce. Les futaines seules que l'Allemagne nous expédiait, montèrent annuellement jusqu'à une valeur de 600,000 couronnes. Les vins du Rhin dontl'im-
portation variait selon les recolles est calculée année par année à 40,000 barils de six aunes, (mesure du temps)', delà valeur de 36 couronnes chaque baril ou tonneau, ce qui forme un total d'à-peu-près un million et demie de couronnes d'or.
Il est impossible d'énumérer les marchandises que nous recevions des états du Nord , et ceux que nous leur envoyions ; les principales étaient : les épiceries, drogueries, safran , sucre, sel, des draps d'Angleterre et d'Irlande, de la laine en fil et étoffée, des toiles, des bijoux, des draps de soie et des draps d'or, toutes sortes de camelots, quelques tapisseries-, beaucoup de vins, surtout des vins d'Espagne, de Talun, du bois de Brésil , des ustensiles de métiers et de ménage.
Nous recevions par mer de la France beaucoup de sel de Brouage, beaucoup d'aromates de Toulouse, des canevas et autres toiles grossières de Bretagne et de Normandie ; des vins rouges et blancs en abondance de toutes les côtes et de diverses qualités ; des huiles, du safran , des graines de Provence , du miel, de la térébentine , du goudron, toutes sortes de papier à écrire , des verreries , des fruits secs et du bois de Brésil. Ce bois les Français allaient le chercher dans cette partie de l'Amérique soumise aux Portugais , où ils possédaient une bonne forteresse pour la protection de leur négoce. La France envoyait aussi à Anvers des dorures très-recherchées , des draps fins dé Paris et de Rouen, du drap cramoisi de Tours, des bombazettes de Champagne , du fil et du chanvre de Lyon , du vert-de-gris de Montpellier pour la teinture ; puis toutes sortes d'objets de goût. Anvers expédiait pour la France des pierreries, des perles, de l'argenterie et des lingots, du vif argent, du cuivre, du bronze, du laiton brut et travaillé , du plomb , de l'étain , du vermillon , de Tazur , de la cochenille, du soufre, du salpêtre, du couperose, des camelots à gros grains et autres de Turquie , des draps d'Angleterre de toutes les qualités , surtout des pins gros, des tapisseries , de
la laine d'Autridie , des cuirs , des pelleteries, de la cire, du suif , du houblon , du poisson sec et salé.
Od calculait , qu'à cette époque la France nous expédiait tant par terre que par mer , annuellement 40,000 barils de vins , quelquefois plus ou moins , suivant les récoltes ; chaque baril, une sorta dans l'autre , était évalué à 25 couronnes,, ce qui forme une somme d'un million de couronnes d'or. On recevait aussi un nombre égal de ballots de pastel , évalués terme moyen à 7 ^ couronnes ^ ce qui fait un total de 300,000 couronnes. Le sel de Broua{];e que Ton importait, montait ordinairement à la somme de 180,000 couronnes annuellement.
Un commerce très-important se faisait avec TAqgleterre, qui importait une masse de draps , tels que croisés de laine et plusieurs antres sortes de draps plus ou moins fins , des franges pour Tameuble ment, des laines superfines, peu desar fran, mais de première qualité, de Tétain, du plomb, du cuir, et surtout des pelleteries, une masse de peaux de belliers et de lapins, de la bière, du fromage et autres commestibles, et quelques vins fins d'outre-mer. L'Angleterre exportait des joyaux et des pierreries, des lingots d'argent, du vif-argent, des draps d'or , d'argent et de soie, du fil d'or et d'argent , diverses sortes de camelots, des denrées, des épiceries et des drogueries, du sucre, du coton ^ du cumin, des noix de galles,. des toiles fines et communes, des laines, des demi-ossettes , des tapis , de la garance , beauceup de houblon , des ver*rerieSy du poisson salé, des quincalleries de divers métaux,, des tabletteries, toutes sortes d'armes et objets d'armement et des ameublemens divers.
Le trafic qu'on faisait avec l'Angleterre est évalué par l'auteur que nous suivons, à la somme considérable déplus de douze millions de couronnes d'or , ce qui valut un bénéfice ccmsidérable aux deux pays , an point que la décadence de ce commerce eut été une cause de ruine pour l'un et l'autre.
L'Ecosse expédiait une grande quantité de peaux des moutons et de lapins et beaucoup d'autres pelleteries plus fines , surtout de petite dimension ; particulièrement des martres d'une rare beauté , beaucoup de cuirs forts, quelque peu de laines et des draps de très-mediocre qualité. L'Ecosse étant un pays pauvre qui s'approvisionnait en Angleterre et en France, les expéditions pour ce pays étaient peu considérables; on y envoyait quelques épices, du sucre , de la garance , quelques étoffes de soie, toutes sortes de camelots et des tissus de laines de toutes les façons, de la toile et des quincailleries.
L'Irlande nous apportait une grande quantité de cuirs écrut et préparés de toutes espèces , tels que buffles , bœufs , vaches , et moutons ; des pelleteries de première qualité, quelques gros draps et autres objets de peu de valeur. On y envoyait les mêmes denrées qu'en Ecosse ; car l'Irlande aussi s'approvisionnait en Angleterre.
L'Espagne nous expédiait une quantité considérable de marchandises , des bijoux , des pierreries , des perles fines de divei*ses sortes, que les Espagnols cherchèrent au Pérou et aux Indes-Occidentales ; ces pierreries et ces perles se distinguent par leur grosseur, mais n'atteignent pas la beauté de celles qui viennent des Indes-Orientales. Les Espagnols nous expédiaient aussi beaucoup d'or et d'argent en lingots , qu'ils allaient chercher au Nouveau Monde , ainsi que la cochenille la salsapareille et des bois des Indes ; puis du safran , quelques drogues , de l'écarlate, beaucoup de soie écrue, toutes sortes d'étoffes de soie , surtout le velours de Tolède, et des taffetas, du sel , de l'alun de Mazeron , une herbe pour la droguerie que les Florentins appellent raspa , de la laine extrêmement fine , des cuirs secs , toutes sortes de vins , des huiles fines et des huiles grasses pour la tisseranderiede draps, du vinaigre, du miel , du sirop , de la gomme arabique , du savon , et une grande diversité de fruits frais et secs , tels que citrons, oranges, grenades, olives, câpres, dattes, figues.
rakûis^t amandes; ces fruits formaient un article considérable de oûnunerce. Les Espagnols envoyaient aussi des vins et des soores des îles CanariesX'Espagne tirait|d'ici du vif argent, tandis qa'autrefois elle en importait beaucoup diez nous, mais les mines ou les veines de ce métal ayant tari , cela cessa, et depuis IiMrs rSspagne en faisait une grande consommation. Elle tirait oocore d'ici du cuivre, du bronze et du laiton tant ouvragé qa'an lingots, de Tétain et du plomb, plusieurs sortes de draps de nos fabriques , surtout de celles de Flandre , et quelques draps anglais, desétoflPesde laine de diverses qualités et de tous prix, des ossettes et demi-ossettes, des tapis, et surtout One quantité de toiles grosses et de tissus qui nous valurent des sommes considérables ; des camelots de diverses qualités, du lin, du fil, de la cire, du goudron, de la garance , de la rue , du soufre et souvent du seigle et du froment, de la viande et du poisson salés, du fromage et du beurre , en outre , toutes sortes de quincailleries en métal , des merceries en soie, en filoselle , etc., de l'argent etde l'argentine pour des valeurs considérables; toutes sortes d'armes et objets d'armement, toutes espèces de meubles et ustensiles de ménage; en onmot, onpeut dire que l'Espagne s'approvisionnait ici de font cequeTart et les métiers produisaient pour la commodité et l'agrément delà vie.L'Espagne envoyait habituellement tous les ans à Bruges plus de 40,000 sacs de laine ; mais attendu que l'on commençait à se livrer dans ce pays avec plus d'assiduité au tissage des draps , on comptait qu'en 1560, elle n'en- Toyait à Anvers que 25,000 sacs de laine , ce qui fait, en calculant le sac à 25 couronnes , une valeur d'impm'tation de 625,000 couronnes ; mais la valeur des vins qui venaient à oette même époque de l'Espagne, était supérieure à celle des laines.
Les Portugais nous fournissaient des pierres précieuses ; de très-belles perles orientales , de l'or fin en lingots et battu (ou en plaque) , des épiceries , des drogues , de l'ambre, du muscat, des civettes, de l'ivoire en très-grande quantité, delarhu-
barbe, de Taloës , de Tazur , du coton , des racines de la Chine et plasiears autres denrées de valeur , queles Portugais appor-» tèrent des Indes-Orientales et de Calcutta, d'abord à Lisbonne et ensuite à Anvers. Les Portugais importaient aussi du sucre de File St.-Thomas *) , du bois de Brésil , des émétiques , du poison et autres drogues qu'ils cherchèrent à la côte de Guinée^ du sucre , d'excellent vin de Madère qui équivalait au- vin de Malvoisie , enfin du sel , du vin d'Oporto, de Thuile, des aromates , de Fencens, des drogues et beaucoup d'autres objets, des fruits frais et séchés, en confitures et en conserves, formant un objet de grande importance commerciale. Les Portugais prirent en échange à-peu-près les mêmes marchandises que les Espagnols. On peut évaluer à plus d'un million de eonronnes la valeur des épiceries que les Portugais appor* taient annuellement dans le port d'Anvers.
Même la Barbarie, en Afrique, nous envoyait du sucre,, de l'azur, de la gomme , du coloquinte , des cuirs , des pelleteries, des plumes et des panaches. Nous expédiâmes vers ce pays du drap , des toiles , des laines , des denrées diverses» des métaux et des quincailleries.
On ne saurait se figurer ni évaluer et moins encore décrire > dit un auteur contemporain , la valeur et l'importance du négoce et le trafic des diverses marchandises qui s'opérèrent dans cette ville; le calcul fait par Schribanius , qui au dire de cet
*) Le sucre est use production de TOrient. On en apporta quelques cannes d*Aiie , et la première tentative pour les cultiver se fit en Sicile, vers le milieu du XII" siècle; de là le sucre fut transplanté ensuite dans les provinces méridionales de l'Espagne , on en apporta aux îles Canaries , aux iles de Madère et , enfin , dans le Nouveau Monde* On voit que le sucre que le port d'Anvers recevait de l'Espagne et du Portugal formait d^à un article considérable , et qu'il se cultivait déjà abondamment à Madère et dans les iles Canaries. Les plantations de sucre n'étaient pas encore introduites alors dans les Indet-Orientales , ou bien la culture n'en était pas assez étendue pour ftire du sucre un objet de conmierce au moyen-àge. Quoique le sucre fût encore très->rKre et qu'on ne l'employât pas aux usages domestiques , il parait cependant qu'il formait déjà à cette époque une branche remarquable du commerce d'Italie.
toteur , est établi sur un examen sévère et détaillé, porte que to sommes que le commerce importait annuellement à Anvers, montaient à cinq cent millions d'argent ou cent et trente-trois millions d'or , non compris le change sur l'argent qoi montait aussi à une somme énorme. A cette époque les assurances sur mer étaient déjà établies à Anvers , mais ces assurances étaient organisées de manière à ce que les négo- «ians se garantissaient mutuellement un certain dédommagement en cas de pertes ^).
Anvers s'élevait d'une manière prodigieuse ; ses magasins s'étaient établis sur les débris de ceux de Bruges , et lorsque tout ce mouvement des manufactures, de l'industrie, de l'agriculture et de mille espèces de transactions Dommerciales était dans sa plus grande activité, sous le règne célèbre de Charles-Quint , le port immense d'Anvers , placé à leur centre, devint ce que le cœur est aux artères et ara veines du corps humain. On y comptait 2,000 navires et plas de 200,000 hab^tans.
Ce fut spécialement vers l'année 1516, que les marchands étrangers vinrent s'établir à Anvers. Les historiens du pays citent les Gualteroti et Bonasi Spinola, comme les plus riches de ces commerçans,et lorsque le Midi et le Nouveau Monde eu- •rent été explorés , Anvers devint Tentrepôt commercial le plus 4richede l'univers f ) ; la politique de Charles Y , y contribua
*) L^importance du commerce et de la richesse considérable de cette irille vers l'année 1560 , est consacrée par les vers que fit Scaliger , poète de Vérone , pour célébrer ■ puissinoe extrême. Les voici :
Oppida qnot «prctanl occulo me torva sinistre,
Tôt nos invidix palidu tria prlunt.
Lngdanum omnigfnum est , operoM Lutetii , Roroa
lugens , re« Venetam vasta , Tholosa potens. Omnimodae merces , arles prisctequr novaeque ,
Quorum insunt alliis singula, cuncta milii.
t) Dtns. cet âge d'or de la prospérité d'Anvers , un seul négociant, nommé Jean l^MDs y prêta k l'empereur Charles V , 2,000,000 de florins ; aussi généreux que riche U reçut le prince à diner et jeta au feu à la fin du repas , le billet d'obligation. «Sire,» dit il, «je suis trop payé par l'honneur que me fait en ce moment votre majesté.»
paissamment. Il donna aux Pays-Bas des lois très-sages sur le commerce et la navigation , lois que la plupart des nation» éclairées ont cherché à imiter ou à adopter à leurs usages. Anvers n'eut aucune navigation directe sur le Midi , mais les magasins de FEspagne et du Portugal étaient à elle et remplis des manufactures qu*elle y envoyait. Les habitans des Pays- Bas approvisionnaient les trois quarts de l'Europe et TAmérique, et les richesses de l'Amérique et de l'Asie ne passaient par les mains des Espagnols et des Portugais que pour payer l'industrie des peuples des Pays-Bas.
Le 21 janvier 1522 fut un jour de fête pour Anvers ; on y célébra la première arrivée des épiceries et giroflSes , venant des îles nouvellement découvertes en 1500, 1520, 1521 et 1522, savoir: les Molucques , Java , Malacca , Banda et plusieurs autres. Trois bâtimens y avaient été envoyés ; un seul revint; ils avaient perdus tant de monde, qu'il fallut abandonner les deux autres. Le troisième bâtiment , celui qui arriva, n'échappa qu'à peine à la surveillance des Portugais.
Le 22 mars 1528 arriva à Anvers la flotte espagnole , chargée de fruits secs et d'huile *).
Un écmain dit, qu'à la fin du dîner , on apporta devant ^empereur une coupe d*or pleine d'^au-de-vie et de sucre; Jean Daens se leva par déférence, pour y mettre le feu. C'était une liqueur qu'il savait dans les goûts de Charles-Quint , quoique ce prince fût sobre et buveur modeste. Un domestique tenait une bougie allumée. Le négociant tira de son pourpoint un papier : c'était Tobligation de deux millions , souscrite par Charles. — «Sire,» lui dit-il en présentant son titre, cje suis bien largement payé » de cette somme , par Phonneur que votre majesté vient de me faire ; je désire qu'il » ne me reste que le souvenir de votre bienveillance.» En disant ces mots , il mit le feu au billet et alluma la liqueur. — cMon compère,» dit Charles^Quint,» après un moment donné à la surprise, c c'est le commerce qui est ici le souverain. Hais il » me reste encore un beau rôle , celui de son protecteur.»
*) Un chroniqueur de ce temps dit: qu'on avait payé jusqu'alors une mesure d'huile 17 sous , une livre de raisins secs 6 et 7 sons , et que quelques jours après l'arrivée des bâtîmens , une livre de raisins ne valut qu'un demi sou et que le prix de l'huile dimi'nua en proportion.
La Bourse d'Anvers fut construite en 1531. Cest un beau bâtiment carré qui sert de réunion aux négocians , courtiers , etc., ainsi que cela se pratique dans toutes les grandes villes de commerce. La Bourse d'Anvers a 180 pieds de long sur 140 de large. Ce carré est entouré de bâtimens, qui forment qoatre allées couvertes, ou galeries, soutenues par 43 colonnes de pierres bleues ; ces galeries ont des souterains servant de magasins pour les marchandises, et de grandes salles audessQS, servant autrefois d'Académie de dessin, de peinture, d'architecture, de sculpture, de mathématique , etc. Cebâtiaient est remarquable parce qu'il a servi pendant fort longtemps de point de réunion au commerce. Il a coûté à la tille environ trois cent mille couronnes.
Une circonstance assez extraordinaire concourut en 1542 k donner un grand accroissement à la ville d'Anvers , au détriment de ses faubourgs. Les seigneurs de Longueval et lartin van Rossem firent une attaque sur les faubourgs d'Anvers , auxquels ils mirent le feu après avoir tout sacagé et pillé. Afin d'éviter pour l'avenir ces insurrections désastreuses de la part de l'étranger, l'administration de la ville prit ieparti défaire bâtir les remparts actuels. Pour leur donner de la sûreté , une ordonnance municipale défendit de bâtir aucune maison aune distance moindre de trois mille cinq cents pieds de la ville. Cette ordonnance contribua à agrandir Aoyers de trois mille maisons.
La richesse et le luxe s'étaient déjà élevés à un degré «opérienr vers l'année 1549. Ce fut le 11 septembre de cette aimée, que Philippe , prince d'Espagne et fils de l'empereur Charles Y y fit son entrée et y fut reçu en triomphe ; le lendemain il vint au marché et y sema de l'argent à pleines mains. La ville lui offrit un banquçt et une illumination. La somptuosité et la richesse qu'on déploya pour les fêtes à l'occasion de cette entrée , ne peuvent, disent les chroniques du temps.
Be décrire, tant elles surpassaient tout ce qu*on avait vu jus* qu'alors. Le prince fut accompagné de son père, d'Èléonore , reine de France, de Marie, reine d'Hongrie sœur de l'empereur Charles et d'une nombreuse suite de gentilshommes,.
Bien avant ce temps , Fart typographique fut exercé avec beaucoup de succès dans les Pays-Bas. Ainsi dès le commencement du XYI^^ siècle , Thierry Martens , d' Alost , et Rutger Rescius eut imprimé de bons ouvrages grecs et latins. Le oé* lèbre Plantin imprima son premier livre à Anvers ,et publia pendant le court espace de 34 ans une immense quantité d'éditions précieuses dans les langues orientales , grecque , latine, italienne , espagnole , française et flamande. Ses successeurs dans l'imprimerie d'Anvers , continuèrent avec gloire et succès ses grands travaux pendant plus de deux siècles.
Plus tard les Elzevier^ lesBlaeuw, les Lemaire, Halma Van der Aa , Wetstein et Luchtmans , se sont illustrés en Hollande par de belles et nombreuses éditions des auteurs classiques grecs et latins , et par d'autres importans ouvrages qui font l'ornement de toutes les grandes bibliothèques.
En 1560, on comptait à Anvers 218 rues et 13,500 *) maisons , mais ces maisons n'avaient eu général que deux au trois croisées de face, ainsi qu'on peut s'en convaincre par celles qu'on trouve encore dans quelques quartiers de la ville. Ces maisons anciennes sont faciles à reconnaître : leur façade forme un angle très aigu vers la toiture; dans l'inté-
*) SUI était Trai, somme nout venons de le remarquer d'après les auteurs du temps, qu*AnTers eut une population de 200,000 âmes, chaque maison aurait donc con* tenu plus de 14 habitans ; ce chiffre est très éléTé. £n 1812 Anvers avait 18 portes , dont 13 donnaient sur TEscaut et 5 du côté de terre ; 26 places ou marchés , 70 édificet publics ; 11 canaui ; 9 quais ; 44 ponts ; 162 rues et 10,088 maisons.
rieur , leur distribution n'offre aucune commodité ; néanmoins Anyers était à cette époque, après Lisbonne, la ville du monde où les loyers étaient au plus haut prix. Une maison ordinaire de six ou sept pièces, s'y louait 200 écus , et celles un peu plus considérables , 3 , 4 et 500 écus *).
La population d* Anvers , au temps de sa plus grande prospérité, a été exagérée par plusieurs écrivains. M. Garonne dit que d'après des recherches et des calculs exacts , faits sur les lieux, il a reconnu qu'à Tépoquc la plus brillante de son corn-* meroe , Anvers n'a jamais compté plus de cent à cent dix mille habitans f )
*) Vécu valait deux florins et demi,* le inarc d*argeiit fin était alort à 14 florins des P.-B. (de 28 à 30 francs).
•f) Cette population avait diminué de deux tiers , dit cet auteur, lorsqu*Anvert fiit réunie à la France , et elle 8*est élevée à 80,000 ftmes dans les dernières années de k domiaation française.
La plupart des écrivains qui ont porté la population d'Anvers tous Charles V à 20O,t)0O âmes , paraissent avoir adopte avec trop de conflance les récits de Scrihaniat , ou Popinion de quelques personnes du pays toujours disposées à parler emphathiquement de cette époque. Pour ce qui regarde Scribanius (Orig. Aniverp, cap* 5) , ilditaToir vaplasd*une fois sur la rivière 2500 navires, de sorte, ajoute>t-il , que ceoi qui étaient les derniers , étaient contraints de rester à Tancre deux ou trois se* maioet avant de pouvoir arriver au quai pour décharger leurs cargaisons. II ne se paaaait pas de jour , selon cet auteur , qu*il n*arrivât ea partie au moins 500 na- ▼iraa chargea de toutes sortes de marchandises , et souvept en une seule marée il prétend en avoir vu entrer 400.
P)u terre , selon le même écrivain , 1000 charriots chargés arrivaient par semaine , •ans les charrettes des paysans , qui apportaient des vivres de toutes sortes et dont le nombre surpassait 10,000 par semaine , sans compter encore 500 coches qui servaient an Inxe et>u plaisir.
Cet données paraissent en effet exagérées ; il est possible qu'aux épo<|ues des foires , qui étaient celles de l'arrivée des convois, il entrait 400 navires et bateaux chargés dans une seule marée; mais il est très-probable que cela n'arrivait qu'alon : il ne reste dn moins à Anven aucun vestige de constructions qui prouvent que la ville •ai à cette époque un assez grand nombre de magasins ou autres lieux destinét à recevoir d'aussi immenses quantités de marchandises arrivant fréquemment à la fois. Goichardin et ses co ntinuateura ont fini par rester convaincus des exagérations de Scribanius.
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La prépondérance commerciale que cette ville acquit vers le milieu du seizième siècle, était non^senlement due aux cir^ constances que nous avons déjà eu occacion d'énumérer ea décrivant la décadence du commerce de Bruges , mais aussi à rindustrie active et florissante de ses habitans, qui ex^ cellaient alors dans plusieurs arts. Avec de tels moyens de prospérité elle est devenue une des premières cités commerçantes du monde, lorsque de plus le négoce n'était assujetti qu'à des droits et à des impôts excessivement modérés.
Le droit de barrière ou de toi formait avec la gabelle de Zélande , la seule rétribution qui fut prélevée au profit du Prince. L'un et l'autre de ces droits portaient sur les marchandises qui entraient et sortaient de la ville par mer ; tout ce qui se voiturait par terre était franc à l'entrée comme à la sortie. Le droit de toi rapportait au Prince dix-huit à vingt mille écus par an (un peu plus de fl. 125,000). La gabelle de Zélande , qui , pour la commodité des marchands, se percevait à Anvers , était du produit annuel de vingt-deux mille ducats *).
La gabelle du vin se montait à quatre-vingt mille écus; celle de la cervaise (ou bierre) à quatre- vingt mille ducats. C'étaient là des revenus municipaux dont la ville disposait selon ses besoins. La construction des nouveaux remparts avait endetté la ville , qui en 1560 devait emprunter à dix et douze pour cent d'intérêt annuel. Du reste, ce taux était relatif à celui du commerce , qui, en raison de ses immenses bénéfices n'hésitait pas à payer chèrement l'agiot. L'intérêt légal
*) Ces droits étaient particuliers à Anvers. Le Prince avait en outre des revenus générauK. La coupe des forêts était Téservée aui domaines ; d*autres droits provenaient de certaines villes , châteaux , villa|;es, seigneuries , terres , moulins , etc. ; de quelques impositions sur l'entrée et la sortie des marchandises; d*une part dans les confiscations, du bénéfice sur les monnaies IVappces dans ces états, du geôlage des prisons , de la ferme et des offices de poissonnier, d*un droit sur le mesiirage des grains, lesquels tous ensemble , ^quoique modérés , lui faisaient néanmoins , observe Guichardin , un reveno pareil à calui d'un roi d'Angleterre.
avait été ûxé par Charles V à douze pour cent , et Philippe II le maintint à oe taux *).
L'empereur Charles Y tira des Pays-Bas , pour les besoins de ses longues guerres, quarante millions d*écus d'or , dont Anvers fournissait une très grosse part.
En 1555, Anvers dépensa pour célébrer la bien^ venue de Philippe n, 260,000 florins d'or.
n se fabriquait à Anvers, en lô60> non-seulement des draps , des toiles de toutes sortes , des tapisseries , des tapis , des futaines, des armures, toutes espèces de munitions de guerre , des dorures, de l'argenterie, des couleurs, de la vaisselle de verre, à l'instar de celle de Venise , des cuirs , toutes sortes de merceries d'or , d'argent , des fils de soie, de laine et de métaux , mais aussi des velours f ) , des satins , des draps
^) Voici ce que dit Guichardin au sujet du prix d'argent :
c Dépôt appellent aujourd'hui let marchands pour colorer un fait odieui par paroles »honnétes , est , de donner de l'argent à quelqu'un pour quelques temps à intérêt ferme »et déterminé , comme pareiemple, selon la permission de Charles V , confirmée par »l0 roi Philippe II, son fils, à 12 pour cent, au bout d'un an : lequel intérêt permis pour »des temps difficiles, s'est maintenu et a fait beaucoup de tort. Des gentilshommes bail- »lant lenr argent sûrement et font aussi l'usure , d'où terroirs deTÎenaent incuU »tiTéa , etc.
Les lombards (les Italiens) , qui étaient au treixiéme siècle les grands accapareurs de l'argent, ne se contentèrent pas du prix modéré qu'ils auraient pu demander si le commerce d'argent avait été libre et autorisé par les lois. On remarque que dans le treîxiéBe siècle , l'intérêt ordinaire qu'ils demandaient était de vingt pour cent. Vers le commencement du même siècle , la comtesse de Flandres , obligée d'emprunter de l'argent pour la rançon de son mari , s'adressa à des marchands Italiens ou Juifs, et elle ne put l'obtenir qu'à un intérêt de vingt pour cent; quelques-uns exigèrent même jusqu'à trente. Au quartonième siècle, en 1311, Philippe IV fixa à Tîngt pour cent l'intérêt légal de l'argent pour les foires de Champagne. L'intérêt eo Aragon était un peu plus bas. En 1242, Jacques I le fixa par une loi à dix>huit poor cent. Dès l'année 1490 il était à Plaisance au taux de quarante pour cent Cela eat d'autant plus extraordinaire que le commerce des états d'Italie était alora devenu trés-considérable.
•f) Il fut un temps où la fabrication des velours était bien perfectionnée dans les Pays-Bas , puisque les fabricans de Milan y envoyaient leurs velours à ramager , qu'ils
(ksoîe, des taffetas, des damas, dont la fabrication ne fut connue en France que vers le commencement du dix-septième siècle.
Un rapprodiement à faire ici , qui doit provoquer de bien sérieuses réflexions , est que l'Edit de Nantes fut rendu par Henri IV en 1598 , année où , sous le règne de Philippe IH , les Maures furent chassés d'Espagne, et que les établissemens des fabriques de soie, de tapisseries, de fayence , de cristaux , etc. , en France , ne furent postérieures à cette époque que de quatre à cinq ans: ces établissemens datent tous de 1603 *). Ainsi les proscriptions de Philippe III d'une part , FEdit de Nantes de Tautre , attirèrent à la France les premiers élémens de l'industrie qu'elle a su acquérir et qu'elle a si puissamment développés depuis lors.
En 1560 on élevait k Anvers , en petit nombre à la vérité , mais aussi malgré la température peu favorable du climat, ce ver industrieux, dont le brillant produit est devenu la matière première de nos étoffes les plus riches et les plus élégantes.
On y raffinait avec beaucoup d'art et d'industrie le sucre, la cire, etc. ; on y épurait certains métaux, on y fabriquait du très-beau vermillon , on y excellait surtout dans la taille des diamans. La preuve de la supériorité et du perfectionnement relatifs auxquels les arts étaient parvenus dans cette ridie cité , c'est qu'on y comptait alors 124 orfèvres, tailleurs de diamans et autres pierres précieuses , et 300 peintres.
en iaiaiient reTenir eniuile, afin de les vendre chei eux à un plus haut prix comme ayant ëtë fabriqués à Anvers ou en Hollande {Du commerce de la ITollandé),
*) 1603. Établissement des manufactures de soie , de tapisseries , de fayences , de cristaux, etc. , en France (Tah. Chr.par Lenght Vvfresnoi).
Le prix da pain *) , celui du yin et de ta bière étaient seuls soumis à la taxe ; le prix de la viande et de tons les autres comestibles était libre , et on peut apprécier les principes qtn y étaient alors admis en économie politique, parTexclamation ingénue de Gnichardin , qui trouve , que c'était là use très-grande faute, car, observe-t-il:, bien qu'il y ait dç tout en abondance, tout y est cher comme crème.
En 1560 , on ne connaissait pas encore à Anvers Tusage du charbon de terre : on ne s'y chauffait qu'avec de la tourbef ).
En 1560 on jeta les fondemens de Thôtel-de-ville §). En ce
*] En 1560 il y a^ait à Anvers 160 boulangers , en 1820 on en comptait 140 , et cependant la population avait diminuée dans une proportion beaucoup plus grande depuis U première de ces époques jusqu'à la seconde; mais la concurrence est bien plus grande depuis la suppression des corps de métiers , dans toutes les professions.
f) Voici ce que raconte le naïf Guicbardin au sujet de l'Usage du charbon de terre :.
f Cette pierre fut premièrement trouvée près de Liège, dès iVin 1198, par un pé* lierin , lequel l'ayant montrée à un forgeron s*évanouit , et n*eût-on de lui autre inoafelle
I n y a à Liège plusieurs mines et creux sous terre , merreilleusement profonds,' dont , •ptr chose admirable et travaiù excessifs , les ouvriers , au grand danger de leur rie , itireot hors la pierre noire à brûler, nommée houille, nouvellement découverte au ipiyi de Hainant etNamur; mais celle de Liège est la meilleure , et on en tire sans toofflpiraison beaucoup plus copieusement , de sorte que setilement du territoire da ihéfc à one lieue de pays à Tentour (laissant la cité fournie qui en consonune <|uan- •tité incroyable) , on en envoya dehors pour chaque année , plus de cent mille écus , >eoiibien qa*dle soit à vil prix. La «'use communément , comme en oe paye (Airrert ttfnt la tourbe.
{) Ce Alt en ce temps , Tannée 1560, qu'on commença à bétir Thôtel-de-ville d'Anvn; la première pierre fut posée le 27 février de cette année. Cet bôtel-de-viUe est on édifice superbe et se ressent tout-à-fait de Tétat de prospérité et de richesse qui citactérise cette ville. Il ressemble à celui d'Amsterdam pour la régularité de l'arcfaiteotnre et semble être fait sur les mêmes plans. Celui d'Anvers contient quatre talons duu lesquels on voit autant d'ordres d'architecture , exécutés avec précision , savoir , on Mlon de Tordre Toscan , un Dorique , un Ionique et un Corinthien.
It première bAtisse de cet hdtel fut détruit par le feu en 1576. Les débris restèrent «n décombres jusqu'en 1581 , on reprit alors les ouvrages , mais ce ne fui qu*ien 1713 ,
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temps le café n'était pas encore un objet de commerce à Anvers , et le thé ny fut connu que bien plus tard *).
Les Anversois se montrèrent jaloux de leurs pri¥iléges , et, peu endurans, ils ne les laissaient pas impunément TÎoler. En 1476 le peuple mit plusieurs de ses magistrats en prison pour quelques atteintes de ce genre; en 1564 ils s'insurgèrent contre l'empereur Charles V , qui exigeait que les bourgeois fussent à la guerre ou qu'ils rachetassent leur serrice..
Cette insurrection n'eut pas de suites graves. « En cette oc- )>casion,)> ajoute encore Guichardin, a le prince retint son » empire ; les magistrats , l'autorité^ et le peuple, la puissance )>etles armes.)»
que les magistrats démolirent 29 maisons pour étendre la seconde aile en proportion de la façade , qui est ornée de statues et surmontée d*un aigle ; ce n'est donc qa*è cette époque que cet édifice leçut son complément.
Anyers abonde d'ailleurs en beaui monumens ; le clocher de la cathédrale et le nûsaeaa même de l'église sont des chefs-d'œuvre d'architecture gothique. La citadelle que le duc d'Albe imposa aux Anversois , fut achevée en 1563 ; elle coûta à la TÎlle 400,000 florins et fut terminée en moins d'un an.
*) Je tiens d'une dame d'Anvers (dit M. Garonne) l'anecdote suivante , qu'elle m'a assuré s'être passée dans sa famille et que j'insère ici , quoiqu'un auteur spirituel l'ait déjà citée en parlant de l'Angleterre. «Un étranger fit présenta un des aïeux de cetle dame , d'une livre de thé y comme d'une chose très-rare et qu'on lui avait dit être délicieuse. L'Anversois attachait beaucoup de prix à une production qui venait d'aussi loin et qui était aussi peu connue. Sa femme et ses filles furent consultées sur le mode de préparation le plus convenable. L'aspect indiquait une plante , le parfum semblait annoncer que cette plante était d'une suavité exquise ; son état de sécheresse exigeait une liquide quelconque pour la ramener autant que possible à sa fraîcheur naturelle. Tel fnt le résultat de la délibération de famille : la livre de thé fut mise dans une petite nnrmite ; on y ajouta la quantité de beurre qui fut jugée nécessaire ; la marmite soigneusement munie de son couvercle, fut placée sur le feu ; l'action du feu ne tarda pas à devdopper davantage l'arôme du thé , et ajouta à l'impatience de la famille ; enfin lorsque le degré de cuisson eut été jugé suffisant, le thé fut versé sur un plat, et servi à l'instar d'un légume.» Cette anecdote a eu lieu en 1712. Ce fut un marchand anglais , nommé Edouard , qui à son retour du Levant , établit à Londres un café en 1652. C'est la première maison de ce genre qu'on ait ouverte en Europe.
Ce fat également en 1564 que le corps de métiers des ton« deurs de draps , creusa les remparts de la porte de Kipdopp; A. cette époque les draps anglais étaient prohibés dans tous les Pays-Bas ; néanmoins Tannée suivante les mêmes draps forent de nouveau admis à L'entrée.
La Hanse Teu tonique ou Anséatique qui, ainsi que nous l'avons fait observer, avait un comptoir à Anvei*s, dès Tannée 1315, ne fit Tacquisition de ce magnifique bâtiment qu'en 1568, connu sous le nom d! Oosterhuys , ou Ooslerlingshuys, destiné à fournir aux marchands anséa tiques un logement et des magasins convenables. Cet édifice , dont la longueur est de 250 pieds sur une largeur de 200, contenait dans ses étages supérieurs trois cents chambres , et an rez-dechaussée des salles et des magasins très-spacieux ; une grande cour servait à faciliter dans l'intérieur les opérations commerciales *).
La maison des Oosterlings était alors à Anvers le cara-t vanserail des négocians anséa tiques ; comme la maison Hessoise , qui servit de nos jours à la cavalerie , et celle du Portug^l, occupée par les pompiers^, étaient destinées à Tusage des marchands hessois et portugais.
n y avait néanmoins cette différence , que la maison Hessoise , construite aux frais de la ville , était une propriété
*) Un auteur moderne traitant du commerce de commÎMion , dit , qu'avant que lé commerce do committion fût en usage , et lortqu'Anvert 'était l'un des grandi eatrepôts de l'Europe , les villes anséatiques du Nord y avaient déjà une maison pour recevoir les négocians de ces villes qui venaient en personne avec leurs marohandlses , et qui s'en allaient avec une sorte de cérémonie en cortège , précédés de plusieurs înstmmens de musique. Ils venaient aussi avec quelque faste pour faire des ventes on des achats à la bourse d'Anvers ; institution longtemps unique en ce genre , et qui a servi ensuite de modèle à de semblables institutions. Ce n'est que dans le XVII' siècle que le commerce de commission devint d'un usage plus général en Europe.
municipale , tandis que le bâtiment des Oosterlvngs , construit ou acheté par les villes anséatiques , formait une propriété étrangère , laquelle , en vertu de traités solennels passés avec la ville et ratifiés par le souverain » devait conserver à perpétuité sa juridiction, ses franchises , et les autres immu** nités qui avaient été garanties *).
Ces établissemens étaient indispensables alors dans une aussi grande ville de commerce qu'Anvers , vu l'état arriéré de la civilisation de l'Europe et le dénuement dans lequel , à leur défaut, se seraient trouvés les marchands étrangers.
On remarquait à Anvers , à cette époque , quelques institutions sages pour ce temps, et dont T usage n'était pas généralement répandu. Deux magistrats étaient particulièrement chargés de la tutelle des orphelins, dont ils étaient les procureurs-nés.
Un tribunal pacifique, composé de quatre juges etgreffiei^, avait pour attributions spéciales d'apaiser toute injure, querelle ou inimitié entre les habitans.
Il était défendu de mendier, hors les grandes fêtes, et à certaines heures; mais les pauvres avaient quatre aumôniers qui faisaient la quête pour eux.- Le produit de cette quête s'élevait annuellement à quinze mille écus.
Un historien du temps rapporte, que la consommation du vin était énorme à cette époque à Anvers f ).
^) Au nombre de ces immuiiiiés était celle d'avoir un cimetière particulier pour ceux de ces marchands qui étaient de la religion réformée. Un ordre religieux d'Anvers était chargé de ces services funéraires. A cette époque (1568) il y avait liberté de conscience à Anvers.
'f) Nous verrons (dit M. Garonne dans une note de Sa Notice sur envers) dans le
Les doctrines de Luther excitèrent au commencement et vers le milieu du Xyi<^ siècle les commotions politiques les plus violentes, Luther mourut en 1546. Charles*Quint abdiqua en 1556; ainsi TaTénement de Philippe II au trône se rattache aux premières années de la Réforme.
Pendant tout le règne de Charles-Quint les Pays-Bas furent florissans par leur culture , l'industrie et le commerce. Anyers était durant ce règne , ainsi qu'on Ta dit avec raison, Tentrepôt du monde.
Le despotisme de Philippe II amena la décadence et la destniction du commerce de ce port *).
Les habitans d'Anvers, partageant les griefs des autres peuples des Pays-Bas, se montrèrent d'abord partisans de la confédération des nobles. La présence du Prince d'Orange
Tftbieau comparatif du commerce d'Anvers en 1560 et 1818 , que cette consommation est aujourd'hui immensément diminuée en Belgique. Ce Tableau comparatif eût été assurément bien précieux pour cet ouvrage, mais nonobstant toutes mes démarches je n*ai pu me le procurer. Il parait même qu'il n'a pas été publié , et il résulte des informations prises à cet égard chei des personnes appartenante l'administration de la ville dWnvers, que la DToticc sur Anvers , par Ji. Garonne , y est peu connue ; on n'a pu y indiquer aucun ouvrage ni une seule collection d'archives , contenant desdocumens sur l'importance du commerce de la ville dans sa plus grande splendeur. On est forcé de se contenter des chroniqueurs et de Guichardin , que nous avons cité plusieurs fois ; ce savant était neveu du fameux historien de Florence, mort à Anvers en 1589; il a donné la description des Pays-Bas et l'histoire de ce qui s'y est passé de toa temps. Cet ouvrage précieux est pour ainsi dire le seul qui fournit des données sur la célébrilé commerciale d'Anvers au XVI" siècle. M.Garonne parle plus tard d'une histoire des révolutions, du commerce et de l'industrie des Pays-Bas qu'il avait en portefeuille en 1821 , mais il ne parait point non plus qu'il ait publié une histoire sous ce titre intéressant.
*) Il y a cette similitude affligeante à observer entre Philippe II et Joseph II , que ces deux monarques , l'un pour avoir été au-dessous et l'autre au-dessus des lumières de leur siècle, allumèrent également la guerre civile dans les Pays-Bas. Rien ne prouve mieux la puissance de l'opinion, même lorsqu'elle est erronée; mais la postérité . juge suprême et impartial des peuples et des rois , réprouve la mémoire de Philippe, tandis qu'il chérit et vénère celle de Joseph. Philippe, en allumant la guerre, détruisit le commerce d'Anvers; deux siècles après, Joseph tii^ sur l'Escaat le premier coup de ranon , après une paix fort longue, afin de rétablir le commerce d'Anvers.
à Anvers n'apaisa les troubles que momentanément. Le 21 aoAt 1566, la Cathédrale et plusieurs monastères de la ville furent pillés et dévastés. Anvers resta néanmoins ao pouvoir de Philippe, mais la ville n'en fut pas moins en proie à de nouveaux malheurs.
Apres la bataille de Moock (Mai 1574) les soldats espanols, auxquels était due une solde arriérée de quatre ans *} prirent la résolution d'aller se faire payer par les Anversois: jamais pillage ne se fit plus régulièrement; deux soldats furent pendus pour avoir commis quelques larcins ; cet exemple suiBt pour contenir les autres.
La solde arriérée dut être payée par les marchands et les bourgeois; elle formait une somme considérable, qui ne put être entièrement acquittée en numéraire; l'armée insurjgée voulut bien recevoir en paiement du drap et quelques autres étoffes, pour une partie de ce qu'elle exigeait.
Deux années plus tard, la ville d'Anvers , jusque-là si riche et si florissante, fut livrée de nouveau au pillage le plus affreux qui jamais ait été commis. Nous entrerons dans quelques détails sur cette époque remarquable où s'accomplit, pour ainsi dire la destruction du commerce de ce porL
A la mort, presque subite, du gouverneur-général, don Louis deRequesens , le conseil-d'état, qui avait pris l'intérim du gouvernement, se vit contraint de déclarer les troupes espagnoles ennemies du roi et de la patrie. Mais il fallait des forces pour faire exécuter cette décision prise au nom à\\
^) On ne peut passer sous silence que le motif des fréquentes mutineries des troupes espagnoles qui eurent lieu dans les Pays-fias sous le règne de Philippe II, fut toujours le défaut de paie. Philippe , le souverain le plus riche de Tunivers , pui»(|u*tl était maître des mines du Mexique et du Pérou , alors en plein rapport , manquait toujours d'argent pour payer ses soldats.
niî. Les t-tals recouiuient au prince d'Orange, avec qui ils coDVtDrent dès lor»; des bases du traité, si connu sous le nom lie pacification de Gand , le{{iiel devint depuis la constitution fundamentale des Pays-Bas. Une partie de l'aimée espagnole, déjàcatièremont insurgée contre ses propres chefs, s'était réfugiée à Alost, au nombre de huit cent et quelques bommes; le restant de l'armée n'ayant point encore méconnu toute discipline, se trouvait du côté de Maestricbt ; on restiiit en possession des châteaux de Gand et d'Anvers. Le gouvernement ordonna le siège de ces deux forteresses ; cet sièges se poussaient avec activité, lorsque le bruit du canon se lit entendre à Alosl. La position des mutins qui s'étaient fortifiés dans cette ville , s' aggravant de jour eu jour, leur élu, Jean de Navarèse, les excite ù marcherai! secours de leurs cajnaradcs assiégés dans la ville la plus riche de l'iinivecs. L'espoir d'un immense butin fait cesser toute irrésolution de leur part; le 3 novembre 1576, ils sortent d' Alost avant la nuit; ils comptaient âtrc rendus dés le lendemain de bonne iicure à Anvers ; la nécessité de se |irocarer les bateaux nécessaires pour traverser l'Escaut , les retarda de quelques heures. Cette circonstance, qui devait noire à leur projet, leur devint favorable, en ce qu'elle donna le temps ù deux généraux Espagnols de les joindre avec 40O choraux et quelque infanterie.
Ces généraux s'étaient détachés des environs de Uacstricht, IKMir venu' engager les mutins d'Alostà se réunir â l'armée Esfiagnole, en attendant les ordres du roi relativement à l'cnécutiou du trailt!^ de la pacilicalion de Gand ; mais les mutins exigeaient avant lont que leur solde arriérée fût payée.
Frédéric Pcrronet , seigneur de Champagne, commandait iAnvers, et avait pi-0|)osé de diriger les principales forces vers la porte de secours delà citadelle, afin d'empêcher des renforts d'y entier. Si cet avis eut été suivi, les soldais d'Âlo»t et les délacfaemens qui se réunirent ù eux sur la route ,
n'eussent pu pénétrer dans la citadelle , et la garnison de la ville , secondée par les habitans , eût vraisemblablement fini par s'en rendre maître.
La totalité des troupes espagnoles était de 3,000 hommes de pied et de 500 cavaliers. Les Etats avaient envoyé au secours d'Anvers, 23 compagnies d'infanterie , 14 cornettes de cavalerie et le régiment de Wallons, commandé par le coitote d'Egmont.
Les troupes nationales étaient campées sur l'esplanade qui
sépare la ville de la citadelle, et y avaient élevé plusieurs batteries pour favoriser la tranchée.
Les mutins , à peine arrivés , demandèrent à combattre ; ils voulaient , dirent-ils , souper le soir même à Anvers on mourir.
Les troupes espagnoles furent divisées en deux coi*ps, dont l'un eut pour commandant Roméro , et l'autre l'élu Navarèse: ainsi un général espagnol marchait émule d'un chef de bandits révoltés, et cela précisément à l'époque où , on peut le dire sans exagération , Anvers était encore l'entrepôt commercial le plus riche et le mieux pourvu de l'Europe.
Les Espagnols attaquèrent avec une telle impétuosité les troupes nationales , que dès les premiers instans ils préjugèrent leur succès. Bientôt ils se rendent maîtres de la tranchée, et la ftiite des bourgeois qui s'étaient ralliés aux Allemands et aux Wallons, entraîna celle de ces troupes , qui néanmoins disputèrent le terrain en se retirant. L'infanterie espagnole fondit alors sur les fuyards ; secondée par la cavalerie , elle les pousse jusqu'à la place de l'hôtel-de-ville. Les bourgeois se rallient, et, de concert avec la garnison , font un dernier effort pour se défendre contre la furie des Espagnols. Rompus une seconde fois, ils eussent tous été exterminés sur ce nou-
veau champ de bataille , s'ils n'eussent trouvé a pénétrer dans rhôtel-de-ville et les maisons voisines. Un troisième combat s'engagea des fenêtres ; il fut défavorable aux Espagnols , mais ceux-ci avaient prévu qu'ils seraient attaqués de la sorte , ils s'étaient fait suivre par des valets munis de torches et d'artifices. L'hôtel-de-ville et les magnifiques maisons qui l'entouraient, furent incendiés, et les Espagnols restèrent maîtres de la ville. Il n'est pas de forfait (dit un historien) qui n'ait suivi cette victoire; la soif de l'or fut telle, que, malgré l'immensité du butin, tous ceux des habitans qui semblaient jouir de l'opulence, furent néanmoins torturés, dans la crainte qu'ils n'eussent cherché à soustraire au vainqueur une partie de leurs richesses.
Le pillage dura trois jours. Les soldats firent faire leurs casques, leurs cuirasses, la garde de leurs poignards et de leurs épées en or massif, dont à la vérité la couleur fut déguisée *).
Plusieurs Allemands , des Flamands, des Bourguignons et des Italiens , se réunirent aux Espagnols pour piller avec eux.
Du côté de la ville le nombre des morts s'éleva à 7000. Les Espagnols ne perdirent que 200 hommes , parmi lesquels ^trouva l'élu Navarése.
Anvers après avoir élé si complètement pillée et dévastée à deux reprises différentes , par les troupes du souverain , décria enfin sa cause et se rangea sous les bannières de la confédération.
Dès le commencement de 1580 , les Etats confédérés, as-
*} On éTalua ce pillage , dans le temps, à plus de deux millions d'écus d'or. L'écu ^'or ou réal de Charles V était taillé sur 46 au marc , et Talait environ quatre florins «t demi. Le prix du marc d'or était de 200 florins (environ 428 francs).
semblés dans la ville, y déclarèrent Philippe II déchu de tonte souveraineté. Le duc d'Aiençon fut nommé comte de Flandre et duc de Brabant.
Des troupes attendues de France étant arrivées dans les Pays-Bas, quelques gentilshommes français suggérèrent aa duc ridée de rompre les liens qui limitaient son autorité. Le duc consentit inconsidérément à une entreprise qui hâta sa mort et flétrit sa mémoire.
L'ordre fut donné aux commandans des villes de Flandre , occupées par des troupes françaises, d'y exciter au tumulte» et de profiter de cette occasion pour se rendre maîtres de ces villes. Le 16 janvier fut le jour fixé pour cet aventureux coup detat; le duc s'était réservé la conquête d'Anvers où il avait concentré ses forces.
Le lendemain 17, vers midi, sous prétexte d'aller passer en revue les troupes cantonnées à Borgerhout , ce prince sortit de la ville d'Anvers , escorté de ses gentilshommes et d'environ 400 soldats français ou suisses; 300 cavaliers avaient été mandés de Borgerhout, et l'attendaient hors de la porte de Kipdorp , sur le pont et autour des fossés. A peine eut-il franchi la porte, que, se tournant vers les siens , il leur montra la ville en leur donnant le signal de s'en emparer. Au même instant , les soldats qui l'accompagnaient tombèrent sur ceux qui gardaient la porte et les massacrèrent indistinctement ; les soldats du camp de Borgerhout entrent dans la ville en criant ville prise, ils se rendent dans les maisons, et en massacrent les habitans , qu'ils trouvent sans défense. Le pillage des maisons particulières et l'occupation de la Bourse ne laissant plus de doute sur le but de l'expédition , les habitans transportés de fureur , courent aux armes , tendent des chaînes dans les rues , et , oubliant la différence de leurs opinions religieuses ou politiques, sont tous d'avis de se défendre jusqu'à la dernière extrémité.
Le peuple, la noblesse, les marchands , les ouvriers , tout le monde enfin s'arment ; les femmes , les enfans courent à la défense commune en lançant des fenêtres et des toits ce qui se présente sous leurs mains ; mille combats s'engagent : la fareur des bourgeois eât telle , que lorsque le plomb leur manque, ils ploient avec les dents des pièces d'or et d'argent , pour en charger leurs mousquets ; ils parviennent enfin à repousser les soldats du duc, qui, divisés par le pillage et découragés par la prise de Fervanques , leur chef, cherchent a se sauver par la porte dite Kipdorp ; mais là un obstacle insurmontable s'oppose à leur fuite ; les Suisses , envoyés par le duc, ayant trouvé fermée la porte de Kroonenbourg , par laquelle ils avaient eu ordre d'entrer , avaient fait un détour pOHr arriver par celle de Kipdorp. La foule qui fuyait leur inspirant de l'inquiétude , ils avaient présenté leurs piques afin de l'arrêter, et de pouvoir eux-mêmes entrer dans la ville. Bientôt le nombre des personnes tuées fut si considérable qa'il formait une barrière impénétrable : les cadavres amoncelés s'élevaient à la hauteur de deux hommes , et lorsque les soldats du duc , repoussés , cherchèrent à se frayer un passage, leshabitansqui les poursuivaient n'en laissèrent pas échapper un seuL
Deux cent cinquante gentilshommes et plus de douze cents soldats suisses ou français furent tués dans cette affaire; plusieurs grands de la suite du prince furent faits prisonniers ; -{Mimii les habitans il n'y eut guère que cent hommes de tués, «nais un grand nombre de blessés. Un auteur évalue a 10,000 la nombre des personnes tuées à Anvers durant ces troubles et ù 500-celui des maisons réduites en cendres et dont la valeur fat estimée à six millions de florins.
Le prince Alexandre Farnèse, duc de Parme, forma le siège d'Anvers et ferma le passage de l'Escaut par un pont qu'il fit t!Onstrnii^ sur le fleuve. Les désastres de ce siège qui dura près d'un an et les flots de sang qu'il fil couler sont assez
dépeints par rhisloire, et il nest que trop proavé que les malheurs successifs , dont nous venons de donner une légère esquisse , ôtérent à Anvers sa prépondérance mercantile.
Pour se faire une idée des pertes immenses que causa la prise d' Anvers , il ne faut que suivre les progrès du commerce et l'industrie de la Hollande et de l'Angleterre dans le siècle suivant: la plupart des accroissemens de ce genre, surrenas dans ces deux états pendant cet intervalle , sont prévenus des pertes faites par la Flandre et par le Brabant k cette époque désastreuse.
Il est certain que la liberté de conscience aurait déterminé le retour en Brabant ou en Flandre de plus de cent mille individus , qui lors du premier et du second sac d'Anvers avaient porté en Hollande leur fortune et leur industrie ; elle eût de plus empêché les émigrations qui se renouvelèrent à la suite de la prise de cette grande cité ; mais tout le monde sait qu'une marche contraire fut suivie , et la Hollande attira dès lors la pêche et la navigation de la Flandre, et c'est encore ici une époque remarquable de la décadence de l'industrie de la Flandre et du Brabant ; un tiers des manufactures passa en Angleterre , le reste reflua en Hollande.
Ce furent d'abord les Espagnols eux-mêmes qui favorisèrent l'interdiction de l'Escaut ; cette ville opulente , dît De Witt dans ses Mémoires , paraissait trop redoutable au despotisme espagnol. Voici comme il explique le fait et ses conséquences immédiates.
Lorsque le duc de Parme prit la ville d'Anvers, elle fut entièrement séparée de la mer : le roi d'Espagne négligea imprudemment de lui ouvrir l'Escaut ; voulant réduire cette ville trop puissante pour lui , et répandre le commerce sur plusieurs
autres TÎtles , employant toutes ses toi ces sur les frontières de la Gueldre et contre la France et l'Angleterre, il obligea la plupart des marchands d'Anvers de se retirer à Amsterdam , qui était déjà avant les troubles la pi^emière ville des Pays- Bas. Le rei d'£spag[ne était toute liberté de religion , et par ses guerres continuelles , il abandonnait entièrement le soin d'assurer les mers; e'est ce qui acheva l'anéantissement de tout le commerce, de la pêche et de la navigation qui s*étaient consentes en Flandre. La pêche passa entièrement à la Hollande; mais un tiers des manufactures s'établit en Angleterre , entre autres celles des serges , des damas , des bas ; comme ces métiers y étaient inconnus , ils n'étaient pas encore réduits en corps de métiers ; une autre partie s'établit dans la ville de Leyde. Le commerce de toiles se fixa à Harlem ; mais une partie des marchands de toile resta en Flandre et en Brabant ; ces mardiandises s'expédiant par terre en France et en Allemagne , sans que nous pussions l'empêcher.
Déjà en 1560, la Frise , la Hollande, la Zélande et la Flan* dre employaient à la pêche du hareng au moins 700 bâtimens. Ces bateaux allant trois fois par année à la pêche , rapportaient au moins 70 lasts chacun ; le last contenait 12 barils, et chaque baril de 8 à 900 ou 1000 harengs, s'estimait alors 10 livres de gros de 3 écus la livre , ce qui donnait un produit net de 1,470,000 écus.
Le produit de la pêche du cabillaud était eatiméà 500,000 »
Et celui du saumon à 200,000 y>
De sorte que le produit annuel de ces trois pêdies était de 2,170,000 écus.
Reportons, avant de terminer ce chapitre, nos regards sur Tome I. 13
Tétat (lu commerce de la Hollande. Il n'est pas inutile de faire observer qu'en 1552 Edouard YI , roi d'Angleterre > sapptrinia une société de négocians Allemands et Hollandais qœ les Anglais nommaient Siillard.On avait représenté an roi ique cette société avait exporté en 1551 quarante-quatre mille pièces de draps , tandis que les nationaux n'en avaient envoyé au dehors qu'onze cents pièces. La Gouvernante des Pays-Bas tâdia inn^ tilement de faire rétablir cette société dans ses anciens privilèges ; tout ce qu'elle put obtenir fut la permission de trafiquer , moyennant des droits d'entrée et de sortie très-oonsidérables et qui furent fixés par un acte du Parlement Les villes anséa tiques ayant envoyé en 1554 une ambassade en Angleterre , lors de la conclusion du mariage de Philippe arec la reine Marie , obtinrent la suppression de ces droits et la permission d'exporter une sorte de draps , dont la sortie ayait été interdite auparavant ; mais à l'avènement de la reine Elisabeth au trône d'Angleterre, le commerce de la Hollande souffrit de nouveau par les dispositions de cette princesse ; outre que les Anglais inquiétaient en général la navigation des Hollandais et particulièrement leur pécha , la reine Elisabeth avait fait doubler les droits de sortie des peaux et des laines.
Les fabriques de draps s'étaient tellement multipliées en Angleterre , qu'on a calculé en 1562 l'exportation pour les Pays-Bas à cinq millions de florins. On évalua alors tout le commerce de l'Angleterre avec les Pays-Bas à plus de douze millions par an. L'intérêt que la reine Elisabeth prit à la cause des Hollandais contre le roi d'Espagne , la porta à rétablir le cooomerce des draps anglais , dont elle avait fixé le dépôt à Embden, età renouveler le traité de commercede 1496. Quelques hostilités en interrompirent les effets en 1560. En 1573, le commerce fut remis sur l'ancien pied. La navigation et le commerce des Anglais et des Hollandais aux Indes, servirent ensuite à augmenter les objets de commerce entre la Hollande et l'Angleterre , et la supériorité que les Hollandais acquirent aux Indes dut nécessairement la leur assurer relative-
méat au commerce qu'ils t'nÎHaient avec los Auginis, et f[ni fut mis&i novissaot qu'il pouvait l'olre, durant la (rneri'p avt^n rEs|ta^iie et juiques ylts le milioii <lii dix-sepliéme siècle, ëpoquo tle l'Acte do uavif;atian.
tes Hollandais avaient on de tous temps le génie ({neniei el commerçant lU avaient su tairfl servir la pnerre à enrichir le Mtmmurce , et le roi»mcre« ù soutenir la guerre. Il estvrni qne , pour déployer les foiTos et les cpssoiire^s qu'ils avaient acqitiWB, qni devaient lenr donner un empire dans les denx Indes, et jiendant assoai louglompK le sceptit des mers, U leur fallait nécessairemeat la révolution rentre l'EsfMgno , il l'allâit que ce |>eiiple eût enfin secoué par nne gaerre ouverte contre un muitro despotique , les fei's qu'il n-arait jamais pu porter |>a(iemineii(; il fallait que ce maître îtn|>éri«iix possédât dos domaines inlinis dans les trois aali«s parlies du monde , pour ipie ce peuple pitt faii-c par la fbrcodes armes eu Afrique el dans les deux Indes , des acqnî- «ilioQs commerciales immenses que l'industrie seule n'aurait jamais pu lui procui-er . et dont la guerre faisait autant de conquêtes légitimes ; il fallait omxu'e que l'oppression fit fuir rinduslrie et le commerce des villes de Flandre e( du Brabant , MUlout, cflmrae nous venons do le voir, de Bruges et d'Anven , qui restèi-ent sou» le joug de l'Espngne, el que ce fonds «le richesse vint se réfugier en grande partie en Hollande , et fil aceroitre encore infiniment le nomhi'e de sesmanufactnt«s.
Mais À celle époque, les Hollandais iivaienl étendu ;lenr navigation et leur commerce i\-pen-prés autant qu'ils pouvaient l'elre , surtout avec la France, l'Angleterre eU'Allemagne. Leur pèche était dans un état florissant, et ilsétaient ilepuis longtemps maitres du commerce du Mord. Leurs i-elaliotts en Espagne, en l'orlugal et dans la Méditerranée, se rcirtifiatent de jour en Jour. Telle est la soui-ce d'oi^ {a Hollandaifi tirèrent les forces nécessaires poiu' ajouter A leur
commerce celui des trois autres parties du monde, pourétar blir chez eux le premier marché , le marché général de TEa* rope , et pour devenir , les armes à la main , la première nation commerçante et maritime ,. du moment même qu'ils se formèrent en république.
La liberté batave dans sa lente origine, dit Styl, a été en butte à toutes sortes de vicissitudes, comme s'il avait fallu renchatnement de plusieurs siècles pour la préparer au choc terrible, qui devait, en décidant de son sort ^ assurer soq existence à jamais. Une cause interne et générale ne cessait de lui fortifier le cœur, mais elle se trouvait affligée dans les membres par tous les maux imaginables. On . la vit tour-à-tour opprimée et protégée; attaquée avec audace, défendue avec faiblesse; triomphante par ses propres forces, mais jamais entièrement abandonnée de zélés protecteurs qui savaient se prévaloir des circonstances. On peut la comparer à ces cèdres altiers exposés sur le sommet des montagnes , aux orages et aux tempêtes , nourris par le sol où ils ont pris racine, et ne devenant qu'après une longue série d'années l'objet de l'admiration générale. Comme eux, elle fut souvent abattue par la violence des tempêtes politiques , et toujours elle se releva plus puissante par l'énergie des forces qu'elle ne devait qu'à sa vigueur naturelle. Certes, les temps que nous venons de considérer, suffisent pour voir qu'avant l'érection de la république, les principales provinces n'étaient pas , ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, aussi faibles et aussi pauvres qu'on se l'imagine ordinairement. Quoique ce soit une erreur agréable et flatteuse et qui forme un contraste saillant avec cette prospérité merveilleuse d'une autre époque, il faut cependant la réfuter et la rectifier, parce que c*est toujours une erreur.
Le nombre des villes hollandaises, l'intérêt que de tous temps les cours étrangères ont attaché à l'amitié de la Hollande et de la Zélande; leni*s traités de commerce; la
puksanoe des comtes de HoUandè , même avant qulls eusseat des possessions hors de leur patrie ; leur constante indép^idanoe de Tempire ; les secours que les princes d'une maison non-indigène tiraient de ce pays peur leurs guerres à rétranger; les sommes considérables qu'on leur accordait sans cesse; tout enfin prouve que la HoUande et la Zélande n'étaient point , à beaucoup près » de simples marais ou des refuges de pêcheurs , mais des contrées florissantes > riches en commerce, auxquelles pour ces temps-là, il ne oianquait rien pour être en grande considération auprès de» monarques les plus puissans.
Sans donc vouloir établir au juste l'époque où tes habitans des provinces du Nord ont acquis leur indépendance, ou se sont affranchis de la puissance des Comtes ,^ et ont commencé à former un état indépendant , on peut néanmoins flxer cette époque â partir de 1566,. année à laquelle nos ancêtres ont tenté de secouer à main armée ^ le joug de Philippe IL Treize années après (23 janvier 1579) la conclusion de Vunion des sept provinces réunies à assuré le triomphe complet de cette opposition à la tyrannie espagnole.
Dans cette nouvelle ère qui commence avec l'année 1579,. les Hollandais avaient déjà, ainsi que nous l'avons vu , développé autant que possible leur commerce en Europe; mais ce commerce était loin de s'étendre hors de notre hémisphère, attendu qu'il fallait, afin qu'il offrit quelqu'importance , y consacrer les voyages que les Hollandais firent sous Charles V, tant en Amérique qu^en Afrique. Il est vrai que les grandes découvertes en Amérique avaient déjà eu lieu en ce temps , et que le chemin des Indes-Orientales était trouvé par les Portugais ; mais la Hollande n'y avait pas encore participé directement , quoique ce pays se fût déjà élevé au rang des premiers entrepots et des plus grands marchés de l'Europe , que son commerce avec le Novd et TEst
florissait éminemiiieiit ainsi que ses pêcheries , hormis celle de la baleine» à laquelle on s'adonna plus tard. La Hollande était devenue alors le principal magasin de grains de r Europe, et le commerce du bois de construction s'était, par le développement progressif de la marine , élevé à une hiditeur incroyable.
Voilà , à-peu-près , le résumé de ce que nous avons dit jusqu'à présent du commerce de la Hollande , c'est la base et le point die départ de ce que nous allons développer sur ses progrès prodigieux , dans le chapitre premier du second volume, consacré à la brillante période de 15S4à 1794.
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CHAPITRE PREMIER
JEiat du commerce, rfe la navigation et de V industrie des sept Provinces-Unies , depuis la fondaiion de la République Jusqu'à l'entrée des Français en 1794.
g^L y a des nations dont on ne saurait calculer le 'comqalerce ni par l'étendue du territoire ni par le ^nombre des habitans ; situées favorablement pour »la navigation et pour le développement de l'industrie , elles s'ouvrent spontanément des relations avec tous les peuples de la terre. C'est ainsi qu'on a vu successivement Venise, Gênes, Bruges, Anvers, Lisbonne, la Hollande et Tome II. 1
l'Angleterre , dominer par le commerce sur les mers , et unir les peuples par l'échange des productions de tous les pays.
Néanmoins , si le commerce ava i t déjà pris une nonvelle face à la découverte du Cap de Bonne-Espérance et à celle du Nouveau Monde, nous allons voir qu'il se développa bien autrement encore, lorsque les Hollandais, affranchis du joug de l'Espagne, qui réunissait h son sceptre celui de Portugal, se furent emparés des clefs du commerce des Indes, et qu'après avoir fondé Batavia , ils se furent mis à la tête des grandes puissances commerçantes. Ces puissances étaient la Hollande , F Angleterre et la France. I.a France profita tard des connaissances et des entreprises des ^leux auftres nations , elle arriva la dernière aux deux Indes et fut la plus mal partagée; elle resta sans industrie jusqu'à l'époque de Louis ÎLIV , qui fit beaucoup pour animer le commerce.
Les nations en général languissaient encore , parce qu'^es ignoraient souvent, la plupart, les avantages et les ressources de leurs territoires. Il fallait, pour mettre fin à cet engourdissement , qu'un peuple se levât tout à coup , qui répandit la vie et la lumière dans les esprits , Tabondance dans tous les mardiés, qui put offrir toutes les productions à un meilleur prix , échanger le superflu de chaque nation avec ce qui lui manquaH , et donner par là une grande activité u la circulation des denrées , des marchandises et de Fargent , qui , en facilitant et en étendant la consommation, encourageât la population , l'agriculture et tous les genres d'industrie. L'Eu rope dut aux Hollandais tous ces avantages , et les sources de Ifi prospérité qu'elle goûtait. La reconnaissance doit célébrer et perpétuer la gloire des bienfaiteurs de l'humanité , c^est à la philosophie et &la politique de suivre , s^il est possible, la généreuse marche qu^ils lui ont tracée.
Lorsque les habitans desProvinces-Unies se levèrent contre
lâ tyrannie espagnole , ils s'aperçarent bientôt qa'ilsne pouvaient asseoir le» fondamens de leur liberté , sur un sol qui ne leur offrait même pas les premiers besoins de la vie. Us sentirent aussi que le commerce , qui pour la plupart des nations n'est que d'un intérêt secondafre » qu'un moyen d'accroJtre la somme du revenu des productions territoriales, était le seul point d'appui pour leur état naissant. Sans pro- Quctions territoriales suffisantes , ils résolurent de faire valoir celles des autres peuples , convaincus , que de la prospérité oniverselle sortirait leur prospérité particulière. L'événement justifia leur politique.
Leur premier pas établit et assura entre les peuples de l'Europe, l'échange des productions du Nord avec celles du Midi , et bientêt les mers se couvrirent des vaisseaux de la Hollande. C'était dans ses ports que tous les objets commerciaux venaient se réunir. C'était de ses ports qu'ils étaient expédiés pour leurs destinations respectives, on y réglait sans concurrence la valeur de tout , et cela avec une modération qui écartait la concurrence elle-même. L'ambition de donner plus de stabilité, plus de carrière à ses entreprises, rendit dés les premiers temps la république conquérante , et sa domination s'étendit sur une partie des Indes et sur toutes les îles précieuses de l'Océan qui Fenvîronne. Elle tenait asservies par ses forteresses ou par ses escadres , les côtes d'Afrique , où elle avait porté le conpd'oeil attentif et prévoyant de son utile ambition. L'immensité de ses combinaisons, dit un grand écrivain , embrassait ruÀivers, dont elle était l'âme; par le travail et l'industrie elle était parvenue & la monarchie universelle du commerce, et celui-ci était l'expédient le plus efficace pour attirer les artisans , les manufacturiers et les marchands qui émigrèrent des autres pays pour venir habiter la terre classique de U liberté.
Les Hôllandafs étaient donc bien dignes cFadmiration. Ils
conservaient au milieu des malheurs qui désolaient leur patrie » le grand et audacieux projet de lier le Nord avec le Midi , dé se frayer un chemin à travers les glaces du pôle , pour arriver triomphans aux sources de la lumière. Ces nouveaux et hardis républicains ne luttaient pas seulement contre leurs redoutables ennemis., ils avaient encore à soutenir de longs combats contre les flots et les tempêtes. La Hollande à peine constituée promit déjà à l'Europe d*étonner un jour l'univers. On a vu Hoùtoiian voguer soi* les traces de Gama , et Van Noord faire le tour du monde , du ceuchant au levant.
Les Hollandais ont su dompter TOcéan dans le Nouveau comme dans l'Ancien Monde; on les a vu donnera leurs plantationsvune culture et des perfectionnemens qu'on ne trouve pas dans les po^essions anglaises et françaises les plus floris* santés; l'esprit d'économie les a mieux éclairés que les autres nations de l'Europe ; leur ambition s'est arrêtée là où ils ont trouvé de sûres barrières contre celle deleurs voisins.
Il'résiriteclairement de tout ce que nous ^venons de dire, que la 'République des Provinces-Unies est sans contredit un des événemens les plus remarquables de rhistoire moderne ; pas à pas elle monta jusqu'au plus haut point de gloire et d'éclat; plus de quarante ans avant que son indépendance fut recon<nue par un premier traité, celui de Munster, elle se posa en puissance formidable en Europe, et ce traité fixa îriévocablement ses destinées et assujettit pour longtemps d'autres peuples à son industrie. Sa position même entre les mers du Nord et le grand Océan, au centre des peuples boréales et méridie* naux, lui fournit indubitablement de grands avantages pour son commerce; mais il en fut principalement redevable au caractère à la fois calme et courageux de seshabitans, et à leur persévérance inébranlable dans les plus pénibles entreprises, à la bonne foi dans le commerce à mesure qu'il s'étendit de la manière la plus surprenante; en un mot , cette République cle
Hollande, dont les fondemeos avaient etù ctablis |iai' la |ialience.la constaare, rinlrépidilé et l'indiisdie, maintenant anermie par ta trùve que s«s anciens maili-os viennent de lui accorder, jone dés ce moment nn rôle considérable. Ses armées ia Tout respecter comme la rivale des rois, et ses Hottes la font, pour ainsi dire , considérer comme la leînc des mers. Un commerce dont l'origine est aussi étonnante que le sout st-s progrès, attire dans sa capitale les productions et les trésors des deux mondes et assure sa prospérité elsa gloire. Ses villes se peuplent, n'enrichissent, s'embellissent; elle fait creuser des caaaai, élever des dif>;ucs .construire des ports, <.'li.in{;er ses marais en champs ft>rtiles, e( ses bourgs en villes su)ierbes. Les nonveaux républicains, devenus les égaux des pIuspHJssnns monarques, commencent à tenir la balance politique du monde. Philippe III avait eu l'imprudence de mettre des entraves à leur commerce en interdisant lises sujets la commur nîciton avec les Provinces-Unies; les Hollandais, bravant ces vaines mesures , imaginèrent le projet de transjiorter le centre de leur commerce en Asie , et jetèrent les Tundemens de leur poissante Compagnie des Indes. Leurs premiei-s succès leuu avaient dorme les moyens d'essuyer de plus vastes entreprises en ormant des flottes immenses, et déjà dés l'année 1612, des hardis navigateurs tentèrent A. s'ouvrir un chemin pour les lodes-Orienlales par le détroit Vaignts.
Tlon-seulement la Hollande a, la première, donné l'cxempla d'une navigation hardie, mais elle a devancé toute l'Europe dans tes entreprises manufacturières; elle possédait, vers la fin du seizième sidTle, les plus belles fabriques de drap, et encore aujourd'hui elle conserve la supériorité pour ses toiles on lui doit des découvertes très- importantes dans la chimie telles que les préparations du mercure et du plomb; elle a établi des machines ingénieuses pour moudre les bois de tein~ ture et la garance , et toute l'Europe entière a été longtemps tcibulairede son industrie.
Dans les provinoes qui^ par leor poeilionyOd partîoipaat pasamsi direotemeni au oommerbe inaritiaia> la Holbuide a porto l'agricaUiire à an haut degré de perfoclioB. b^i^ila culture variée du lin » du tabac , de la garance et da blé^luî donne des récoltes abondantes, là, de riches pâturages ibqr* nissent la nourriture à un grand nombre de bestiaux , djoù résulte cette immense fabrication de fromage qui forme une branche si importante de son commerce.
La prospérité agricole , commerciale et manufacturière de la Hollande, pi>ésente un phénomène d'autant plus étonnant, que l'administration est forcée de lutter sans relâche contre les ▼agues de TOoéan, qui menacent d*englou tir une grande partie de son territoire. La persé?érance et le courage qu'elle oppose à leur irruption, ne sont pas un des moindres prodiges de son industrie. Indépendamment d'un commerce très-^tendu qoe font les Hollandais avec les seules productions de leur sol et de leurs colonies, ils se sont constitués les principaux courtiers de TËurope ; leurs ports sont devenus un entrepôt général de mar* chandises de toute espèce ; la modicité des droits qu'on y perçoit, l'absence de toute formalité vexatoire , leur donnent par le fait le privilège de la franchise, et toutes les nations y dé* posent leurs richesses avec une entière confiance.
On peut donc regarder le navigateur hollandais, conune un agent intermédiaire entre le producteur et le consommateurt et, sous ce ra|^rt, son commerce forme le complément des relations de chaque pays avec les autres nations.
Abordons les détails de ce que nous venons de dépeindre sommairement en grands traits.
Le commerce néerlandais acquit encore de Teitension ver»
ce tampspai'IadécuJeucc des nù^uciaasaubéntitjuesalleiDands U Londres. Ces deroicrs, qui avaient eu ea cette ville depuis plas de deux siècles une balle aux dem-ées commerciales , furent, dès le temps d'Kdoiiai-<l VI et de Marie, privés de leurs privilèges; par l'envie que les Anglais porterait à ce commerce, et quoique la sévérité qu'on dt ploya contre eux se radoucit «ODS Elisabeth, les anciennes querelles renaissaient bientôt. Les négociuns se plaignirent il l'empereur qu'on lésait à leur égard les droits que quatorze rois avaient juré de maintenir; la reine, au contraire, les accusait de tendre au monopole au pi-éjudice des sujets anglais. Le roi d'Espagne tâcha en vuiu d'attirer ces marchandises vers ses provinces néerlandaises. En attradant, rem|>ereur prît vivement le parti de ses sujets contre le gouvernement anglais, au point qu'il força les marchands anglais qui, sous le sobriquet d' aveniariers , se livraient en Allemagne, surtout à Stade, au commerce d&draps, de quitter dans un certain délai le territoire de l'empire. Elisabeth prit sa revanche envers tes Anséatiqucs , qui résidaient en Angletorre. Lorsque les soi-disant aventuriers qui n'avaient pas demeuré aussi longtemps en Allemagne et n'y étaient pas ti-ès attachés , Irsvei^aient la république, ils furent vivement sollicités par les villes de s'y fixer, et plusieurs privilèges leur fui'ent oQerts. Finalement ils se fixèrent à Middelbourg en Zèlande, et y établirent leur entrepôt de laine, parce que l'eau y était excellente pour purilier la laine; la reine, afin de favoriser cette société , ordonna que toute la laine anglaise destinée [lour la Hollande devait passer par l'entrepôt de la société. Les Etats publièrent l'année suivante de leur côté une ordonnance, d'après laquelle les sociétaires et tous les Anglais qui habitaient le {>ays , apportaient exclusivement leurs draps et autres étoffes de taino aux marches de l'endroit habité par la société.
La levée des troupes en Hollande, on 1598, fut considéra-
ble>' les Ëtats pi^rent mille Suisses à leur solde ^ la caralerie futadgrnefitée de neuf compagnies. Les Etats de Hollande devant beaucoup contribuer aux charges de ces nouTelles lovées ,'résolnrent^e prélever un quarantième denier sur la vente des biens fonds , et à un empreint ou taxe de un «ur deux cent» de toutes les propriétés de ceux qui possédaient plus de Crois mille florins. Cette taxe rapporta plus de huit cent mille florins-, néanmoins les frais et les dépenses à faire étaient si considérables que les levées extraordinaires d'argent ne suffisaient pas; Les dépenses furent évaluées pour Texercice de 1 509, à 5,800,000 fl. ; le revenu montait à peine à 4,600,000 fl. Pour combler le déficit de 1,200,000 fl., on avisa à des moyens extraordinaires.
Le roi Philippe II avait souvent fermé les yeux sur le commerce qui se faisait par les habitans des Provinces-Unies en Espagne ; c'étaient notamment les Hollandais et les Zélandais qui |K>arvoyaient ce pays de denrées du nord et de Test dont les Espagnols et les Portugais ne purent se passer, et pour lesquelles on rapportait en échange de ror,de l'argent et des fruits de Tlnde et de l'Espagne. Néanmoins le jeune Philippe III , présumant que les Etats tiraient en grande partie de ses propres pay« les moyens de lui faire la guerre, leur interdit le commerce et fit saisir quelques bâtimens hollandais et jeter les équipages sur les galères. L'infante Isabelle fit dans les Pays-Bas espagnoles la même défense ; il est dit dans l'ordonnance , que les Provinces-Unies rejettant la paix par l'orguéil que leur donnait la supériorité de leur commerce , il est sèrérement interdit pour ce motif dans les états de Bourgogne et dans les Pays-Bas placés sous sa domination, d'entretenir des relations commerciales avec les Provinces-Unies. Les Etats-Généraux étaient extrêmement indisposés contre cet ordonnance qui faisait craindre quelques troubles parmi le
bas-ppiiplt^ ; néaninuiiis ils ne pcnlireat pas courage , et , [leritnadés que Philippe était le plus faible dans ses propres états, ils résolorent de lui faire la guerre par mer, afin de lui a|>prendrc à conoaitre ses véritables besoins , toDt en espérant qnc le peuple , privé des denrées qu'il était habitué à se voir fouitiir, se livrerait à la révolte contre le roi. Les Etats déreodenl donc à leur tour , tout envoi de vivres ou autres marchandises vers l'Ëspa^^e, non-seulement aui étrangers qui y demeuraient, mais même à leurs propres sojets, sous jieioe de voir saisir tes marchandises, les bâtimens et chanots qui les chargeaient. L'ordonnance fut envoyée aux puissances étrnn- (■ères ; la France déclara que ceux qui tralitjaaient pendant sis mois avec l'Espagne, le feraient à leurs risques et périls ; eu d'antres pays, on se borna (\ passer l'ordonnance sous silence. Le roi de Danemarck se refusa par suite des sollicitations des envoyés des Etats à faire publier l'ordonnance. En attendant , les Etats montent une flotte sons le commandement de l'amiral Van der Does, [K»ur aller attaquer Philipj>e.
Les frais pour réqui[»ement de cette flotte furent en grande partie rouverts par un droit de tonnage de trois Oorius par lasl sur les grands . deux sur les i>ctits bàtimcns, et 18 sous sur les barquettt*. Ce moyen souvent tenté sans snccès.tvitssil alors malgré rop[K)sition de quelques villes.
Vers l'année lft02 , Spilbergen était le premier des Hollandais qui fût venu dans l'rle deCcylan. U mît pied A terre a Matiralo, capitale do cette île cl tributaïi'e des Portugais. Il n'avait d'antre but, que d'y faire quelques tentatives de commerce. Ayant appris que le souverain de l'île tenait sa coiir A Candi , il y alla. L'empei-eur le reçut avec bonté , maiit voyant qu'on mettait le jtoivie et lacanellei im prix cïcCBsif. le négociant rrul devoir déjjuiser le but qui l'avait
attiré à Candi , il fit entendre àTeoipereur, qu*il n'était pas Tenu à m conr poar faire le commeroe , mais pour lui rendre visite au nom de ses maitres et lai offrir leur amitié et leor alliance.Le monarque accueillit ses offres arec plaisir, et Spii* bergen 9 après étro resté quelques jours à sa cour et lui avoir fait espérer du secours contre les Portugfais, en partit comblé des présens; d'autres Hollandais y furent également bien reçu par l'empereur; mais ayant eu l'imprudence de se faire soupçonner de eonniwnoe avec les Portugais, ils y furent pour la plupart massacrés. Les Hollandais crurent ne pas devoir venger oet attentat^ ils renouvelèrent au contrain leurs tentatives et parvinrent en 1612 à faire un traité avec Tempereur , dans lequel ce prince consentit entr'autres, à œ que, hormis les Hollandais, aucune autre nation européenne ne put faire le commerce dans ses états.
Ce fut vers Tannée 1607 que le» Anglais fondèrent une société de négocians pour le commerce en Amérique, et qu'ils envoyèrentquelques vaisseaux i la Guianne et au Virginie. Cette première entreprise ne fut point heureuse, et donna occasioa auxhabitans des Provinces-Unies, à songer sérieusement à l'établissement d'une nouvelle Compagnie des Indes-Occidentales pour leur pays. Quelques négocians riches présentèrent à cette fin un projet qui fut approuvé, et obtint octroi pour trente-six ans, et, afin de le protéger efficacement, les Etats Ini accordaient pour la durée de six ans, un subside annuel de deux tonnes d'or; son règlement d'ordre était le même que celui de la Compagnie des Indes-Orientales. Ce projet fut vivement défendu par ses partisans qui firent remarquer qu'on attaquerait les Espagnols en Amérique^ point où ils étaient les plus faibles et d'où ils tiraient les plus grands revenus ; qu'on y découvrirait des terres encore inconnues , qui se dirigent ver» les pôles ; qu'on s'approprierait une partie de l'ilr
lie Tiiiiidutl; que le»* |K)ssc9»>ion8esjia)jnoles, t^'lanl Uùs-disu:tDilMM», seiaionl faciles à maîtriser; que lus iodigèoes de l'Amérique , dvjii indisposés contio les Espa^^ols, fouiuiraieul probablement des l'orces pour attaquer l'ennemi aven es)K)ir (te succès, et, cnHa, queue serait un bienrail pour l'hnmanilu que la prapagatiou du christianismo dans ce pays, ■ <
Les anta(;oDi9tes de la Compagnie soutinrent, de leur côté, ijue l'expérience avait prouvé que lu guerre maritime était as> «ujclli à bien des chances, que les Espagnols, quoique ])eu ex- [térimcntés, n'étaient |>as moins heureux dans les combats navals , qu'ils étaient (lés-cxcixés par tene, que quarante vaisseaux ne snllisaient point pour altiiquer une si grande étendue où tout accès pouvait manquer, voire même l'approvisionnement d'eau, et où, dans le cas d'uD débarquement, il fallait encore qu'on put disposer A l'instant d'une armée pour disperser les légions espagnoles ; ils élevaient encore d'autres dillîeultés, en soutenant que tons les trésors du pays ne suffiraient point à couvrir les frais de cette expédition. Le vif désir que les villes éprouvèrent d'attirer chacune l'armement chez soi, eut pour résultat qu'on ne parvint pas à s'accorder. Le oonimerco du sel qu'on amenait de l'Amérique fut cause de nouvelles coulestalions, et l'établissement de la Compagnie ■les ludcs-Occidentales fut doue encoi-e ajour'né pour quelque temps. 1
Les envoyés de Danemarrk et autre» r-ours, arrivent en llollaiule pour négocier do la paix; les plénipotentiaires des Ëtals- Ucnéraux communiquent l'opinion dos provinces; les députés Je Franco et d'Angleterre entrent eu délibération avec eux, et pendant qu'on négociait de cette paix , on ne perdit pas un ioslaut de vue l 'établissement d'une société pour faire le cominetie u\or l'Afrique et l'Amérique, à l'instar de celle des In-
des-Orientales; quelques négociaas avaient déjà rédigé uo ptojeid'associaiîoOy mais les affi^ires politiques retardèrent de nouveau- sa mise à exécation^
Le^Espagnols , jaloux et pour faire senls et à l'exolusion des Hollandais, le commerce aux deux Indes, tâchèrent d'établir tous les points de leurs traités sur cette base, et proposèrent dé ne point stipuler de dédooMnagement pour 1^» perles causées réciproquement, d'admettre la liberté du commerce, à l'eteeption de lu navigation aux Indes. Quoique les rois des Indes , de pins en pins fatigués de la domination des Porlu-« gais, missent le plus grand empressement dans leurs r^ipports avec l'es agens de la Compagnie > les Hollandais continuaient à s^occaper de là société des Indes^Occidentales ; les Espagnols s'en plaignirent; les^affaireS'entreles Etats et- L'archiduc ne m terminèrent paSi
Les Anglais avaient, jusqu'en 1608, envoyé lénr^ draps blancs on écrus vers nos provinces ; là ils furent préparés et teints, et renvoyés en Angleterre poor les vendre: Mais, à cette époque, un teinturier anglais avait obtenu du roi un privilège exclusif pour y préparer et teindre des draps; cette au torisation* qui fut suivie d'une défense d'exporter les draps blancs et écrus, fit éprouver à nos cardeurs et à nos teinturiers une perle tellement considérable, que les Etats jugèrent à propos de défendre à titre de répresaille l'exportation des draps anglais teintures. Les tisserands anglais, mécontensde leur côté du manque de débit, obtinrent du roi qne l'expoi^lion d'une certaine quantité de draps blancs et écrus fut de nouveau accordée. Les expéditions redoublèrent , et on respecta peu la stipulation de la quantité à exporter; le gouvernement le toléra , et en peu de rcmps le commerce de draps fut rétabli sur l'ancien pied. Néanmoins le roi Jacques défendit, au mois de
mi de l'année sBîyante, à tous les étrangers la i)écbe sur le» o{lt0 d'Angleterre. La pêche du hareng , exploitée par les Hollandais et les Zélandais, en a considérablement souifert; plus tard on obtint du roi au moyen d'une somme d'argent la liberté ^ la pèche sur ces côtes. Cependant Jacques voulut retirer de iioarean cette franchise, mais les Etats se maintinrent dans la poi80ssi<m et firent appuyer ce droit en faisant accompagner la fhrtiedes pêoheors de hareng parquelqiies bâtimensde goen'e.
En 1608 , on négocia de nouireau larec FEspagne sur les bues de la paix ; cette puissance se montra disposée à abandonner set droits sur les provinces rénnies , mais exigea que Deiies-ct renonçassent à la navigation aux Indes. Ce point eiota les plus vifs débats , pendant lesquels les directeurs de la Gompagnie des Indes-Orientales, si intéressés au maintien de cette navigation , firent des représentations réitérées aux Etat- Généraux et démontrèrent la nécessité urgente pour la Hollande à s'opposer aux exigences de l'Espagne , attendu que la Hollande étant par sa position un pays marécageux et peu fBrtile, elle était obligée de trouver dans cette navigation ses moyens de subsistance et sa force politique. La navigation était déjA si étendue qu'on allait avec vingt bâtimens sur Géo^, avec quatre-vingts aux îles du Cap Vert , avec environ vingt sur les autres côtes de l'Amérique, avec quarante aux Indes-Orientales ; plus de huit mille matelots y trouvèveht la subsistance. Il était d'ailleurs notoire, que les bénéfices de la Compagnie avaient depuis quelques années considérable* neDt augmenté, et qu'ils étaient au point d^accroitre progrèsnvement Cambage, Malabar, Ceilon, Mardingue, Coromandd et Queda avaient été jusqu'à présent à peine fré^ qneiitées, et si l'on parvenait à prendre pied en Chine,. il y Avait espoir de passer par la Mer du Sud en Amérique et de découvrir au pôle du Sud de nouvelles terres. La navigation ^fnr l'Espagne , dirent-ils, quoiqu'on ne l'eut pas encore entièrement abandonnée aux Françaiset aux Anglais, n'était
rien en ooniparaison avec oélle da Midi. L'Espagne /d'atl^ le»r»y voalail accorder à la Hollande ce qu'en aaconiemps die n'anrail pa lai ^ter et lui prendre ce qu'elle ne pommait plus reconquérir.
La Compagnie une fois détruite serelererail difiSoilemeiil, et puis les bàtimens qui lui appartenaient étaient en état'^ faire la guerre , et formaient en tout cas une flotte pour la dè^ fense de l'état. La Hollande ne s'y méprit point, elle découvrit d'abord que les dispositions pacifiques de l'Espagne énianèrent uniquement du vif et nmque désir d'exclure lesPwvînoes-Uuiesdela navigation aux Indes.
C'était aux deux Lades que l'Espagne devait le haut réiig que Philippe tenait parmi les puissances contin^itales, elee fut pour cette raison qu'il déployât tous ses moyens afin d'en éloigner ses ennemis ; mais ceux-ci défendirent leur droit dé naviguer et de trafiquer là où bon leur semble , comme k» libre usaige de l'air et de la terre.
Le prince Maurice et Oldenbameveld travaillèrent, l'oe et l'autre , pour la conservation du commerce des Indes , et les Etafit prenant en considération que les habitans avaient fait des sacrifices pour obtenir ce commerce, qu'ils avaient coiudii des alliances avantageuses aux Indes, au moyen desquelles il était permis d'espérer de disputer avec succès le commerce aux Portugais , laissèrent donc le choix à l'Espagne , ou de foire une paix» ayaat pour base la liberté des mers, ou bimi, à l'exemple de la France et de l'Angleterre, d'abandonner an sort de la guerre tout ce qui était à l'autre hémisphère, on bien enfin de conclure une trêve avec le maintien de l'état de Aoêe existant L'Espagne ne s'accorda point avec ces pro* positions.
Les négociations continuèrent et l'on rencontrait de nouvel-
l0i difliciiltès, touchant le commerce réciproque des deux «igiidles divisiond des Pays-Bas. Les HoUandais et les Zélan* j0^ craignirent de voir leur commerce anéanti , si la nan* cration sur Anvers , qu'ils maîtrisaient par leurs forts et leur loarine, s'ouvrit de nouveau, ainsi que les Espagnols le proposaient et l'exigeaient ; ils refusèrent donc d'y souscrire ; otanmoins, les Etats, désireui de conclure la paix et disposés ieèderan commerce autant qu'il leur fut possible , sans sacrifier ee qu'ils avaient acquis au prix de tant de sang , proposèrent qn''il leur serait loisible pendant l'espace de neuf ans après la conclusion de la paix , de naviguer sur l'Inde » à l'exeeption des places qui étaient sous la domination du roi dïspagne, et que, avant l'expiration de neuf années on tikheniit de eondure une paix définitive. Les Espagnols rejettérent encore cette proposition, et exigèrent à l'égard du tXNiunerce des Pays-Bas , que les charges levées sur les déniées» durant la guerre , seraient abolies , que les anciennes taxes modérées seraient seulement exigibles , et que le di'oit d'entreposer, que quelques villes, telle que Dordrecbt , pour les vins du Rhin, et Middelbourg^ pour les vins de France, Vêlaient arrogé , ne serait point imposé que par rapport à leors habitans; ils consentaient à ce que les privilèges de MS villes fussent conservés et resteraient dans Fétat où ils. se tnmvaicait avant les troubles ; ils exigèrent ensuite sécurité poor leurs bâtimens navigant vers l'Espagne; toutes ces xiégodations restèrent de nouveau sans effet
Voici l'ultimatum que les plénipotentiaires espagnols dirent diargés de soumettre aux Etats : l'Espagne reconnaîtrait irandiement le nouvel Etat comme libre et indépendant, et -en échange l'Espagne demandait comme une condition raisonnable, qu'on lui accordât la renonciation au commerce «des Indes. Parmi quelques autres points on exigeait encore le libre exercice du culte catholique romain.
Les plénipotentiaii^es des Provîuces-Unies , ayant fait rapport aux Etats-Généraui de Tétat des négociations, trouvèrent les membres si exaspérés contre les Espagnols, qu'ils résolurent unanimement de rompre sur-le-champ toute négociation et de recourir de nouveau aux armes*
Pendant Tété de 1610^), il arriva des Indes cinq vaisseaux richement chargés ; Tun d'eux avait négocié et conclu un traité de commerce avec Tempereur du Japon, et en apporta l'acte au prince Maurice que l'empereur qualifia àe Prince de Hollande. On reçut la même année la nouvelle que les Hollandais avaient rencontré les Espagnols quelque part près Sernate, et qu'ils avaient perdu quatre vaisseaux attaqués par la flotte de Jean de Silva. Les Anglais commencèrent aussi à s'adonner davantage à la navigation des Lides , et ils avaient engagé deux habiles marins hollandais connaissant les Indes,afin de les seconder dans leurs entreprises mercantiles, et entreprendre le commerce sur la cote de Coromandel, qui, jusque-là, n'avait point été fréquentée par les Européens ; plus tard il arriva souvent que les sujets de la nouvelle république s'engageaient auprès des puissances étrangères > afin de faire le voyage des Indes. C'est pour ce motif que les Etats-Grénéraux firent publier, en 1616, une ordonnance, par laquelle ils défendirent ces sortes d'engagemens envers les étrangers , sous peine de bannissement et de confiscation de biens.
Après la conclusion delà trêve de douze ans, le commerce et la navigation des Hollandais, étaient déjà dans un état de prospérité sans exemple ; en voici la preuve :
^) Quelques hittoiient rapportent que , Tert cette année , Zacharie Jansen , opticien , déoouTiit par hasard à Middelbourg lea premières longues-Yues ou lunettes d*approelie (Ulescopes) quiontété perfectionnées depuis; d'autres soutiennent que cette déooa- ▼erte a été faite plusieurs années avant, puisque les Etats avaient , dès Tannée 1608 , commandé deux lunettes d'approche à Tinventeur, destinées à être offertes en cadeiu au roi de France.
On employa tous les ans près de dix mille vaisseaux , moatës |Mur cent-vingt mille marins , ce qui rapportait en droits fixes d'eatrée dans les ports de la république , environ vingt millions de florins; savoir:
Navire». Marin». Meniant de» droit»
A ^ pèche do nord 5,200 54,000 4,942,500
A la pêche d'eaa douce. . . . 600 3,000
Dans l'Orient 3,000 42,000 6,144,000
Aux îles de Hinorque, de Majorque, dans la Sardaigne, la Corse, la Sicile, etc 2,000 5,000 6,000,000
A Gênes , Livoume, Pise, Florence , Ancône , Maples , Venise, Raguse, etc 600 15,000 2,348,000
Aux îles Canaries 60 1,320 232,500
En Barbarie, aux Ports d'Oran, Tunis , Alger , etc 50 1,200 100,000
Totaux. . . . 11,510 121,520 19,767,000
Styl confirme qu'après la mort de Philippe II, son fils Philippe m avait fait arrêter et capturer les navires des Hollandais dans ses états, ce qui leur fit étendre leur commerce dans Ibs deux Indes. Ils s'ouvrirent par là uqe source de richesses , qui a pris un prodigieux accroissement. Dès lors Topulence d*an grand nombre de négocians devint égale à celle des rois , et la Hollande, une de premières puissances du monde '^).
*\ Le marquis d*Argence , qai Toya«[eait pendant la première moitié du dernier siècle MiIollande,eat une si haute idée destinées de la Hollande qu'il dit quelque part:
t La Tille de Rotterdam , sensible aux Tcrtus d*£rasme , a fait placer sa statue dana la •place publique. C'est Téritablement considérer le mérite di^sgensde lettres que d*ésleter «n pareil monument à un habile écrivain. Cette ftatue semble avoir changé de tfemw et de matière , à mesure que la république est détenue plus florissante. £Ue fat •d'abord de bois, et on Périgea Tan 1540. On en fît ensuite une de pierre, Tan 1567. Ensfin celle de bronse qui se Toit aujourd'hui fut placée Tan 1622. Peut-étre si noua STÎVMma encore un siècle , en Terrions -nous enfin une d*or ! »
Tome II
La G)mpagiiie des Indes-Orientales , toojoars soatenne [lar lesEteto-Généranx, expédia aax Indes, dans i'arrière-saiscm de 1611, une flotte composée de treize vaisseaux richement chargés. Le but principal de cette expédition était de réparer le dommage essuyé Tannée précédente. En effet, l'expédition Tendit pendant Thirer près de dix mille ballots de poivre an prix de 20 à 33 gros la livre, payable par moitié en neuf» eC en dix-huit mois; elle reçut de ce chef six cent vingt-quatre mille florins, et on peut, d'après ceci, se former une idée de rimmensité du commerce des Indes. A son retour, la flotte rencontra près des lies du Cap-Vert dix-sept vaisseaux de guerre espagnols, avec lesquels la flotte hollandaisese mesura; le combat fut vif; néanmoins les Espagnols eurent le dessous; car de leurs dix-sept vaisseaux il ne leur en resta que quatre.
n s'était élevé , à plusieurs reprises, des difficultés entre les Anglais et les Hollandais , qui s'accusaient réciproquement de subterfuges et de détours pour entraver et empêdier la facilité du commerce ; les Anglais exigèrent franchise et liberté, des nations qui s'étaient engagées à vendre leurs denrées exclusivement aux Hollandais , sans qu'ils voulussent en quelque sorte contribuer aux frais déjà faits et encore à faire pour protéger le commerce contre les inimitiés des Espagnols et des Portugais.
Les Anglaifi avaient suscité d'autres difficultés touchant la pêche du hareng, dont ils voulaient priver les Hollandais, en soutenant qu'ils avaient seuls le droit de pêcher sur les côtes des contrées lointaines du Nord. Afin d'aplanir l'un et l'autre différend , les Etats-Généraux envoyèrent à Londres quatre députés. Le roi d'Angleterre, qui avait peu auparavant envoyé Tordre de la Jarretière au prince Maurice, se molitra disposée lentrer en négociations , et les difficultés qui s'étaient élevées
forent bientôt écartées à la satisfaction de la Compagnie des Indes ; <m attribua en grande partie eet heareux résultat aux falens et an zélé de Tavocat fiscal Hugo de Groot, qui se trou* ▼ait au nombre des quatre députés.
Quant au dommage que la pêche delà baleine avait éprou?é| il parait que les Anglais n'ont point consenti à le réparer. Les Etats^Généraux enjoignirent par conséquent à la Société du Nord de se pourvoir de canons et de munitions de guerre; cette ordonnance produisit un tel effet que les baleiniers ayant été, en 1617 , de nouveau attaqués par les Anglais» les reçurent si bien qu'ils prirent le bâtiment anglais et IV mmnèrent en Hollande ; cependant le vaisseau anglais fut, par ordre des Etats , promptement mis en liberté. Les arrangemens pour les Indes ne furent pas non plus sévèrement exé* entés.
A mesure que les villes du Brabant et de la Flandre tombèrent au pouvoir des Espagnols , on y vit décroître l'industrie et le commerce, et les manufactures vinrent de plus en plus se fixer en Hollande. Le zèle de la ville d'Amsterdam , surtout, à saisir ces occasions pour animer les progrès des manufactures, se manifesta par la démarche qu'elle fit en 1614,àl/occasiondes ofi*res qui avaient été faites par quelques tisserands d'Aix et de quelques autres endroits: ils avaient proposé au magistrat de venir s'établir à Amsterdam , si on lear accordait ôO florins pour chaque métier qu'ils élèvor raient; 200 florins pour chaque tisserand, à restituer en 4 ans ; et trente sols à chaque ouvrier , aveo le droit de bourgeoisie et le corps de maîtrise. Ces off'res furent acceptées.
Les progrès du commerce en général, et particulièrement du commerce des deux Indes , donnèrent aussi naissance à de
nouvelles fabriques. Telle était la fabrication du blanc de plomb, de céruse, du sel, du saturae, du minium, de la litharge. La pêche de la baleine en fit élever d'autres; telles que les fabriques d'huile de baleine et de chien marin ^ et des raffineries de spermaceti.U n'est presque pas de fabriques qoi n'y aient été établies airec succès.Le blanchissement des toiles y fut porté à un degré de perfection , qu'on n'avait pu atteindre encore en aucun pays, les teintures, les raffineries de sucre, celle de camphre et de borax que les Hollandais ont inventées et dont ils étaient restés en possession ; les arts n*y firent pat de moindres progrès: rimpriraerie, à laquelle tous les arts se rattachent, donna naissance à la librairie. La liberté dont la Hollande jouissait, était devenue l'asile contre l'oppression « et y attirait toutes les branches de l'industrie européenne. Le tarif sur les droits d'entrée et de sortie de l'année 1625 , prouve qu'il y avait en ce temps,en Hollande,des fabriques de velours, de camelots, de serges, de basin, de rubans, de galons, de carusel , de ras , de fil, de cuirs, de papiers, dont il se faisait des envois considérables à l'étranger. La marine, si immense, éleva en même temps la construction des vaisseaux au plus •haut degré de perfection, tant pour la navigation nationale que pour celle de plusieurs aufVes nations.
Amsterdam hérita de l'art d'Anvers à tailler les diamans ; cette branche s'est accrue par le luxe et par la découverte des mines de diamans du Brésil.
L'art de tailler ou découper les baleines,dutsa naissance au commerce de la Compagnie des Indes-Qrientales.
Les affaires de la G^mpagnie des Indes étaient à cette époque dans un état très-florissant; elle possédait déjà en 1616 quarante grands vaisseaux, et ses forts aux Indes étaient
garnis de plus de ijuatre rents canons en méUil , el de livî* mille six cents bouches à feu en Fer. Elle avait dix mille soldats «1 matelots û son service.
£q la même année 1616 , il y ent de nouveaux dilTércnds avec les Anglais, touebant les draps teints qu'ils envoyaient en Hollande, oi^ on refusait de Les recevoir parce <{u'ils nui- ■aieal aux teintureries du pap; suroe le roi Jacques dérendit (le nouveau l'exportation des draps écrus et non teints; les teinturiers de Middelbourg, où se trouvait l'eotrepôtdes draps Anglais, en éprouvèrent un dommage remarquable; les Etirts- Géoéraux modilîèrent de leur côte l'ordonnance en ce qu'ils admirent ^ l'entrée les draps bigarrés et mélangés. Mais on remarqua que les draps anglais étaient si étroits et si imparfailetneut tissés, que le gouvernement crut devoir faire des ordonDenn>s pour prévenir celte fraude. Le roi Jaques eu ayant témoigné son mécontentement, les ordonnances prises A ce sujet, furent mitigées , et les octrois d'importation accordés aux négocîans Anglais furent aussitôt renouvelés. Autrefois il était loisible d'introduire à Middelbourg toutes sortes de draps anglais et de les vendre à des marchands étrangers qui le* emportaient. Néanmoins les ordonnances sur cet objet restèrent en vigueur.
Les Etats-Généraux envoyèrent en l'année 1618 deux dépatalions, l'une en Danemarck, afin d'aplanir les différends qui existaient au sujet du toi ou tonlieu.sur le Sund, l'autre en Angleterre, pournégocier surdiverses querelles qui s'étaient élevées , d'abord touchant le commerce des Indes, sur la navigation de la Groénlande et de Spitsberg, sur le commerce de draps et sur la pèche du hareng; ces négociations n'atteignirent pas le but que l'on s'était proposé, les dissensions gwntinuèrent encore l'annéu suivante i-l les drIToronds. qui dl^
raient, depuis Tamiée 1613, furent enfin heureusement aplanis pendant Tété de Tannée 1619. Il fut convenu que les deux G>mpagnîes, F Anglaise et la Néerlandaise, seraient libres pendant vingt ans de faire le commeroe aux Indes, sans qu'il fût permis de se nuire departoud'antre soit par des conventions avee les puissances des Indes , soit par des mesures de guerre pu autrement. On s'accorda également sur le prix que les G)mpagnies mettraient au poivre, tant àBantam, qu'en d'autres marchés de Java. Chaque Compagnie entretiendrait dix bàtimens pour protéger son commerce, et resterait en possession des forts qu'elle occuperait dans le moment; les forteresses et les garnisons, aux iles Molucques, Banda et Amboine, ^ejraient entretenues du produit d'un impôt à régler .par le conseil à former par les deux Compagnies , et à prélever sur les denrées qu'on exporterait de ces iles; le traité conte-* nait encore d'autres points, dont quelque- uns furent expliqués plus tard. Néanmoins il ne conste pas de l'histoire , que ce traité ait été scrupuleusement observé.
Les Hollandais jetèrent, vers l'année 1628, lesfondemens delà colonie de Berbices. Un riche habitant de Flessingne, commença à y envoyer des vaisseaux sur lesquels il faisait de temps en temps partir quelques Européens, afin d'y trafiquer avec les Indiens et d'essayer à rendre ce terrain propre à la culture du sucre et d'autres productions. La colonie fut ensuite cédée à des particuliers.
Les Hollandais ont commencé la navigation et le commerce surlapartiedelaGuiane, qui borde la rivière d'Essequébo, vers la fin du seizième siècle. Déjà en 1627, ils y avaient formé des établissemens , et ceux qui en avaient la direction, rendaient compte à des directeurs établis en Zélande pour le commerce de la Gniane. Les progrès de cette colonie ne furent pas des plus rq)ides;en 1665 elle fut dévastée par les Français. Les Hollandais l'occupèrent de nouveau en 1667, et ils
j ont élabli des plaDtations comme à Sutrinam. On y comptait plus tard une soiiantaine de plantations , tant de sacre, de ootoUt qae de café. Cette colonie cependant est devenne très* considérable depuis qn*on a commencé à former des plantations sur les bords de la rivière de Demerary, distante de deux à l'est de celle d'Essequébo.
L'état florissant du commerce dans les Provinces-Unies, avaient porté les cours de Madrid et de Bruxelles à interdire tout oommerce entre les sujets du roi d*£spagne et ceux delà république; à établir une espèce d'amirauté à Dunkerque, pour faire le commerce d*£spagne par Tocéan germanique et la Baltique, à creuser un canal entre Rhynberk et Venloo pour miner le commerce des Hollandais sur le Rhin; à permettre enfin à tous les corsaires de courir sus aux navires marchands hollandais et zélandais. Les Hollandais crurent qu'il était temps de penser aux moyens de rendre au commerce et à la navigation une sàreté sans laquelle ni l'un ni l'autre ne peuvent subsister. Les Etats firent bientôt équiper une flotte detrente^sinq vaisseauxetquelques yachts , cequi assura cette branche de leur commerce et de leur navigation , et fit avorter les projets que l'Espagne avait formés pour leui* destruction.
Cette vigilance des Etats à mettre sur tm pied formidabletout ce qui avait trait a la navigation et au commerce, leur Ibarnit ensuite les moyens de former et d'exécuter les plus (grandes entreprises , et fit assez connaître à toute l'Europe que la puissance hollandaise- n*était plus un problème. Si quelques nations maritimes en étaient jalouses, d'autres, au contraire, s'empressaient d^entrer en alliance avec eux ou de* i^assurer leur protection. Les Hollandais eux-mêmes surent bientôt mettre à profit ces avantages, et tandis qu'ils négoeiaientenDaDcmarck pour s'assur^p* le passage du Sund, ils ne
négligaiént rien pdur se rendre maîtres de la navigation du We^er et de l'Elbe. A cette fin les Ëtats tinrent trois yaisseafénr de guerre vers Fembonehnre de oes deni flenves. La cour de Vienne^ qui ne voyait pas de bon œil que les Hollandais enssént le passage de oes rivières à leur disposition , mais qui n'a* vait point de marine, promit les plus grands avantages an commerce même de TEspagne et à celui des villes anséatiques , si elles voulaient se déclarer contre les Anglais et les Hollandais; mais ces villes , trop éclairées sur leurs véritables intérêts, pour préférer les avantages incertains de la guerre à ceui qu'elles retiraient réellement du commerce qu'elles faisaient avec ces puissances , refusèrent de se rendre aux sollicitations de l'Autriche.
Stimulés dans leurs entreprises par les succès réitérés qu'ili avaienteus sur mer, les Hollandais conçurent le projet défaire de nouvelles conquêtes sur leurs ennemis. La Compagnie des Lides-Occidentales mit, en 1630, une flotte considérable eo mer,qui eutordredefaire immédiatement voile popr le Brésil et de s'y rendre maîtresse de Femambouc.Laflotte,fortede vingtvaisseaux et de treize barques, arriva heureusement à sa destination, fit attaquer successivement Blonde, le fort Saint- George et rile Antonia Vaz. Toutes ces places se rendiroot presque sans coup férir, maison n'y trouva pas autant de richesses qu'on se l'était figuré. On avait brillé tout le sucre et le bois de teinture qui s'y trouvait en magasin , afin que les Hollandais ne pussent s'en emparer.
Cette conquête ne laissa pas pourtant de leur être trèsavantageuse par la suite. La compagnie, se voyant un établissement dans le Brésil , fit bâtir le fort Frédéric-Henri dans l'île d'Antonio Vaz ; elle régla l'administration civile et militaire sur les côtes du Brésil ; accordaà tous les habitans de la république la libre navigation à la ville d'Olnide , pourvu cependant qu'ils se servissent des vaisseaux de la Compagnie ;
elle se réserva enfin le commerce e Jbclnsif da bois de Fernam* boQc et des autres bois de teinture.
Le comte Maurice , continuait cependant ses expéditions au Brésil, où Ton ignorait encore la révolution du Portugal et la trêve conclue entre la couronne et la république. Loanda et San Thomas sur les côtes d'Afrique , Maranhao dans le Brésil étaient tombés dans la puissance des Hollandais ; et d'un aatre côté la Compagnie des Indes-Orientales s'était mise en possession de la ville deMalakka. DansTiledeGeylan, elle l'était emparée de C!olombo et de quelques forts.
En 1642, les Etats avaient conclu un traité avec la France , par lequel , outre une armée de vingt-cinq mille hommes, la république s'engageait à entretenir sur les côtes de Flandre une flotte de trente vaisseaux de guerre.
En 1645, on vit la république expédier une flotte de quarante navires de guerre vers la Baltique, pour accompagner les ambassadeurs qu'elle envoyait à la cour de Suède et à là coardeDanemarck, afin de déterminer ces deux puissances du nord à faire la paix. Cette démarche n'ayant pas réussi, la république leva cinq mille hommes de troupes et fit équiper une flotte de cinquante navires de guerre, pour obliger le roi de Danemarck à prêter la main à un accommodement et à mode** rer les droits du Sund. L'apparition de cet armement dans la Baltique produisit son eOet. La paix fut faite entre la Suède et le Danemarck et les droits sur le Sund ^) furent modéré» poar quarante ans.
*) A cette époque, il se fît auMÎen Hollande un petit commeree de circonstance qui se ntlachait à la culture des fleura. C'était surtout les villes de Harlem, Leide, Amsterdam, Alkmaar , Boom et Enkhuizen qui s*y adonnaient avec passion ; surtout pour Va- (Intet la Tente des tulipes , commerce auquel tout le monde se liTraît. Les prix de cet flean furent souvent élevés par la concurrence à une hauteur excessive. II y a des eumples qu'on paya jusqu'à neuf cent florin» pour un seul oignon ; une livre de cette
Cependant avant la paix de Munster , le commerce et la puissance des Hollandais reçurent un échec considérable par les pertes que fit la G)mpagnie des Indes -Orientales. Nous avons rapporté que cette Société avait acquis plusieurs établissemens dans le Brésil , tels que les gouvernemens de Fernambouc , de Tamaria , de Paraiba , de Rio Grande , etc. ; et que le comte Maurice y avait ajouté les gouvernemens deSiara , de Siviga, deMarag^nan , dans le Brésil, et à la côte d'Afrique le fort St.*Georges Delmina, la ville de St. -Paul de Condé et rile de Thomé. Tout cela fut perdu dans un moment; un soulèvement enleva ces acquisitions et ces possessions aux Hollandais , et porta à la G)mpagnie des Indes-Occidentales un coup sensible, dont elle ne put jamais se relever. On envoya une flotte de cinquante deux navires au Brésil , mais on ne retira aucun fruit de cet armement considérable , et la république travailla sans fruit à recouvrer cette partie des acquisitions qu'elle avait faites aux Indes-Occidentales.
Enfin ce fut le 30 janvier 1648 que les républicains hollâiscontraignirent un petit-fils de Charles-Quint à signer un traité humiliant qui manifesta à l'uni vers la faiblesse du prince et la grandeur et l'ambition de ses anciens sujets. Les Hollandais qui tenaient les clefs de l'Escaut, s'ouvrirent en
ême temps un passage assuré jusqu'aux Indes, et firent croula ainsi de toutes parts l'immense édifice sur lequel était Coudé la prospérité d'Anvers , dont ils distribuèrent les dépouilles entre les principales villes de la république, qui déjà s'étaient élevées sur les débris de leur rivale , en accaparant des richesses immenses, objet de leur convoitise *)^
Mpéce te Tendaitjusqii'à douze cent florins; la baisse qui suivait cette cherté fictive embarrassa Iieaucoup les acheteurs; on calcula qu'une seule ville avait trafiqué dans les fleurs pour près de dix millions. Les £tats-Généraux délibérèrent s'il ne conviendrait pas de frapper les fleurs d*un impôt; néanmoins la prompte baisse fit perdre de vue cet objet.
*) Afin de ne pas par trop intercepter Tordre cbronologitiuc , nous avons consacré
ÈÊa commencement de l'année 1653 on poavait évaluer la marine delà république à cent trente ou cent quarante navires de guerre en commission. Il y avait 53 navires sur les cdtes de la Hollande et 20 sur celles de la France; on en comptait environ 30 dans la Méditerranée, 8 autres croisaient dans leSund et il y en avait 8 dans quelques ports de la Hollande. Ce fut Fépoque des guerres maritimes entre l'Angleterre et la Hollande. L'amiral Tromp soutenait l'honneur du pavillon de cette dernière ; cependant la paix se rétablit entre l'Angletenre et la répubb'que. De Ruiter fut envoyé dans la Méditerranée pour y réprimer les pirateries des puissances barbaresqnes. La guerre entre la Suède et la Pologne engagea la république à envoyer en 1655, une escadre dans la Baltiqne,afin d'y assurer son commerce du nord; elle déploya également ses forces navales pour soutenir celui du Levant , en envoyant De Ruiter dans la Méditerranée en 1658. L'intérêt de son commerce du nord l'engagea à prendre part à la querelle entre h Soède et le Danemarck , et , par l'envoi d'une flotte de 35 navires, elle sauva la ville de Copenhague. L'année suivante , ks Hollandais déployèrent des forces bien plus considérables encore dans la Baltique , où sa flotte comptait 80 vaisseaux de
guerre , sans les galiotes et les brûlots. Ce déploiement de forces fit tellement pencher la balance en faveur du Danemarck , que la Suède fut obligée de conclure la paix en 1660.
En 1665 les Hollandais eurent un nouvelle guerre k soutenir contre l'Angleterre. Ils essuyèrent , au commencement , des pertes assez considérables ; mais l'année suivante De Ruiter remporta après quatre jours de bataille, une victoire sur le
wtrticle séparé au traité de Westplialic et aux Iraitéa tubiéquent , de même qu'aux étaUiiiemena et à la prospérité des diverses sociétés des Indes.
Iltétéimpossible de donner aux affaires des Indes tout le déTeloppement requis, à enue de leur extrême étendue; afin de rester dans le cadre prescrit pour Touvrage 01 s*est trouvé force de renvoyer niix ouvrages spéciaux publiés avec tant de sagadté depuis 50 ans par les soins de Mff . l » gnuTerncurs-généraux.
priûoiB Robert, qai connnandait la flotte Anglaise. L'année après fat une des ptas glorieuses pour les Hollandais. De Bai* 1er tint la mer toute la saison sans que les Anglais y fissent paraître leur payiUon. C'est là, sans doute, Tépoque lapins brillante de la marine hollandaise ; non-seulement elle soutint rhonneur de son pavillon contre la puissance qui seule pouvait alors lui disputer la souveraineté de la mer, mais elle* semblait même avoir pris sur sa rivale une supériorité si décidée, qu'elle se vit en état de l'attaquer chez elle, et de l'obliger par là à accélérer la conclusion de la paix ; néanmoins Jes Hollandais eurent encore des guerres à soutenir contre la France et l'Angleterre jusqu'en 1674, guerres dans lesquelles De Ruiter fit de brillans exploits.
Dans ce temps, la navigation française était tombée dans an si triste état , qu'on voit à cette époque l'assemblée des notables supplier le roi d'entretenir , dans ses ports et ses havres, des vaisseaux de guerre en nombre suffisant , pour purger la mer des pirates qui infestaient les côtes de France. L'e»* pérance de voir donner au commerce maritime de la France» toute l'étendue qu'on avait eu lieu d'attendre de l'esprit juste et éclairé d'Henri IV , avait disparu à sa mort.
Dés l'année 1626 , le gouvernement français se vit forcé de recourir à la Hollande, afin d'y acheter, sur la demande du parlement de Provence, sept vaisseaux, pour protéger dans la Méditerranée leur navigation au Levant, où les Français oommencèrent dés lors à faire un commerce d'une certaine importance.
Le tabac à fumer formait une branche très-considérable du commerce des Hollandais. Celui que la Compagnie dcGruipuiscoa reçut enEspagne fut envoyé à Amsterdam , pour y être
fmàa; par ce moyeD les Hollandais restèrent en possession de a» commerce qoi est d*ane grande importance, par la cousom* malîon tant dn pays qu'à Teiténear. L'élève des bœufs et des Taches de Frise, et le commerce de la potasse et de toutes sortes de cendres n'ont pas éprouvé de diminution après la paix de Westphalie; les avantages sur le premier article sont dus aux pAtarages dn pays , à l'économie et A l'industrie de ses habitant. La consommation des potasses et des cendres de toute espèce, est considérable pour les blanchisseries tant dans les Pays-Bas qu'en France.
Les Hollandais sont restés dés cette époque en possession do coounerce du Levant ; l'avantage qu*ils y ont par l'assor- Itment des cargaisons, contribue à soutenir ce commerce, ainsi que celui qu'ils font dans toute la Méditerranée. Si la Hollande n'a pas conservé la supériorité qu'elle avait acquise dans le commerce du Nord , celui qu'elle Ct enooie avec la Russie, la Suède et le Danemarck était cependant considérable , et le commerce des grains leur appartenait au point, que dans les temps de la disette qui a désolé l'Europe pendant le siècle dernier , la Hollande s'est trouvée si bien poorvue de grains , que les négocians d'Amsterdam ont été obligées de former des magasins et d'avoir des entrepôts dans des villes et places où ils n'avaient point continué d'en avoir.
Quoique la navigation de la Meuse n'étendit pas bien loin ie commerce de la Hollande , et qu'elle ne lui fourm*t que les idations du haut quartier de la Gueldre et du Pays de Liège , cependant il s'est soutenu tel qu'il était après 1648, par la leide force de sa situation. Tout ce pays dierchait des déboudkésparla Hollande et y puisait les approvisionnemens qui loi manquaient. U en est de même du commerce que donna la navigation du Rhin, de la Moselle, du Main et du Neckar, qoi se jettent dans le Rhin à Coblence, à Mayenoe et à Manheim. La Hollande fit ici un commerce exclusif qui s*est
accru par le développement du luxe et que la diinmutipa des consommations seule pouvait faire décroître. Les bois de construction ont toujours été l'article le plus précieux des retours de ce commerce , mais le Rhin avait cessé de fournir des bois de diêne pour la construction et la menuiserie.
Le commerce de la librairie était une des branches productives du commerce do la Hollande , qui s'est enrichie pendant prés d'une siècle des productions de la France. La liberté de la presse , qui existait en Hollande , y a fondé la librairie la plus importante de l'Europe.
^ On peut diviser le commerce des livres qui se fit en ce pays, en deux branches: la première, la moins importante , se bornait au grand nombre de livres hollandais ; la seconde avait pour objet l'impression des ouvrages écrits en latin et en finançais , elle était d'une importance majeure et , pour la plus grande partie , destinée pour l'étranger.
L'imprimerie soutenait les papeteries, avantageusement établies en Hollande , et la décroissance successive de la première a été la cause de la chute de cette branohe d'industrie.
Il est une branche de commerce très-intéressante , peu oo point connue avant la révolution , c'est le commerce de commission. Pendant fort longtemps les négocians eurent des comptoirs partout où ils portaient leur commerce ; ces comptoirs étaient tenus par des facteurs ou des commis; grand nombre de négocians accompagnaient eux-mêmes leurs marchandises et faisaient eux-mêmes leurs ventes et leurs adiats. d'est ce qui avait autrefois rendu si célèbres les foires de Francfort, doLeipsic, de Beaucaire et autres. Ce n'est qu'an Xyil<i siècle que le commerce de commission est devenu d'un usage général dans toute l'Europe , et que l'usage des comptoirs tenus par des facteurs ou commis , tomba en désuétude
aiSBM que celui des voyages des négocians. Pour vendre ef
aoSaveter on y suppléa par une correspondance bien dirigée, par
de^ ordres réiBéchis et raisonnes , donnés à des négocians in*-
talligens sur les lieux. Ce commerce ne pouvait manquer de
jiefvenir \me brandie très-riche et précieuse pour la Hollande»
à mesure que son commerce s'élevait et qu'il embrassait la gé^
nèralité du commerce de TEuropo , et de celui de l'Europe
avec les trois autres parties du monde. L'introduction de U
commission produisit l'établissement d'un grand nombre de
maisœis hollandaises chez les nations étrangères , qui oon«*
tribuèrent aussi pendant longtemps aux progrès du commerce;
en multipliant les ventes et les achats , elles multiplièrent le
bénéfice réciproque et donnèrent au commerce national toute
la laveur possible.
Les arts firent aussi à cette époque des progrés rapides ^i Hollande: le dessin, la peinture, la gravure, y furent surtout cultivés avec succès , ainsi que la fonderie de caractères , employés pour les éditions uniques des Elzevier , et tout ce ([ni tient aux progrès du commerce de la librairie. On ne connaît aucune branche de l'industrie européenne que la liberté et la tolérance n'aient attirée ou qui ne fût favorisée en Hollande.
Le tabac indigène se cultivait dans les provinces d'Utrecht et dans la Gueldre ; les feuilles en étaient envoyées à Amsterdam ou on les travaillait ; cette fabrique y occupait jusqu'à trois mille ouvriers.
Le commerce d'effets publics n'a été mis en pratiqnequ'au XVU1« siècle; ce n'est dans le fond qu'un vente et un achat de prétentions , soit à charge d'un corps de particuliers soit & cdle d'un individu. Les besoins d'un état , nés des circonstan^ ces, ont obligé les gonvcmemens k faire des emprunts ; pour les obtenir on a donné du papier contre de l'argent; ces pa-
pîen, pour lesquels Tétat se reconnaît débiteur, représentent la valear d'une somme fournie et des intérêts à pré-
lerer.
Aux emprunts faits par les corps de nations se sont liés les emprants faits pour compte de communautés, de corps » de collèges préposés à des affaires publiques; enfin le système des emprunts s'est si fort étendu , qu'il n'y a presque point de collèges ou de communautés qui n'en aient contracté , plus ou moins. Les altérations faites ensuite dans les taux des intérêts, 1* incertitude que les capitaux pussent jamais être remboursés, la crainte que l'état même nese trouvât dansFimpossibilité de payer les intérêts; les différentes manières d'envisager les circonstances et les cvénemcns, d'en calculer les probabilités , tout cela a produit insensiblement, dés lors, la hausse et la baisse des effets publics , dont un grand nombre de négodans et de particuliers s'occupèrent et firent une étude particulière.
Les grandes entreprises de commerce ont encore produit un antre genre d'effets , proprement ap]>elés actions. Les fortes entreprises, telles que furent par exemple les établissemens des Indes et celles des colonies , étant au-dessus des forces d'un seul homme et même de quelques particuliers associés , on fut conduit à inviter le public à prendre part à ces entreprises ; on y contribuait pour une certaine somme , moyennant laquelle il était délivré , ce que l'on appelle une action. On devenait participant à l'entreprise, et on acquérait on droit ou une action sur le fonds de l'association et les bénéfices ifoi pouvaient en provenir; on hasardait cette somme comme ceux qui , prenant part à l'équipement d'un navire, risquent la somme qu'ils y mettent ; les chances favorables dç réussite et l'appât du gain encourageaient les spéculateurs ; c'est ainsi que se sont formées les Compagnies des Indes en Hollande et un grand nombre de Sociétés de moindre importance.
Lo bénéfice ap|>arent tif cella combinaison ilo fonds, fit étendre A «l'autre» objets, cette façon de prendre pail à des entreprises. Les colonies ont surtout attiré vers elles l'attention des capitalislcs; on a pr>usé qu'on pourrait beaucoup encoarager la culture de» terreit et des plantations, si on trouvait moyen d'assister les colons ; que d'un côté on pourrait donner à ceui qui ne cherchaient qu';'t placer leur argent pour Jouir d'un intérêt Oxe , l'occasion de remplir leur but ; que de l'autre, les colons travaillant sur un fonds plus considérable, sans augmenter à proportion les frais de régie , y trouveiaient nn avantage li-cl et solide; et en troisième lieu, que la correspondance fournirait aux nogocians un bénéfîce qui accroiterait k proportion que la culture s'étendrait. Eu conséquence on a fait des emprunts pour les cotons comme on en a fait pour les puissances , c'est-ù-dirc en échange de papiers, et ils ont partagé le soit des autres papiei-s publics, qui, transportes de l'un à l'autre, et servant en quelque façon (te numéraire, augmentaient encore par là le fonds général de l'argent en ri renia tion.
Il n'est point de nation [|ui ait pris autant de part dans les dilTerens emprunts qni se sont faits, soit par des souverains , des états, des oommunaulés, des collèges ou des particuliers, que les Hollandais; leurs créances ne se bornèrent pas à des sommes fournies à la Képublique, à des corps ou à des particuliers dans leurs jiays ou leurs colonies, mais ils prêtépeot aux puissances étrangères des capitaux iramcmes, lesquels étaient pour le commerce de fonds publics une source de opéculations, qui ne tarit jamais , attendu que les apparences de guerre ou de paix, les bonnes et les mauvaises nouvelles qui embrassent les quatre parties lUi monde, influent noiilînueUement sur ces S{H-culatiuns.
Déjà l'avidité et l'espril de coinmerre avaient imn^iné mie autre manière de prendre pari à ce trafic. I)e.s spècu- Tome II. li
latcurs qui n'ont point d'actions à vendre et qui n'en veulent pas acheter, s'engagent réciproquement, les uns à en livrer, les autres à en accepter un certain nombre, à un prix convenu et à une époque déterminée ; à cette époque on fait la balance de ce que les actions ont été vendues et de œ qu'elles valent, et on solde le différent avec de l'argent. Dans le fait ce moyen se réduit toujours à une sorte de gageure sur la hausse et la baissé k un jeu aléatoire des fonds publics.
Les fondemens de la colonie de Surinam furent jetés par ^es Français en 1660; leur activité , dit Fauteur de l'histoire des établissemens des Européens dans les Indes, les portait alors dans différons cliinats, et leur inconstance les empêchait de se fixer dans aucun; ils abandonnèrent Surinam peu d'années après y être arrivés, et ils y furent remplacés par les Anglais sur lesquels les Hollandais la prirent en 1667 ; quelques années après, cette colonie fut assurée par les traités à la Ré* publique.
La Con^pagnie y travailla avec succès au défrichement des terres; mais un des moyens qui ont le plus encouragé les tra- Taux , a été la facilité extrême que les colons ont trouvée à se procurer des fonds.
Cette colonie faillit être enlevée par les Français qui y
^débarquèrent en 1712 , et dévastèrent tout ce qui se préseï^
tait sur leur passage. Les colons rachetèrent le pillage de leurs
biens moyennant une somme d'environ sept cent cinquante
mille florins.
L'insulte faite à la colonie dé Surinam, semble avoir réveillé l'attention des Hollandais sur la nécessité de la mettre ^n meilleur état de défense ; cependant ce ne fut qu'en 1733,
c[à*on parvint à régler un plan de convention entre les directears de la colonie de Surinam et les colons.
La prospérité de la Hollande et les moyens qui la firent naître» avaient souvent attiré l'attention des autres pays et servi de modèle aux améliorations que les gonvernemens étrangers désiraient introduire chez eux. Telle fut la navigation intérieure qui était encore très-arriérée en Angleterre à Tépoque de Charles II. Aussi ce prince et ses partisans émigrés avaientils été frappés pendant leur séjour en Hollande, des grands avantages de la navigation intérieure, et nous voyons (dit W C. Du Pin) que cette branche de prospérité publique fut très-enconragée par ce prince après son retour en Angleterre. TJnechose très-digne d'être remarquée, c'est qu'à cette époque, tous les bills discutés au parlement sur cet objet , émanèrent de la chambre des pairs ; en 1661 et 1662 , les pairs ont tenté, mais vainement , de faire adopter un acte général pour rendre navigable tous les cours d'eau susceptibles de le devenir. Cependant un grand nombre de bills passèrent, qui avaient pour but d'améliorer la navigation de diverses rivières: laStour, laSalweyr , laWeye, laWitham, etc.
Sous le règne de Guillaume IH, prince d'Orange , de nonveaux actes ajoutèrent beaucoup à ces progrès, en améliorant la navigation de plusieurs antres rivières ; cet élan donné fut saivi sous les règnes d'Anne, de George I^, et surtout de George II.
La Suède était redevable à la Hollande d'une nouvelle source de richesse, qui vint pendant les premières années du règne de Christine , augmenter les revenus de ses états. A cette épo-
que (1640 à 1643) se formèrent de grands établissemens poai* exploiter les mines de ce royaume. Un Hollandais en fnt le fondateur ; il appela auprès de lui un g^rand nombre de protestans de la Flandre, qui s'expatriaient à cause des persécutions qu'ils éprouvaient dans l'exercice de leur religion ; leurs dcscendans forment encore, dit l'histoire de Suède, une colonie» distincte des autres habitans de ce pays, par des noms étrangers et par des mœurs et des usages diiFérens.
Vers cette époque (1643) la France même, gouvernée par Richelieu, était loin de ressembler à la Hollande, sous le point de vue des sciences commerciales ; la France n'était pas ce qu'elle fut depuis; elle avait peu de commerce, point de police générale établie; l'intérieur du royaume était encore à régler. Paris même manquait encore de bien des choses nécessaires , à une époque où Amsterdam abondait en tout.
Leix>mmerce fut introduit en France par Colbert. Le génie de ce grand homme se tourna principalement vers les sources de bien-être qui n'étaient que faiblement exploitées, science dont les grands principes n'étaient point en vigueur en France. Les Anglais et plus encore les Hollandais faisaient par leurs vaisseaux presque tout le commerce de la France; les Hollandais chargaient dans les ports français les denrées de leur pays, et les distribuaient dans toute l'Europe. Vers Tannée 1662 , le roi avait commencé à exempter ses sujets d'une imposition, nommée droit de fret, que payaient tous les vaisseaux étrangei*s ; et il avait donné aux Français toutes les facilités de transporter eux-mêmes leurs marchandises à moins de frais; c'est dès-lors que naquit le commerce maritime. Il fut établi u conseil de commerce que le roi présidait en personne , de 15 en 15 jours.
Lorsque le Czar Pierre-le-Grand conçut l'idée de civiliser ses vastes élats, c'est la Hollande qu'il choisit pour y étu-
dier par lui-même les moyens d'avancer la civilisation de ses sajels, qui se trouvaient encore dans un état voisin de la barbarie. C'est en Hollande qu'il se livra à ses investigations sur l'indostrie, la navigation et le commerce, et qu'il apprit les moyens de les développer dans ses immenses possessions du Nord ; ce sont des Néerlandais qu'il engagea à l'accompagner, et à transporter dans son pays les connaissances qu'ils possédaient, et dont ce prince appréciait toute l'importance pour l'avenir de son vaste empire.
En 1661 les Ilollandaii^ furent confirmés, par le traité avec le Portugal, dans la possession de G)chin et Canabor , deux plans par lesquels ils se virent maîtres de toute la côte de Malabar jusqu'à Goa , et de Tile d'Anabon en Afrique ; mais ils durent en échange faire quelques cessions aux Portugais.
Le cabinet français, quoique ayant plus qu'aucune autre puissance contribué à l'élévation de la République et à celle de son commerce, peu satisfait de la paix avec l'Espagne et des égards que la République avait montrés pour Cromwel, ne tarda pas à faire sentir les effets de son mécontentement. Il défendit Timportation des manufactures de draps de Hollande et d'Angleterre, que les Hollandais avaient continué de débiter en France, et ceux-ci se plaignirent des hostilités auxquelles ils étaient exposés dans la Méditerranée. La France lés accabla de nouveaux droits et fît difficulté d'appuyer les réclamations des Hollandais , l'elativement à la liberté de la pèche dont ils prétendaient devoir jouir, et que les Anglais leur contestaient en ce temps. En 1663 la France sembla se relâcher de sa rigueur et, se prêtant à leurs instances, fît un traité avec eux , moins avantageux cependant que les précédons , et en 1664 et 1667 elle fît par de nouveaux tarifs de^
changemeiiB Irès-préjiidîciables ao commerce de» HoUi^ dais»
De son coté le roi d'Angleterre animé contre les Pro|Ym* ces-Unies, cherchait Toccasion de s'en yenger. DéjàlaCooifpagnie anglaise avait infructueusement envoyé en 1661 dea vaisseaux vers les cotes d'Afrique» pour obliger les Hollandais à y abandonnerieurs possessions.Plus heureux en 1664| il. leur prirent un fort sur Tile de Goede Reeda» se rendirent maîtres de Takarari de Cabocors , de la Nouvelle Amsterdam , et en général de tout le Nieuw-Nederland , ainsi que de Tile de Tobago et de St^-Eustache.
De Ruyter reprità la vérité sur les Anglais ce qu'ils avaient axlevé à la République , mais tandis que les HoUandaifii étaient occupés de cette expédition, les Anglais se saisirent, d'un grand nombre de vaisseaux marchands , et quoique les Hollandais soutinrent dans cette lutte, mieux que les Anglais,, l'honneur de leur pavillon , le traité de paix qui s'ensuivit , conclu à Bréda , ne fut pas avantageux à la République. Le hasard voulut que dans le temps qu'on traitait de cette p^ûx » les Hollandais se rendissent maîtres de Surinam. Le même traité obUgea les Anglais & en céder la propriété aux Hollandais, qui en ont fait depuis , un des principaux points de leur commerce.
Cependant les Français et les Anglais, également indisposés contre la République, lui donnèrent des marques de leur ressentiment. En 1670, Louis XIV défendit l'importation de plusieurs marchandises que la Hollande était habituée de fournir à la France; d'autres furent frappées de droits qui équivalaient à une exclusion. La république forcée d'user de représailles et de défendre l'entrée des productions et des manufactures de France, vit tarir les principales sources de son commerce ; d'ailleurs Louis XIV avait déjà arrêté qu'il
l'erait In guerre il la Hollande, et nlin d'avoir un (M'ëtexte plausible de [irendo les armes, il avait dôreodu l'entrée des denrées venant des Provinces-Unies. Le moyen de représailles, pris parles Etats, au comincnreiiient de l'année suivante, 1671 , cousistait surtout dans l'augmentation esliéme des droits d'entrée sur les eaux-dc-vie et autres niarchaudîses de France. Le gouvernement français $o plaignit amèrement de ces mesures et en Ht plus tard autant de prétextes de la guerre 4|a*il déclara â la Hollande.
Le bruit des aimes no fit pourtant {loint négliger aux Etats-Clénéraui de se renforcer par des alliances contre la puissance de la France et de l'Angleterre: ils envoyèrent en Suède et en Danemarck , afm d'engager les deux cours ù une alliance qui aurait an moins amené la Grande-Bretagne à des dispositions pncifi(|ues , mais lu Saède était déjA trop liée envers la Franc*; A peine parvint-on iV faire aveo cette puissance des arrangcmens, qui réglassent cjnelques points de commerce ; d'un autre côté les Etats conclurent avec le Danemarck une alliance défensive. Les Etats tirent aussi un Irailé d'alliance avec l'empereur ut l'Espagne.
Le commerce du Levant fit en 1672 une jierte Irés-ronsidérable de plusieurs vaisseaux que les Anglais avaient capturés.
L'année 168ô fut aussi une époque mémorable pour la Hollande: [icndanl l'été de c«tte année, Louis XIV révotiua l'édit de Nantes, par lequel Henri IV avait, en 1598, accordé nux réformés la liberté d'exercer leur culte. Dès l'année 1680 le roi de France avait résolu de les priver de celte liberté et avait commencé par leur ôler quelques em|»lois , ce qui fut suivi d'autres vexations. Les réformés se réfugièrent eu An- (•leterre, en Hollande, ol en Suisse. En Hollande surtout lin (i( d<' grands cfToils pour le* allircr ; on accorda des pen
siouB au prédîtiatears exclus et il fut pourvu à Fentrelien de leurs femmes et de leurs enfans; on créa un établissemisnt poar les jeunes demoiselles,qui reçut uu subside de deux mille florins, y ces mesures amenèrent en Hollande bon nombre d^hommes éclairés , d'artistes et d'artisans qui y fixèrent leui^ talens et leur industrie. On calcula que le commerce de la République fit une perte de vingt mille florins par jour, durant tout le temps que les vaisseaux marchands fnr^it détenus dans les ports d'Angleterre et de France en 1689.
. En 160Oi'les Hollandais firent quelques prises sur les Anglais ! et sur. les Français, après avoir battu leur flotte combinée. . • , . . .
Cette année (1689^) les Etats-Généraux firent un traité avec le roi d'Angleterre, afin d'entraver autant qu'il était dans leur pouvoir, le commerce de la France; ce traité fut suivi d'une alliance offensive et défensive , en rapport avec les précédentes alliances de 1667, 1674, 1675 et 1678; et il) fut en même temps fait un arrangement touchant la prise réciproque des bâtimens anglais et hollandais parles câpres. Les Etats-Généraux firent infructueusement des eiForts pour stipuler avec la Grande-Bretagne, d'autres faveurs pour le commerce de la Hollande.
Les Français attaquèrent en 1692 la flotte marchande de St.-Eubes et s'en rendirent maîtres, après avoir forcé de se rendrç deux vaisseaux de guerre qui lui servaient de conyoi. Les Français s'emparèrent encore de neuf à dix vaisseaux , qui, avec d'autres navires, revenaient de la Mer-Baltique.
*) Un événement remarquable et important pour lii République en 1680, futl'avéiicmcnt da prince d'Orançe sur le trône de laGrande-Breta«;nc.
L'année suivante ils prirent trente navires marchands d'une flotte destinée ponr dilfiàrens pot ts de la Méditerranée ; cin-^ qaante autres furent submergés , brûlés ou détruits. En 1695 ils prirent encore plusieurs navires revenant des Indes-Orientales et Oooîdentales.
£n 1607 l'amiral français après avoir obligé trois navires de guerre à baisser pavillon et à se rendre, s'empara de la flotte qui revint deBilbao.
Il n'y eut pas jusqaes aux Algériens dont les Hollandais n'eussent à sonflVir. En 1721 on compta qu'ils leur avaient enlevé plus de quarante navires, estimés, avec leurs charges, à plus de six millions, sans compter plus de neuf cents matelots, faits esclaves.
Après que Guillaume IV, prince d'Orauge eut été élevé à la dignité de Stadhouder de la Républi<[ne , et la paix rétablie entre les puissances belligérantes , ce prince porta son attention sur les moyens d'encourager et de rétablir le commerce de la République. Il prit, à ce sujet, l'avis de plusieurs négocians hollandais, consulta les personnes en état de lui donner des informations exactes, et en fit dresser un plan que ce prince remit et recommanda particulièrement aux Etats-Généraux en 1751 . Ce plan contenait un exposé courtet pi*écis des causes qui avaient fait naître le commerce dans les Provinces-Unies et qui avaientservi à le faire fleurir. On les rapportait dans ce plan à trois classes :
1^ A des causes naturelles et physiques.
^ A des causes morales.
3° A des causes accidentelles venues du dehors.
Ces diflerentes causes y étaient exposées delà manière suivante :
a t^ Les eauses natorelles et physiques étaient la sîloatioa avantageuse du pays prés de la mer et de rembonidiare de plusieurs rivières considérables. Par sa position entre la partie sepCentrionale et la partie méridionale de toute l'Earope, la République se trouvait comme an centre.G'est par là qu'elle était devenue le marché général, où les marchands avaient coutume d'apporter le superflu de leurs mardiandises pour les édianger contre d'autres dont ils avaient besoin.
)^La stérilité du sol et les besoins qui en résultaient, avaient ccmtriboé à produire cet effet: attendit que le besoin anime l'esprit, le zèle , le génie et le travail d'un peuple , et le porte à aller demander aux étrangers , ce qni manque à son propre pays, et à chercher sa subsistance dans le commerce.
)^L'abondance des poissons des mers voisines mettait les Hollandais en état non-seulement de subvenir à leurs propres besoins, mais aussi à trafiquer avec les étrangers ; la pêche leur fourm'ssait un équivalent , qui en quelque façon suppléait i ce que la fertilité et les terres labourables laissaient à désirer.
nOn |)eut mettre aunombre des causes morales et politiques : »La maxime invariable, née de la loi fondamentale, de per* mettre tontes sortes de religions et de regardei* la tolérance à cet égard, comme le plus puissant moyen pour attirer les étrangers des pays voisins et d'augmenter par là la population de ces provinces. La constante politique de la République , devait rendre ce pays un azile assuré pour les étrangers persécutés el opprimés. Aucune alliance , aucun traité, aucune considération pour aucun prince, aucune prière de quelque puissance que ce fût au monde , n'a jamais été capable de faire écarter l'état de cette protection , et de cette sûreté toujours accordée à ceux qui se réfugiaient dans ce pays.
)»Les })ersécution9 et Igs oppressions, exercées en divers
temps dans d'autres pays» la fermeté de la République jointe à la maxime dont on vient de parler , ont fait que plusieurs personnes se sont réfugiées dans ces pays , y ont apporté nonseulement leur argent et leurs biens, mais aussi leur industrie ; qu'elles y ont établi plusieurs métiers , fabriques et manufactures; ayanoé et multiplié les arts et les sciences , quoique les matières premières pour les fabriques et les manufactures qu'ils établissaient , manquassent presque toutes» et dussent être tirées à grands frais du dehors.
)»La constitution du gouvernement et la liberté civile qui en découlait» fournissaient encore une raison à laquelle on pouvoir attribuer l'origine et la splendeur du con^nerce de la République : les institutions, la police et les lois étaient telles , que la vie, les biens et l'honneur du citoyen ne dépendaient des caprices d'aucune puissance, de sorte que l'habitant ayant acquis des biens et des richesses par son ac* tivité , son industrie et son économie , n'avait lieu de craindre qu'ils lui fussent enlevés par violence , oppression , ou quelque injustice.
L'administration de la justice dans ce pays a aussi toujours été pure et incorruptible. Point de distinction entre grand et petit» riche ou pauvre ; ni même entre l'étranger et l'indigène ; il serait à souhaiter qu'aujourd'hui , on put se vanter que la justice ne fut pas moins prompte qu'incorruptible, attendu que la promptitude a une influence très-considérable sur le commerce.
»£nûn on peut encore ranger au nombre des causes morale^ et politiques de l'état florissant dans lequel le commerce s'est tcouvc» la sagesse et la prudence dans l'administration de l'état, le courage et la fermeté dans les résolutions, la bonne foi avec laquelle on a toujours tâché de remplir les engagemenscon tractés, surtout aussi, en particulier, la prudence d'é-
▼lier les ruptures, Tardeur d'assurer le repos et la paix -au lieu de songer à faire la guerre et des conquêtes.
Ces maximes morales et politiques ont assuré la gloire et la réputation de la République et ont inspiré une si grande confiance aux étrangers en la solidité et la stabilité d'Aline République , gouTemée avec tant de sagesse et de prudence , que Taffluence des étrangers vers ces provinces augmenta en même temps TaGcroissement du commerce et des richesses.
)^Les causes accidentelles et extérieures des progrès et de l'état florissant de notre commerce , sont encore que , dans un temps qu'on adoptait dans la République les meilleurs et les plus sages maximes pour faire fleurir le négoce, on les négli^ geait le plus dans la plupart des autres pays. A la simple lecture de rhistoire de ce temps , on voit que ce sont les persécutions pour cause de religion en Espagne, en Brabant, en Flandre, et dans plusieurs autres lieux et empires, qui ont établi le commeiTe dans la République.
»Les guerres civiles, qui ont duré si longtemps en France et qui se sont ensuite élevées en Allemagne , en Angleteri^ et en divers autres pays, n'ont également pas peu contribué à rétablissement des manufactures qu'on a importées dans nos pays. Enfln on peut encore ajouter que, pendant les guerres avec l'Espagne et le Portugal, (époque d'ailleui*s ruineuse pour le commerce) ces deux puissances ont négligé leurs forces navales, tandis que dans le même temps la République, par une conduite opposée , se rendait formidable par mer > et se mettait en état de protéger le commerce de ses habitans , en même temps qu'elle ruinait celui de ses ennemis dans toutes les parties du monde. ?>
Ce tableau des causes qui ont donné naissance au commerce des Hollandais et qui l'ont ensuite augmenté , a été tracé de
main de maitre ; Déanmoins ces trois différentes causes sont souvent si liées entre elles et se touchent de si près qu'il n'eaf guère possible de les séparer ou de parler de Tune sans parler de l'autre.
Toutes louables et paternelles que soient les intentions du prince de stimuler le commerce et de le prémunir cpntre de noo¥ea^ décroissemens» il n'en est pas moins vrai que malgré les pertes que le négoce hollandais avait éppouvées , cette nation était encore alors celle qui faisait le plus grand commerce en Europe» elle était encore le premier marché et la caisse générale. Elle était aussi la seule nation qui embrassât dan» son commerce exactement la généralité des quatre parties du monde.
L'de de Bornéo appartenant aux Provinces-Unies , fournissait des diamans qui n'étaient pas d'une médiocre valeur, cela conste par une pierre de cette nature vendue en 1763, à Amsterdam. C'était un diamant Taborat de Bornéo , pesant 351^ grains ; il fut publiquement adjugé pour 80,000 floiins. Cette mine de diamans qui était exploitée {>ar les Chinois, offrait beaucoup de chances de développement , aussi bien que les mines d'or de Sumatra.
Après une paix assez longue, la guerre fut sur le point d'éclar ter entre la République et l'empereur Joseph II en 1784, i cause que ce prince exigeait l'ouverture de l'Escaut, qu'il tenta même de forcer ; néanmoins on entra en arrangemens , et l'empereur se contenta d'une somme d'argent assez considérable et de la remise des places de barrières.
La Répablique , fat sollicitée par la Porte ottoinanô , en 1610, de faire avec elle un traité d'amitié et de commeirce ; lès Etats-Grénéranx saisirent avec empressement Toccasioii d'étendre le commerce du Levant et de le mettre sur un pied plais favorable; ils envoyèrent un fondé de pouvoirs à Gonstantinople, qui conclut avec La Porte un traité accordant à la République non-seulement les avantages dont jouissaient les sujets des rois d^ Angleterre et de France, mais encore plusieurs autres. On établit des consuls dans les principales villes de la Turquie, et la République fut, à son grand avantage, mise en état de faire directement le commercé du Levant.
Le traité fait à Gonstantinople facilita d'ailleurs aux Etats- Grénéraux celui qu'ils conclurent, le 14 novembre 1622, avec le royaume de Tunis, ainsi que celui qu'ils firent la même année avec la ville et le royaume d'Alger, destinés particulièrement à assurer la navigation de la République contre les pirateries et les déprédations de ces nations barbaresques. Le traité avec Alger fut renouvelé en 1 626.
Déjà en 1609, le roi de Maroc avait envoyé une ambassade en Hollande , afin de négocier un traité de commerce avec la République ; les Etats-Généraux ne manquèrent pas de profiter de ces ouvertures pour étendre de nouveau le commerce, en concluant un traité avec ce prince. Néanmoins les négociations avec le roi de Perse et la Moscovie ne réussirent pas aussi promptement. Ge ne fut qu'en 1631 que les Etats parvinrent à conclure un traité avec le roi de Perse,par lequel il fut accordé aux Persans diverses immunités et avantages. Dans la même année, les Etats-Généraux obtinrent des conditions notables de la part de la Moscovie.
Les révolutions, qui de temps en temps troublaient la tranquillité dans le Nord , y altérèrent le commerce. En 1610, les Etats-Généraux envoyèrent une ambassade en Suède pour y
ii|iluDir Icstliilicultés du cnmmorcc deLivoDÎe. Trois iinoécs plus tard , la Kcpnbliquc se ligua avec la vîUe de Lubeck afin d'assurer la navigation dans la Balticpie. Ce traité, qui fut l'ait pour cinquante anaéps, força le roi de Danemarck à remettre les droits de passage du Sund sur le pied où ils avaient été précédemnient , et engagea même le roi de Suéde ■'t envoyer quelqu'un en Hollande pour conclure avec la République une alliance défensive et un traité de commeire.
L'alliance défensive et les traités furent laits en 1614, pour quinze années. Gustave Adolphe accéda par ce traité A celui que les Etals-Généraux venaient de conclure avec la ville de Luberk ; mais il n'empêcha pourtant pas ce prince d'imposer de nouveaux droits i\ Danizick , d(tQS le Pillau, à Riga et ailleui-s , droits qui entravèrent extrêmement le cammorce des Hollandais , et qu'ils ne purent faire lever , bien qu'ils aient réitéré i^ plusieurs reprises leurs sollicitations à cet égard.
L'amitié du roi de Danemarck, que les Etals-Généraux avaient accfui^e, conduisit à faire avec cette couronne, en 1621, UD traité d'alliance et de confédération, qui tendait à rassurer les Danois sur Tatliance de la République avec la Suède et la ville de Lubeck.
Les Etats-Généraux conclurent aussi cotte année tm traité 8vec la république de Venise , et après les protestations réciproques d'amitié , il fut convenu que , si l'une ou l'autre des deox Républiques était attaquée soit par terre soit par mer, l'autre devait lui fournir un secours de 50,000 11. par mois. L'Espagne et l'Autriche furent déclarées, pour les deux républiques, les ennemies que leur commerce eût le plus à redouter.
Tandis que les Ktats-Généraux travaillaient Â alTcrmir
Qssurerle commerce et la aayîgatioii de M Répdblîqae, ils D'étaient {>as moins attenlife aux liaisons qni {idssènt WAtAbqer à la soutenir contre les forces de la ikionàrchie espttgtHAè. Delà le traité fait entre Frédéric, électeur palatin da Min, Joachim-Frédéric, margrave et électeur de Brandenbboi^ et Sigismond, margrave et électeur de Brandenbourg en Prasllé, Stettin et Pomeranie d'une part , et messeigneurs lei mMibrës des Etats-Généraux des Province»-Unies'd'autre|mrtv pMr la conservation des droits de leurs altesses électorales et dudit prince, sur les duchés de Jnliers^ Clèves etBergue, sur léë icomtés delà Marcket Ravensberg, et sur la seigneurie de Rav^tetd, etcDe là encoi^ le traité conclu le 10 mars 1622 /avec l'électeur de Brandenbourg, renouvelé le 23 octobre 1624 , et les autres traités faits successivement avec ce prince. Le traité de 1613 avec le comte palatin et quelques autres princes d'Allemagne, teùd au même but, ainsi que l'adhésion dn doc de Transylvanie de 1626 , au traité conclu le 9 déceitobre 1625 entre r Angleterre, le Danemarck et la République, et par lequel ce prince s'engage à marcher au secours des Etats-Généraux avec une armée de quinze mille hommes.
Le duc de Bragance ayant été placé en 1641 sàr le trône de Portugal , s'empressa d'envoyer un ambassadeur à La Haye pour y négocier un traité offensif et défensif contre TEspagne. Quoique les opinions fussent partagées sur le plus ou moiris d'utilité ^u'on pourrait recueillir de cette alliance ^ on ne négligea pas l'occasion de reserrer davantage encore là monarchie des Espagnës ^ et un traité de trêve de navigation et de commerce fut conclu avec ce prince; néanmoins on de s'engagea que pour les expéditions à faire de concert contré l'Espagne.
De tous les traités de la République avec les puissances étrangères il n'y en a point dont elle ait retiré plus d^avantagês que ceux qu'elle conclut successivement avec la France^
Henri I\ u'oulilia iwn de ca qui fiaiivail fuetUi; la HvpUr; bliquc eo iital de soutenir lu guerre contro l'Espagne . ut amvaiacii que les Hollandais n'avaient d'autre ressource pour ysiiffire.que les avanta(;es qu'ils retiraient du commerce, il le leur facilita de toute façon , même dans ses étals , aux mèines priviléjres que ses propres sujets. Celte pleine et r^^ciproqne liberté de conunerce oe fut point altérée par les traités qui furent successivement conclus avec la France en 1608 , 1609 , 1624, 1630, 1635, 1636, 1643, 1644 et 1647, les traités d'alliance avec cette cour furent, comme on le voit, alteruutivoment renouvelés jusqu'à la paix de Wostplialic . qui mit lin A la bonne harmonie qm avait sabnisté entm la France elles Provinces-Unies, depuis l'établiseement de la République,.
Outre les dilTércns engagcmens que la Képublii|uo contracta, tant pour se soutenir contie la puissance espagnole que pour le bien de son commerce et de sa navigation, elle permit encore aux Compagnies des Indes-Orientales et Occiiteotâlos de faire des traités relativement aui institutions, et on vit pour la première fols un rorps de négociaus traiter en souverain avec le.s monarques et les puissances.
Les Anglais , dont les intérêts ne se conciliaient pas loujoui-s avec ceux de la République, appréhendant penl-ètre que la navigation de cet état naissant, qu'ils ne purent s'empêcher de soutenir contre une monarchie dont ils redoutaient la puissance , pouvait leur nuire , furent moins faciles que les Français sur l'article du commerce ; cl si la République trouva de l'avantage dans l'établissement des marchands dits aventuriers, en Hollande, le traité du 25 juin 1608, entre Jacques Del les Etats-Généraux , ne favorisa pas moins les Anglais. Par ce même traité les autres points, relatifs au commerce, furent renvoyés à des conférences. Mais les raisons qui autrefois avaient porté l'Anglelerrc.ù accorder dos avantages com-
ToME ri
laei'ciaifi^ aux HoUandak ne wbttstanl plus > on trouw l'Att* gleterre moim dispoeée à -remplir les désii^ dea néraui.
La gnerre qui avait duré 80 ans se teiintna par lé toénbat naval de Tromp; la paix de Munster en fut la suite ; cette paix établit la liberté et l'indépendance des Sept Provinces- Unies snr de» base^ sdlides , et les g^Iorieui: résultats que ce traité accorda à>la République, fiireot partafgés par tous les états de rSurope, aussi bien que par leurs souverains. L'ambition démesurée et la niain de fer de TEspa^e en faisaient ce que la France a été de aos jours, la terreur de tous tes peuples, et c^est contre cette puissance , alors la plus formidable de la terre , que la Néerlandé osa se mesurer; cette nobîé et hérorque lutte eut pour dénouement la victoire qui flxâ' le ' nouvel Etat et détermina la ruine de la grandeur et de la puissance de l'Espagne. Il est permis, en se replaçant dans ces temps , de se demander avec un célèbre historien , ce que serait devenue TEurope, si les Provinces-Unies, au lieu de soutenir la guêtre avec autant de pemévérance , s*étaimt soumises à la présomptueuse tyrannie de TEspagne. Cette puissance, après avoir subjugué le continent, aurait acquis la dictature universelle sur toute TEurope ; tout étant soumis à sa politique , elle aurait arbitrairement décidé si tel ou tel peuple devait être libre ou esclave. Ainsi ce sont les hollandais, qui par Iqs prodigieux efforts dé leur sublime courage à défendre leur nationalité^ ont fixé la liberté et consolidé le bônhenr«pni'ticntîérdés peuples.
A èétte époque on était encore assez dans F idée qiie Tagrlculture était la source unique de ta prospérité des peuples , et d'après'oé préjugé le commerce et l'^indiistrie avaient reçu peu d*onoodragèment auprès de la phi|iàrt des gouveraêméns.
<|flétffMr BgHoéll^)yy: d^urvh' de [ircdàctidiiB t^ s*élef èr par fe commence i Fîndiistrie et la 8dgps8i»e àû fttni \gmit ▼emement , à un degré de rictiesflb aam dxeiDpIe^il ràvs4^Ua les peuples voisins de Tétai de léthargie où ils étaient plongés dejAiisdes^eledi et en peut' dire sansiexagératîbnî^ sc^éles PÎÉiflMIa^ ont d^niié à tonte la térrsLNitipiilsiM^ noofeUende PàetiViléf M»fnèi^ciale. ) / t •.•<,! ^iî «'i/:-./ , umnci
'• i.i-/v*'» 1:..^ .■;;■ -II.»! m iiMi. i* .i.-^- ':;,:> )i '♦!![■ .-. m;1
--^ Mdtfrattt^^mtT^eoDlre liAoldûbe ilestcoEitiEicAionflrfiVM l^fe«ptt|jfnë ietFT foMnt ioterdiles?; si ièopp oosHnerce^nigéiiéfidi èta#t W sbi}fflhàm«r >,( < si ]^AitgléteiTe:.n'/aocprdaitifilm lesr nâ- WéB fillll^Mtls , l'iiid««ftrie'des Haikndàis tfomataàoiféB , fMiv tSflf ^4e l{k^'(«vaivlag€f dés mesures <pi'/oofirefiaît pénr ImmIpèolier d'étendre lenr commerce et lenr navigation. Des Inaîrtès otaclns snccessivement avec la France , favorisèrent conëiééHftIiWiièrit lenr aœifen eoinmeroe ;« et oeifui^tt I0: ooinble a«»)p«î9gtdsid6lenr cofiMerde et <de Aèiir navigation V'^ce/lim- MMleim ejipéditibns et Ieitr»9aooàs4aiis«40B/denx'Iiid064'*
*' En jétttttctin ^Qp*^'«eil ^nr le^raitéde Mousterviisigiiélè 90<|iWtlir* td48^, on peut seiaifs uhe idéales' possessionifi^ dé 11 fMfl9saii4^^cômmereia,ie' dan» lesquelles: les iHoLbftdais ftaiMl ikÀlfiMilés en qu'tl» àcqm'rentfar ea tiwté; votei^^nel^ ;tfÉèl^totièS dl^'Ses principales disposMîpBsi • ; < irtr im.u Pi >f
«La navigation et le trafic des Indes-Orientales etOccideni|lé| 'feront maintenus^ selon les kria.d'ootroîr établiasc on âlétdliUtxi «Seront compris dans le ti^aitéi^ tons potentals,ifiiâitions et peuples avec lesquels les: EllitSf Généraux » les»$oef9t6s des Indes-Orientales et Occidentales sont en amitié et en al- Uance;, et . garderont:, aux IndearQrîdiM^ ^tjQcf\i^ntpUes, ainsi qn'au Bté^il âl ;9ui; 1^ c<>tQ$ d^Asi49,>()'Aftîq^f^^/4'Aw^r^|Ue » lès possessions . que les iois. ^m :^.ta(s . tieni^çi^ fk*iVf%sèdoBt respectivement aqi. lieux et places pris par les., Ppr/bi;^
gais snr les Etats-GûnéTaai et ocnipés par eus depuis 16%^ La plus large liberté fut fttipulée pour la grande iiavîgntioi des Hollandais, la fréqueotalioDdes places que le^CastillaJ avaient aux lodes-Orienlales leur fot féseiTée.
Afin de jtipfer de l'importance de ces Miputations, il fiifl remarquer , que les Hollandais étaient al<M^ en possession d commerce exciusii' dm «pit^ries — qu'ils êlaient maîtres d Java , que le commerce du Japon lenr appartenait eiclusiT» ment; qn'ils étaient maitres des iles Molucqties et du < merce de lacaaelle; qu'ils ctaieut en possession du Cap d BoQne-Esjtérancc; qu'ils avaient des comptoirs dans dilTcreatti parties des Indes, et des traités avec diiférens princes <
--Iade&, qui ieur donnaient un grand avanta;;» |>our le con|
--rawrcf.
»Qnailt'aTU iDdes-Occideutnles , les sujetset habilans d royaamesct des terres du Roi et des Etats-Générauï s'abstiei droDt respeclivemonl de naviguer et de trafiquer en tous porld et lieux parais de Torts, decbâteatix, etc., possédés par l'une o l'autre des parties , compris les places que les Portugais occa< paient au Brésil sur les Etals depuis 1641 , et dans lesquelles ils étaient maintenus (si les Hollandais avaient pu réparer les pertes qu'ils avaient cssnyées en Amérique. («He stipulatioi leur aurai Iranservé les plus riclies possessions de «ettepartii dn globe.)
»Les sujet» des parties respectives laisatit trafic aux pajl l'un de l'autre ne seront point tenus de payer de plus grandi droits et impositions que les sujets mêmes de chaque pays.
nLc Roi et les Etats ne lèveront hors de leurs limites respeoiLB tives, ancun impôt ou gabelles sur l'entrée, la sortie on le transit dos denrées, soit par eau, soit par terre; et lesdits sujet* jouiront respect ïvemenl de l'ancienne l'ranrhisp des i»rng(!»^j|
dont ils avaient été eo possession avant le oommoiicement delà guerre.
»Le sel blanc boailli venant des Proviaces-UDies ou de œllés «Itï roi d'Espagne, y sera i-eru et admis sans y êti-e chargé de pins haute Jmpositionqnc ttt gros sel, et vioeversA des provinces du Roi dans eelles desËtats-Géoéraux.
«Les bouches de TEscaot , les canaiii de Sas, du Zwyn, et nôtres enibouchures de mer y ubontissaut , seront tenue» closes de pu ries Etats-G<'>néraiix.
i»Le« navircts et les denrées entrant dans les ports de Flandre et «n sortant, demenrerout nhar{rés par le roi des mêmes impositions que celles levées sur les denrées allant et venant le long de l'Escaut et antres canaux mentionnés ci-dessus; la taxe sera réglée d'un commun accord.
«Les Villes anséatiques et leur pays jouiront , au sujet de ta navigation en Espagne , des droits, IVauchises , immunités el privilèges accordes aui habîtans des Provinces-Unies; les habitans desdites provinres jouiront des mêmes privilèges dans tonte l'Espagne ').
»Les habitans des Provinces-Unies auront les mêmes sûreté «t liberté dans les pays soumis au roi d'Espagne, que colle» accordées ans sajets du roi de la Grande-Bretagne par le dernier traité de paix et les articles secrets avec le connétable de CiutiHe. ]*
On ajouta an traité de Westphalie i
irlicte additionner
') Pourjugetdr l'itnpurtancedcceipritilAgci et rinni^hiu*. tMiléa. prinl^geirt prééminenrM. htt* etieeoMiét au Ville* prDilDMUI. ((7orrtip. Diplom.) yUilU '
) . . .^'fWJ,. :i"»!V,^"V
otooeraant la nmvigâtiicm. let le : Moamenoe i et qpoî . f^t condli le 4 février delà même année. •-'• ? • -f
En jMant ém hefo^^'mïi sûr les poadeMîods et Bur le*<yMn* nierod '4e9 Bôlfaodm» «dalM le». ladet , oor ne pe«t s'empâ^r de /m60ipiiiitiè>'i|a'è.3a^ 'de;>We8t{AiaU$'i' Ip^l^ étaient les rrais maitraaide Viie)da )lédra<«f9oifi \mim0pf0§n^ taires^ soit par Finfluence et l'ascendant qu'ils avaient pris sur l-e^rH.èt^la^^ddiEnatîon desiprîMe»ittItdm lbw4e^l^^é pouittei^ de leQDgf«Hièar««fcdeleQffS;h9kiQeiii»; Jli'W araîpat conservés et même affermia;^ Les r^tite'^^ mboar^fee»' •^o Java étaient à cette époque plutôt vassaux de la Compaf|tf e^aèis^OTèraifllB ^ les traitée qd'ils firenl AffH^'les Holis/ 'leur làssofèc^t la ■ pix>tecÉîaD de tbi! CmfNigfnier»
bv leur iadj^osèrènt fl'Bofe antre fetl^lfbbliff^iiim^^di^oimit dbandcmhér lésprêduiAs de leur» terres à osrtoîa$^iixy>. Teinte la cote du Nord était à làConi{^agiiie'»eUe(EUKatt(leSf€t9fapllH^ à Tagal, Japara, Rembang, Chéribon, Soerabaya, Grisé, ehArpits qv'on'peût en quelque sorte ire^BrderMHiaïaa^taot "déi^iUea;; ,>'.-:! n ..^ . :■•.;.• U .'■■,- -rM' •
'^^r jLfadmiiHstmtion 4e cbttB partie de 141e de IsàVa étailieMliéd à un gouverneur , à qui les chefs des anties CoinpaigMesr devaient rendre compte.
(iLeitoyamaede .I^flKàm formérpour ainsi dire la pMtié t»nidonlalè de File; les'IHdUandÀia' ylavaiedt <XNti8tniil uniort , 4ni4âniaîtà4ïeiurleprinoe en respect. La Gompâgpie'y ecMtoetenaitun gouverneur qui avait un corps de troupes à !iar disposition.
L'ile de Java est très- fertile, elle abonde en poivre, en riz , en catjang et autres fruits. Les bois fournissent quantité de l^pis de charpente. On y cultive avec sucées le sucre, le gingembre, Findigo, le cardamome et le coton; le café
f est .-uiwi cultivé uvoc linéique succùï. L'opium est npportû du Bcngfllu ù Soerubaya, il'oii on le tiantiioite à Batavia. La Compagnie y iinpoi-ta toutes les é|Hcei'ics des lies Holuc(|ues , aiosi que les denrée» et le» marchandises qu'elle lirait des autres p^clies dos iodes ; elto eu fit des cargaisons et des assortimcns pour lit llullande mùino et )>our toiis les endroit» où elle tialîqiiait aux ludi's.
Le bulgéocral d'enlever le commerce aux Esiragnols et aus Portugais, avait portù,le!) Hollaudais ù diriger leiu's vues sur celui de la Chine ; ils y ont eu i|uclt{ues établissemeas.
La Compaf'nie posséda dans l'iIe de Ceîlan un établissemfvit, pdul-élrcle plus riche de toutes ses possessions j Colombo eu était la capitale; les comptoirs de Jaifanapalnam, auVrefois royaume indépendant, el celui de GaU>, y élevél'ool,, |)tusieurs forts ut yétablirenE de comploirs du second ordre , notamment à Mattire, Triknnomule, Baticalao, Uauoar , Calpeulyu, Nigonibo , Caiiliire, I{ou|;ovilIe et StanimenbeiL
Le principalobjctdecommtiroetjiie les Hollandais l'aisaicnt tt Coilaa, était ta cauellc ; l'de produit d'ailleurs des amalistes, des saphirs, des topazes et des rubis; du cardamom, de l'indigo , de l'ivoire. Les éléphans y étaient aussi un objet de oOforoercc ; ils tiraient dans leurs premiers voyage à cette île, du poivre, on v li'oiive eneore de l'areque et du bétel. Xk Compagnie y eutrctenait un haïas. Elle y possédait la |ièche des perles. Quelques étoffes servant de moucboi» y élai^it recherchées.
Les Hollandais curent toujours leur commeriv et de» pondissions ù Cot omoudol , au Bengalo et à Malabar.
Le« HinbuMadeurs des Etais Tenoiivclèreni ilaus l'art'iui «nisoD de l'année 1680 le trnih^ d» coinnierfre avecla Poi' Ottomane; le sultan Mahomet IV déclarait par ccptle' velle alliance, que les Dègocians néerlandais ne Sf>raieDl Jioil redevables du droit de barriéi'e pour les liidaleifi ol l'oriju'i inli'OQ''li'aientdans les états du Grand-Seigneur, et t|ue' autres marchandises ils payeraient à peine trois |>our ueul il leur était aussi aouordé d'y afiheler du coton , du (il de ton, des corduwies, de la cire et des pelleteries, taodisqi l'achat de ces marchaudbes était autrefois exclusivei concédé aux Français; t«8 négociaris ne pourraient jam.iff' ôtre faits esclaves, se fussent-ils mùiue trouvés sur des bâti mens énaemis. La faculté de placer des consuls dan« les porte tiïTos strivans , le Caire , Alexandrie , AJep|jo, Tripoli di Sorî Saida, Chypre. Tunis, Tripoli, Morée, Smyrne et Scio, cf^alcment accordée aux Etats-Généraux, Parmi les tipt lions se trouvait celle que les câpres d'Alger Irouvcralenl aide et protection dans les ports néerlandais , et , qu'an besoin, on leur foiUTiîrait des munitions et des vlvi'us; en éehange iU ne pourraient pi'endieni faire des esclaves néerlandais et Imi Néerlandais qui seraient retenus à Alger ou en Turquie comme tels , seraient mis sur-le-champ en liberté; le» ihj chftndises néci'landaises ne seraient pas saisissnbles Mir hàtiuiCns ennemis de la Subi inm- Porte.
'''Quelques années plus tard, au mois d'aoïM 1684 ^ trrfilé de pais que les Etats avaient présenté, fut ratifié f Mulei Ismatil , tx>i de Maroc et de Fez ; cet acte contenait vinj olsn flrtides ; l'un, entr' antres, stipulait qne les bàtimens h landais ne seraient point visités en mer par les sujets do roi,< ijiie si, par malheur, un bâtiment néerlandais échouait sur les wUesdéMiiroc.l'équipageno pourrait pas être faileSfllavc; que les sujets du mi no viendraient point oxploîler les côtes delà lu'publiquc pour y faire ilu buttn; qu'on cas uiHa paix Tùl rompue, les Hollandais pourraient ^'en retourner lîbrumoi
aïcT leui-s ruarchundisos, et (|ueilansaiiotin cas ces maicbandîses ne seraient saisissables sur les bAtiiucmiteseanetnisdii roi de Maroc ''
Les Etats conclurent avec la France en 1 713 un traité sépari-ment jiour les affaires de commerce; cet acte qui ne portait CQgagemeot que pour 25 mois, contenait quarante-quatre sli- [lulations. Le roi de France s'eQ|];ageait ù ne point charger les hnbilana des Provinces-Unies plus que ses propres sujets ; l'im- |H>rtHtion des harengs salés de diverses espèces qui , par un arlètè de 1 687, élait fortement imposée , fut de nouveau affranrhie; les habitans des Sept Provinces furent exemples, ainsi que cela avaiteu lieu autrefois et de tout temps.dn droit d'aubaine ; f^ousles articles de contrebandeil était de nouveau compris lotîtes sortes de munitions de guerre, tels que canons , mousquctsmoi'tiers, {jétards, bombes, grenades, saucissons, affûts, fourches, baudriers, poudre, mèches, salpêtre, balles, boulots, piques,épées, casf|ues, haumes, cuirasses, hallebardes, demipiques, chevaui, selles, harnais; mais quant ans grains, olives , sel ou autres munitions de bouche on pourrait les expédier vers les places ennemies en tant que celles-ci ne seraient DÎ assiégées ni bloquées. Les denrées des pays amis ou allié«,chargèes dans les vaisseaux ennemis seraienlconfisquées.et les denrées des ennemis que l'on trouverait dans les vaisseaux amis seraient an contraire non saisissables.On était convenu dt oe plus envoyer dorénavant de consuls dans les ports de mer respectifs; cependant si l'on voulait y placer un autre fonctionnaire, il serait tenu de se fixer dans le lieu de la résidence de la cour. On ne consentirait pas à ce qu'on amenât dans les porCs respectifs quelques prises faites par une puissance étrangère, soit sur les sujets du roi de France , soït sur ceui des ElaU-Genéraus. Le traité stipulait d'ailleurs tous les |>oinl!. dont on convient ordimiirement dans les traités de navigation
la procédure dansles différends élevés en matière^ dfijt^gçç^f entre antres stipulations, ilyenavaitunespécialequi exemptait les habitans des Provinces-Unies du paiement de cinquante sous par tonne de charge , sans qu'il fut permis au roi
V^ijs^Qjip^ Pff, ti;9nsppr]ta«^^t,4^iaiArçh^js^^ d;mi^pl9ipp.,4 iW*»tf»^tQMte#.Jw dfiiw^^t^é«t,4w^eejçt)j;4Ufije,,,^ .^ ..,,^ .
,,.Çf .V»Ml? Cmf*ï?»8ii favorable qaCH éta^ possible fie. T/ef; Pf^pporl^. Républiques tçvttQio^ii n'ètfûtcoçiçlu,qj|ie,p(^r l^tq«v«^^W^Î!t49î2&i^ r ^ i ,.
..(iQ^lieffxl^ )e traité de Rys^vykn avait été faj.t.qi|ej;M>^r,|0 qiéjvie tefimef et le nouveau traité d'Utrecht s*accordait assez 9;ffiq,fifi^ld^^Y^wYk, mais iw i>oînt de q^ d^f^i^ s^^^tété Sfy^Wi^.^^.^ui.d'tJtreabt,. celui pai^.leqf^l il éta|t.i^^venii.q}|!:Op se tiendrait aux tarife de 1667jusqu^\ cegi^'o^i^fe f^t açcca*4é sur un nouveau; néanmoins si, au bout de trois qoyoift, O^/U'ét^t pa^ d'accord sur ce dewie^^ oeluî de 1664 serait dj^fi^tifl
ifYfs^ùàjfj^e teii|uf Iqs l^^ats assurèrent le commerjDe de 4e)in4^Î!MM^^ ds^. la llléditerranée et le levant par trois dif- /i^a|iS|.fç^i^s..4^.p^]| ^ de navigfition avec les régences d*Ai- 49V*«{4^.T94^:Q*:49l^4H>]U^ selon lesquels tçus les batimens H^(j(\aild%qvii vpjidraiqn^.se préserver contre les capreç turcs s^r^jen^i^^vii&.de.sauf-çoqdui^^ dont 1q teropie serait ^'a^rés 4^.1»^ngiie^ duvoy(^e, déterminé de trois à dix-huit mois, M^ g^Xib&timens 4/^ Compagnies des Indes-Qrientales et Oc- (oidfAtal^ ilserajltexpédié de seoiblables passeport!» pour on tcfvips iqdéfini.
.CfçftU ^.Jl'aQQiée 1716 que la tripleralliance fut conclue
entre la Fianœ, J^a GEraDderBretagfUe et les fitats-^Gmér a&x ; ee' traité ocWbteiiàit à pdine fauît ixnntd» |M*e9qp«e UMf^ f elatife A b oitonscripfioo » orit fortifioati^ !aux gamiftk» r^pra^* (|tteaiBt i la forée àosiée pespédÉÎTa. ^ ' '
' Ba' 1726, leè Etats firent an nounfeao traité de gaix aveja leSdef d!A%er;^ ii ootiteDait vtngt^quatre articles y prescjpie loiuTelaim à là n'arigiBitîoa eo faveur de: }^ J9j[;l)ai)de; l^e oqosqI poorrait avoir dbez lui un pi^dif^tQpr - réforfni^ . ^ : }|3^ eiclBfes itoorraient assister à de cerlaias jours aq serriçke diiviii. L'ariural Déerlandais 9e pré^Mxtaitt devant Alger » , s^ rdii salué perles Algériens fnaryiogt-^Qii coups de ^aaoUf satif k lui de répondre par no: ^al nombre de coups.; }m sanf-oonduits des navires seraient renouvelés an boqt de trois «ns*
^ ^B^il ahhées plus tard on nouveau éraité de eommecce. lut ocoKio'avec Tripoli , il conleUait et eonfinnait les bases des
ûndeos Irailés.
COMPÂGlfŒS DES UDES-OIUEIITMJS
Les Etats-Généraax s'aperçurent que le développement du qommeroe et de la navigation^ ibiA-nissait pfoi que tout autre af stage , les moyens de eouvrir les fraÊis ocoa^ioattésper fMU'gnerre â*anssi loogtie durée; ils tésolureitt donc au firiqthnps de 1602 , d'ériger une Société 6t^^ 4lii0at&les; Cest là Foriginedeôetfo Soknété oélèbre 4bnt 4e
'^jragréa st Tbpidës mécitebt bien quelque développeinemt
' : Xas Egjrptiens ont longtemps fait le commerce deslnd<9- Qrianialfis, et jusque vers la fin du XY^» siècle emsore les épSedried arn/vaient par Venise dans les Pays-Bas.
ie fcommenoement de oe siècle les Portqgaki allèrent
mar-
vers le Mitlî k la rcchcrcbc tie noureaux ps)» , et co fui en l'année 1474, qu'ils «lécouvrirenllesites du Cap Veil , dit«^
itcs salt-cs; paruette dûcouverte ils «tablircol leur comi |>ar [a cû(e de l'Ouest de l'Afiique jusqu'à Cougo , et fut qu'en 1498, qu'ils aUérent par le Cap de BoDue-El rance ans Iodes. Vasco deGama débarqua ù Calcutta' ciîte de Malabar, d'où il savait que les d^orèes dw allaient à Bagdad et à Aden. C'est lu qu'il Qxa portugais, en dépit des Arabes qui y étaieut encore les marchamls les plu9 notables; le» Portugais y alléreat emuî|ç avec des l'orcos coosidérableg et se rendirent maîtres de temps, noo-seulemeut du commerce des Iodes, mai plusieurs côtes et îles remarquables. Lus épiceries des Molurques leur |>roc{iPèt'ent le plus de bénûGce , qnts disputèrent vivement les Espagnols; la question se mina néamoios d'elle-même , lorsque le Portugal et ses sessions aux Indes» tomberait entr« les main8dePhilip]>eII, roi d'Espagne. Cependant les Portugais s'étaient tk peiœ rendus maîtres de la navifjation vers l'Inde que l'on ne recevait plus de ces denrées par l'entrepôt de Venise; tout, notamment les épiceries , arrivaient ici au moyen des bâlimens portugais , et étaient au moins dit double plus cbères qu'auparavant.
Les Hollandais et les Zélandais. allaient chercher temps les denrées des Indes en Portugal ; mais cette ooaaiuuiiication ut ces rapports leui-s ayant été interdits, ils s'aventurèrent Â entreprendre des voyages de plus long cours ; quelquesuns allèrent à l'Archipel, d'autres anx iles du Cap Vert, où Us chargaient du set ; les voyages en Italie redoublèrent, et ils fréquentèrent sous pavillon Français, plusieurs ports di Turquie ; cependant on ne songea sérieusement k allei Indes, qoe lorsque les Anglais y eurent fait un voyage. vorable en 1586; et lorsque la navigation des Espagnols «t des Portugais commença à éprouver de fortes contrariétés , deuxHollaodais de Gouda, allèrent en 1593 à Lisbonne
y recueillir dos renseignemeiis miles sur ce «wmmei'ce ; l'un (Toitt, i\ son rctoni', engagea quelques ntifrocians d'Ainslerdaoi, ufitmer quatre vaisseaux qui |>3i'(irent 8«>u»80DCOininADdenient en Ï595: il suivit la itMJle des Portugais par le Cap de Boiine-Espérance , attaqua plusieurs iles où leePortngAÏs avaient des colonies, eDtr'autr&s Bantain à l'ile de Java. lli-tSussit mal partout et fut obligé de se battre avec les aatarels et aprtrs beaucoup de tribulations il revint dans la patrie avec tmts bàtîtnem. au mois d'août 1597. Cette association, composée de neuf uégociam, se mouiiua la Compagnie de Verre. Le mauvais succès ne les rebuta point , ils s'assodévent d'autres négocians d'Amsterdam , et Riircut en 1 598 huit bàlimmis en mer ; cette Hotte fut comme la première, armée de canons aux frais des Etats-Céoéraux ; quatre de ces vaisseaux revinrent en bon état, en moius.de 15 mois, cbat^és de quatre cents lasts de poivre etdecentlasts decloDsdegirolUe qu'ilsavaient chargés à Baotam; ils étaient aasii porteurs de quelques présens que le roi de Bantam entbyaitau prince Maurice. Les quatre autres bâtimens visitèrent Amboioe, Banda, elTcrnale, et étaient de retour eu 1600. . Ce voyage avait eu un résultat si favorable, que le commandant de la flotte fut chargé d'en entreprendre un nouveau la mvaie année avec six bâtimens; il trouva le roi de Ternate hidisposè conti'e les Portugais, qui soutinrent l'année suivante nn petit combat oaval avec lesUollandais; ceux-oi firent ensuite H Patane un achat favorable de poivre, et avec l'autorisation du roi ils y établirent une loge ou magasin; tel fut le premier établissement des Hollandais aux Indes.
En attendant, qu^ques négociant de la ïélande et de Hot- Wrdam et quelques autres avaient formé une association et fait à leors frais des courses aux Indes, d'abord avec quatre navires en 1608 par le passage de Magallan aux Molur^ues, et plo- •ieors antres voyages la même année; dans im voyage entreprift pour compte de négocians d'Amsterdam et autres, le»
HèHâiidAfft Mmportéfent me viotoîm «r les Portogtoîs à Ma^ nilIë^f^'Eta!» âVUteUt é^lettimr poorirn ài'^nieBieiil et^màk OMltiftidM-de'gUené de œi bârtimem^Uri î Le coHmeioe: mx Ikde» prooofâc de sf gprands MiiëAcm qaeSè^ désir de Vàtmém gà^a de joar enjonf / Hais il fallut lattersan téssé^wmeù les PortQgiii». SoaréAl ilé' excitaient ioonire les HollandaiS'Ies princeé indiefis^i les^aédaéillaietit en ennemis, ëtfaiaateni ^aelquefois mettre le^ ^fs à mort; 'Alors il Ait résolv éè poïirvoirles vaissèanx de lettres an nom da prince Maidim'paf lesqAéUés il leur était enjoint danser de force contre qdico»qoeTonlalt entraver leur commerce. : <'
Les Zélandais, bien atant les Amstérdhmofe, ayaientdiaf» d&ë â s'ouTifr'nn passage ?ers 1er indes ;^ déj A > en 1596(iiè at^fetof miiarré deox bâtimeàs qofr làerdièrent A s'^i frayer np par le Nord et par le détroit de Waigats. L'amiftiuté d'An»terdàm y ajMtà im bfttimetit; on ftir ^oile par le passage^ds Nassàti, ondéconvrit plnsîenrs ites an Ifordi onfat de retoopen antômne'; les rapports favorables faits anx Etats snr ce voyage leè dècidaiei!^ A offrir dés conditions Avantageuses A œoxf^ votid<«i^t pirendre l'engagemcait d'y fetonrner rannée^soi^ vaiMe. Ihlè tentante ent IJeir, nmisarrivés anpassagb NsMMib et'A'niëdés'EtatS, letroicïrigoorenx et le danger <KM)asiMiiè pariés ^aôesi'féitèi^ént lesvojragédrsA retoiimer.En 1506| «n entreprit cette' coiirsepourla troisfèime fois; le^ Etats-GèHéraitt offirittni altfrs une prime' dé 25,000 il. à qmeonqné navi((iié<rait l^rledbieMà du NoM jnsqa'i la Chine. Amsterdam étafea deQxvaisseanx;ils votèrent jnsqn'iàâ-'dëlA de la Nonvelle^ Zemble, A plus de quatre-vingt degrés de latitude; là ilsdécoo» vriréilf xm pays ^trés^teilâil que ^luelques-nns prirent d'abord |ÂMir la Cr^oSnlande , mài^oilnetèfrda pas A reconn|utreqée*li O^oënlàlïè^ std trouve plus va^ le Sent. Un navire fut bietiidt ptis[et reteûo pflifles^laçonsvréqnipi^e fut obligé de leqmtter et de dsMendns 'A la I!fouvelle-Zemblé et d'y passer Vhin/r dans'deb kutes , dû ils fti^enft attaqués par les ours , ils^'passè*-
rpDt au printemps vn Lii|)(Hik* , où ils retrouvèrent lotin oim- (lagnons qui les rnmonérfnt avec leurs v»îsse»nx vers In pntrie. Le» itaitfrei-s qa'îlsavaient renoonirés pour aller, par Ifïiioiil. de la Chine aux Inites , atlé[iu(>rcnt loziilc de nos marins; néannioriix IVspoîr de recoiivrei' le voyage de» Indes par celte route, en prenant toutefois un peu pins à l'ouest, n'était pm eoroi-eenlii^renieut év.inoiii. Les Hollandais eontinitèfcnt A faire i-o voyage par la r<niteort!intiire un ]>ii<i>iaiil pjirle Cap de Bonne- Kspt-ro ncc.
Le roi d'Espagne vil avec lin vif rhaçrin le développement du commerce que les Hollandais et les Zélandais faisaient aux Indes dés l'année 1601; il fil di^ eiForln |H>nr l'cntriiver , il éonoA les ordres nécessairex à ce sujet h sa ttolle, et traita en ennenits les chefs indiens qui favorisaieut ce eommerre.
Le« deux flottes s'engagèrent dans un combat près de Banlam ; les Espagnols, après plusieurs jours de combat perdirent deitx bAtîmens et furent forcée A gagner le large; il se dirigèrent alow vers Amhoîne, où ils saccagèrent tous le* pays qui avaient trafiqué avec leurs enncmî<i. En attendant l'amiral hollandais fiiti'eon en triomphe â Bjintam.ll se r^bdit de là Â Banda, qui produit tes meilleurs noix musrade, et y fil un traité avec les naturels, par lequel il s'engagea ;1 protéger leur ile contre les Portugais , sous condition que de lenr côté ils prissent l'engagement de vendre leui-s épicerie*, exclusivement ans Hollandais; de semblables traités ont été c-nnolus avec d'autres rois et peuples des Indes, Le roi de Temate , une des iles Molunjties , et le roi de Candi . dont le territoire produit la meilleure canelle , se constituèrent ttms de»x alliés des Provinces des Pays-Bas. La reine de Patnile sur fe« côtes de la Cechincfaine suivît le mémeexemple ; bédnimoins on n'avait jusqu'il présent pn réusn'r l'i s'asioé'er le roi d'Achem dans l'île de Sumnira , ile qui prodnit dit jiOfvre en abondanci' ■.•»■*■ mi u,-
. l^fipUanddis eureat de aouveUes disBeasions comineroialesavecle^PorUigaisi auxquels les Zélandais prirent prés de Sl«-Héléiie aa bâtimeat richemeat chargé de perles et autres objets précîeox. Le roi d'Achem avait eavoyé des dépotés en Zélande, il fiireat reçus par le prince Maurice à Tarmée qui assiégeait Grave. Oa les :engagea » àleurgraad étoaaemmit» à tirer deux coups decanoa sur la ville; il vireat ce siège ai^ecoBe surprise extrême; oa coatracla avec eux uae allianice amicale de commerce, et à leur retour ils prôaérent la ri« diesse et la loyauté des Pays-Bas et eagagèreat les coatrées des<Iades à faire alliaace avec eux.
Les BoUaadais fireat uae alliaaoe avec le roi de Jora qui , indisposé coatre les Portugais, favorisa la capture d'un de leurs Jbâtimeas » qui fut pris par les Hoilaadais daas le détroit eatre Sumatra et Malacca.
. Tel était l'état du commerce des lades , taat qu^il fut exercé par des Sociétés particulières , daas lesquelles oa découvrait d^à des iacoavéaieas graves; quelques bâtimeas arrivant dans les meilleurs ports de commerce des Indes , ne purent se procurer des charges , parce que d'autres compatriotes les avaient prévenus. Cette espèce de concurrence fut la cause éventuelle de la cherté des denrées aux Indes » dont le prix baissa par contre parfois prodigieusement > par les ventes simultanées des différentes Sociétés. On était d'ailleurs oon* vaincu que l'établissement du commerce aux Indes exigeait plus de puissance , pour se prémunir contre les Espagnols , qu'un simple négociant n'était à même d'en déployer. Ces moti£i> joints à d'autres d'une moindre importance , avaient déterminé les Etats^Généraux à réunir toutes les Compagnies particulières qui trafiquaient aux Indes-Orientales en une seule, et de lui accorder toute franchise pour le terme de 21 aaa , afin de navigueur seule à l'est du Cap de Bonne-Espéranee par le détroit de Magellan ; cet octroi portait la date du 20
mars de l'anuùe 1602. Le commerce d'Amsterduni avuil. d'après ce document, droit à la moitié de la Compagnie, celui 4elaZ.élaiideÂUQqaart, et Delfl, Rotterdam, Hoomet£nkl^lîzcn chacune il UQ seizième ; l'octroi détermina le nombi'C des representans et contint toutes les dispositions régienaetitaires d'exécution ; le premier fonds fooroi par les so- CÀètaires , montait à soixante et seize tonnes d'or *) , et ta Société «rmu cette même année encore quatorze bàtimens de mer, et l'année suivante il y fut ajouté treize bàtimens semblflbles , ce qui coûta à la Compnguie plus de vingt-deux tonne» d'or t)-
Cependant les Hollandais et les Zélandais avaient déjà Hitrepris levoyageaux Indes-Occidentales.Christopbe Colomb arait découvert ce pays dés l'année 1 ^2 , avec les bàtimens du roi d'Espagne, quoique Amérique Vespuce lui ait donné, de|>uis. son nom , on prétend que les Néerlandaii^t ont ouvert Uft premiers la voie de cette découverte et qu'un nommé Betinooart, de la Flandre française, avait découvert 78 aus avant Colomb , les iles Flamandes , qu'il vendit aux Espagnols et leur indiqua ainsi les chances de trouver un chemin qui conduirait à de nouvelles découvertes vers l'Occident; bientôt, en effet, ils arrivèrent d'abord » la Floride, puis i\ la Nouvelle-Espagne, au Pérou et au Mexique, et eu peu de
mn VK^Mae le bj t monler qu'à B. ti. 459,810. et m donne Udivitian eulTonle;
■f la ZéUmf.: 1,333.882
B Iteift. . ... {70.000 ^L RuIlEIilam 177,400 ^^^^ Hoon. . - 266,8(J8
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temps ils l'firenl les maîtres d'un pays qui abondait en mines d'or et d'argent. Les Hollandais conçurent les premiej-s l'idée d'aller anx Indes ■Orientales en l'année 1581, lor^n'un Anglais, qai avaîldtjijù fait cinq vova^res dans ce pays, offritaux Etats-Généraux de faiie nu voyage pour leur compte avec quatre navires de guerre; sa proposition ne fut point aocueillîe A cause de» difficultés qu'on y entrevoyait , maïs les Etats s'empressèrent de déclarer qu'ils verraient inecplaisiides Dégocians entreprendre pour leur propre compte des voya- (je« am Indes-Occidentales; toutefois ce ne fut qu'en 1597. que deux armateurs, l'un d'Amsterdam et l'autre d'Enkhuizen, organisèrent chacun une Compagnie particulière pour ces expéditions.
Les Hollandais et les irlandais, qui, on passant par le détroit de Magellan, firent plus tard le tour du globe, s'ariêtèrent Alacôlede Chili et y trafiquèrent; mais il s'écoula quelque temps avant qne le développement de la navigation des Indes-Occidentales, donnât lieu à établir définitivement une Compagnie à cet etFet.
On comprend bien que ce n'était pas avec un fonds de sis à sept millions, qiiiélaient l'unique capital fourni par les actionnaires . qu'une Compagnie de négocians de Hollande pouvait acquérir l'un des plus puissans empires des Indes. On peut se Ibrmer une idée des richesses que le commerce procurait alors, en songeant qu'outre les frais immenses d'armemens, d'établissemens nouveaux, mnlliplics en Europe et dans l'Inde, outre les dividendes annuels distribués aux actionnaires , la Compagnie répandait tous les ans en Hollande d'importans articles de commerce qui multipliaient infiniment dans l'intérieur de la République les moyens de subsistance pour le peuple, pendant qu'elle fournissait aux négocians de nouvelles ressources pour mettre à contribution toutes les nations de l'Enropr. _*
■ 1 iwul
La pperoière conquête de la Compagnie fut celle qu'elle fit* an commencement de 1605, de l'ile d'Amboine, r[ui fbt suivie de celle des autres iles Molucqties ; conquête peut-être la pins prêciense de toutes celles qa'elle fit dans la suite : car en Inî donnant le commerce eicIusifdeN épiceries , elle lut assura tin très-grand avantage dans le commerce européen et en même temps dans celui des Indes , où les épiceries jouissait' d'une grande supériorité sur relies des autres nations.
En 1619, la Compagnie s'empara du fort Jaoatra dans l'ile de Java, sur les ruines duquel fut bientôt élevée la célèbre Batavia, dont la Compagnie fit lacapitale do son empire.
La Compagnie fit en 16401a conquête deMalacca, l'une des places les plus importantes des Portugais; ce qui rendit les Hollandais maîtres du détroit le plus considérable des Indes.
L'année suivante les Poiiugaisqni s'étaient soustraits A la domination de l'Espagne, ronclurcut un traité de dix années avec les Hollandais. Ce traité assura la liberté de la navigation et la possession des lieux occupés respectivement par les deux nations. '' ■ '-'-i
Ce traité arrêtait les progrès des Hollandais dans le'WM*''^ merce des Indes. Mais il fut mal observé; car ils s'emparèrent de Gallot et de Colombo, les deux principales places que les Portugais eussent dans l'ile de Ceylan. Les Hollandais réunirent par ht le commerce exclusif de la canelle it uelui de lananscadeet de la girofle, que leur donnait la possession de« Molucques, et se rendirent en même temps maitrr»! du détroit entre cette ileet le cap de Comorin.
En vertu des arrangemens faits avec l'Espagne et des ditpositions du traité d« Vienne, la Compagnie des Indes-Orreo*' taies se trouvait sur le point d'être supprimée entièrement, oo
du moÏDS suHpeDcliif' pour l'espace dr sept ans; néamnoloK le» administiateuis de la Compagnie épiiisèreot Ions les moyen» pour prévenir les pertes «gue sa flissolution enIraÎDCrait après elle; ils armOrent dilTorens bàlrmcns sous pavillon étranger : dont l'un, muni d'un sauf-conduit du roi de Pologne, ful^ pris par les Anglais dans les bouches dn (îange. Un aui sous le pavillon prussien , fut obligé de se sauver dans l'EII Cependant la Compagnie sesoutinl , et le privilège qui expii en 1740 , fut renouvelé pour nn an ; il en fut de même à la fin de l'année suivante (1741), attendu qu'on n'avait pu s'arcorder sur le chiffre de la somme que la Compagnie paierait aux Etats pour l'obtention d'une prolongation à long terme; cependant celte difficulté fut levée it la fin de l'année, et l'oc- Uoi fut alors prolongé ])Our le terme de douze ans, à pai des premiers joure de l'année 1743 jusqu'en 1754. A et ocrasion, la Compagnie s'or^upa d'économies dans les penses superflues et de dispositions pour des acbals cont dérablee de denrées tant dans le pays qu'aux Iodes.
Son Altesse royale Monseigneur le prince d'Orange, stac houder de Hollande, fut en 1749 nommé directeur sup< rieur de la Compagnie des Indes-Orientales. Son Allesd était investie du droit de présider soit par elle-même par un délégué , toutes les réunions de la Compagnie, et d'ail très pouvoirs trés-étendus.
, Parmi les principaux articles que tes flottes marcbaDd apportèrent pour la Compagnie des Indes-Orienlales , on re^ marque l'indigo, cette précieuse leintnre qui, déjà depuis des siècles . exerraîtla plus heureuse influence sur le commerce et sur les fabriques, principalement sur les teintureries. Comil f«t article venait en grande partie des Indes, le commercolj trouva bientôt à même d'en pourvoir les teintureria
autres fabriques de l'Europe qui eu faisaient usage, et if rapporta des trésors rousidérables aux oégocians hollandais; aussi existe- il eiioore aujourd'hui de puissans capitalistes , surtout à Amsterdam, dont la fortune a pour origine le eom- Riercede l'iudigo.
Ce commerce date même d'uoe époque aalérietire à la fondation de la Compagnie des Indes-Orien(aIc?«, car déjÀ alors on avait équipé plusieurs navires destinés pour les Indes , tant pour compte de particulière que ]K)ur celui de quelques assortions à Amsterdam , à Rotterdam et en Zélande. En l'an 1595, il y en eut douze; en 1598, vingt; en 1600, huit;eo 1601 dix-sept; la dernière de ces expéditions entreprises pour compte de particuliers fut celle de l'année 1601. Parmi les marchandises qu'apportaient ces navires à Flessio^e en 1604, se trouva aussi l'indigo. Plus tard arrivèrent sur sept vaisseaux de la Compagnie des Indes environ 600,000 livres d'indigo valant 900,000 florins, tandis que, déjà dans l'année 1633, trois vaisseaux seulement apportèrent une quantité d'indigo, de la valeur de plus de 5 millions de florins. *)
*) Il arrive loiivcnl, dit t'autrur de cet article du UandtUblad, que loul es qui e>l oaufcau et non eoeore en uiagr e^ncnl, doit lutter contre lu p1u> srandlpr^jui^iet C0Dtr« l'oppoiilion la ptui TÎolenls; ddi négociini ^proinrirenl donc lurlouten Allcnapie e( «n France lei pliu rorleaeDtratetdana h débit de l'iadigo. Noiuen âtetoni pour preuTc qu'aiant ([u'oti connut en Europe l'uMBïde l'indijo, on le tenait, pour leindrelcadraptenbleu, deguéde ou de paatel (iia<ù((iic(orM|. La culluredu paitcl ^tait alon gt'aFrak-incnl en uuge en Allemagne et eu France, et Toniigit une brmnclie importante lie commerce. Ce commerce floriKailiurtoul dani le> iilleide la Thurîne" ou, *on|-innée 1616. an •^nciiltivaitdana pli» de 300 *ill*|eijiin]D-& 121 15,000 ■crw
EaFranceon culliTail prïnripiilemrniTil ^néde ilani le tanguedon, lorlout k TanbnW,Saînt-Papnul.nirapiiii,1Ji''iuilBlAtb) eldauilc paii de Lautviuaif , «oquelon afui donné te nom de pâyt de Coctgne , t cjute de la grande quantité depaînadepaïUt in'oi) Y fabriquait, el qui étaient ippeKt Catagaes. Le> plui richea ramilteidu Lanfnedoo étaîenl redcTiMea de Icun (brruiieii cette cullnre.el leaplui betlel mainni i[ai omatenl la ville de Touluu«e,B<iien[éléb4liet par dei nê|ociani en guMe nu enpulel. Un d'enlreuiatailétë garant, «n.parler d'aulrc. itnniaclioni importante. . pour une tonime conaiderablF. de la riin<:nn du roi de Fnnrc, Fnnroii I''. On calcule
Toiitti» les mesures ^roiiibilives da quelques Etats furet împumiuites i diminuei'l' usage toujours croissant de l'indigObl et ils ne purent empêcher les Hollandais de faire de cet article uoe branche de commerce qui leur rapportait des miilioiu. Outre les importantes exportations qui s'en faisaient pour les teintureries et autres fabriques étrangères, le grand nombre (Refabriques de draps eu Hollande fut cause que l'on en consomma une quantité considérable dans le pays. À Leide , eu- Ir'autres, on comptait 350 métiers, dont chacun lissait heltdomadairement trois pièces de draps de 20 aunes , de maniùre qu'on pouvait calculer <jue celte villeseule fournissait aunueL- j lenteut 54 à 55,000 piùoes de draps. ■
L usage de l'indigo oll'rait aussi une grande éconoiDie:oa caUulait qu'il ne coûtait que la sisième partie pour teindre à l'indigo de ce que coiitait la teinture â la guéde, el eu outre la teinture à l'indigo était beaucoup plus belle et plus f lide ; à c«tte lia on s'en servait dans toutes les couleurs afin d les fixée d'une manière durable.
Le grand commerce d'indigo des Hollandais dans les Indes- Orientales excita bientôt l'envie de tous les autres peuples.
'..[ Les Français Je cultivèrent à St-Domîngue (Haïti); dansi siècle passé l'exportation s'élevait déjà A 1 5 millions de Itvn
que, du» cei conlrée* leulcg, J'ciporlalion unnuellB du piilcl l'élcvtil à 200,011 ti^u de aOOlivrei chacune,
U ne faut doDC pat t'iïlannet que le commetcc nêeiUnduiqui, pur l'introduction de l'indigo, uncanliiiaït ot remplaçait un* brauche auui aDCieiine et auui canudêliU*4 pioipérilt! , éprouva pattuut dani cci contiéei la plui vive nppotilion. Ba t59S, t'u) de l'indigo fui défeudu en FnDCe> en 1G09, Henri IV le punit inAme de la paiiii mott.Plui tord cette peina tut mitigée par le célèbre Colberl, eacequ'onpcinitl] lïinturieTi d'emploj'Gr l'indigo, pourru qu'ili le mèlaiienl de la guUe. Co ne fut q l'iiniiitc 1737 <]ue l'emploi enfui enlïèrementlibrc. loni condition auciioe.
_|n,SjMP^'%ft^lje!»p«elçp,.^5iefeHB,l'ini>fiiitéHl«^^
Le8EspapK>lsâ'y appliquèrent à GûateoMiU, et cela avec im si grand saccès que rexportatien rapporfaiit jusqu'à 15 millions de florins desPays^Baç. Dès connaisseurs ont déclaré que cette somme était su$ce|Wibl^ d'élre décuplée.
En 1672, U Jamalqi^ fournirait déj^ des quantités considérables d'indigo à rAngleletre; maisnnipipot de 3 sh. 6 p. par livre ruina les planteurs, et toute 4a culture d'indigo cessa. On s'j éiajii beaucoup mieux;, pris 4 1^ Caroline où l'on accordait, uneprim^ de ,6; pi. par livxe d'indigo qui serait importée en A>ugl6terre> ^ussi y envoya-t-on déjà en 1747, 200,000 livres de cet article. *)
Outre les possessioas que la Compagnie des Indes-Orientales acquit et le$ ét^lisscniidns qu'elle. forma, elle présenta aux actionn^Ures pti dividende annuel, qui depuis 160& jusquesà 1648, a été c^wmesuit :
En juUlet 1605, 15 «pour cent,
y mars 1608, 75 » i^
y> juillet 1607, 40 i> r>
y^ avril 160S, 20 » »
n juin 1609, 2& » w
y août ,1610, 50. » y>
» décembre 1612, 57 j> n j^
» août 1615, 421- )» »
*) Les £(att-UnÎ8 ont plat turif ^gafement pris une part cobtidërable au commerce ^Hadigo, tant pour l'importatioa'-que pour l'exporlalton r la première le montant d*i^réa des document officiels , depuis l^ÛOjnfqu^à 1814 , à 6,917,495 livres ; la seconde à 4,888,281 lÎTres.
Aui Indes-Occidentales, le* Anglais n'ont pas fait moins d'efforts à fayoriser la cuU Hue de Tindigo. En 1779, les planteurs de l'article furent encouragés par tous les iB03feiis possibles. On leur accorda sur le produit ëTentuel un prêt en numéraire au mratanid'wi million de IWres steriing. Eq. 1786^ Vexportatipns'éleTV ta 245,000 li« Ties, estimées à plus de 700,000 fi. des Pays-Bas; en 1810, l'expçrtation était déjà moiitée45,57b,824 livres, valant 23,400;000 fl. , et en 1825 , elle s'élève à 7j530,53i ^vres piétentant une valeur de 38 à 40 millions fl. des Pays-Fas. i
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Entoat 987 pour cent.
Ce qui fait un produit moyen d'au delà de 22 pour oeii par an; de sorte qu'au temps delà paix de Westphalie, qui a$ snraitàla Compagnie des Indes toutes ses acquisitions, <
tout son commerce dans cette partie du moode , aile se trouvait dans la sitUEitioD la plus brillante. Maîtresse de paya de beaucoup |j1iis d'étendue que les Sept Provioces , et plus importaos encore par la richesse de Icui's productions , elle avait de plus le monopole de plusieurs branehes de commerce, qu'elle avait acquises par des traités avec les princes Indiens. Outre un tribut annuel , dont elle augmentait le trésor de l'état, elle florissait encore davantage par le commerce des difTércnlcs marchandises qui lui venaient des Indes, commerce qui ne pouvait qu'augmenter considérablement celui que les Hollandais faisaient en Europe.
Pendant celte période, où la Société Orientale obtint réellement des avantages immenses, sa flotte, que l'Etat avait augmentée de trois vaisseauK de guerre, s'empara d'une forteresse dans le Brésil; dès l'année 1626, le valeureux Pîet Hein avait enlevé aux Espagnols une flotte transportant une somme évaluéeàquarlorze ou qninze millions de florins; bientôt après il se rendit maître de presque tout le Brésil , de l'ilc de Curaçao et de quelques autres places moins importantes.
Les efl'orts que les Suédois et les Danois firent pour prendre part au commerce des Indes; ceux de quelques autres nations, et en particulier l'attention que les Anglais donnèrent à cette partie de leur commerce et de leur navigation, et plus encore la grande supériorité que les Anglais avaient acquise dans l'Indoustan, ont dû nécessairement diminuer les avantages que les Hollandais retiraient de leurs établissemens aux Indes. On n'a qu'A jeter les yeux sur les dividendes qui ont été payés an intéressés et à leur Compagnie depuis lô'iSjusqu'en 1774, pour y reconnaitre une décadence, qni insensiblement présageait l'anéantissement total de la Gimpagnie, si elle ne trouvait encore de nouvelles ressources propres à la soutenir. Ces dividendes ont été |iayés de la manière suivante;
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Suivant cette liste', la G>mpagnie hollandaise des Indei a donné aux actionnaires de l'année 1649 à Tannée 1684, c'est-à-dire en trente-six années , un dividende de 624^ pour cent de leur capital , ce qui fait 1 1^^ pour cent par an : de 1685 à 1720, ou encore un terme de trente^ix années, 091f pour cent , ce qui répond à 27^ pour cent par an. Le dividende de 1721 jusque 1756, ou encore une époque de trente* six années fut de 736 pour cent, ce qui donne 20|^ pour cent par an. De Tannée 1757 à 1774 , ou dix-huit années , les dividendes montèrent k 28l{, c'est-à-dire par an 15|^ pour cent
En compatteit ce 4enrier fésiiltat à eelai dès dividendes payés ayant la paix de WesCphalie , il parait que le bénéfice de la Compagnie des Ibdes était moins considérable dans les années antérieures à m^qvfÛ iîie Tétait alors. *^)
Voici Tétat' de là valeur dès 'denrées vendues par la Compagnie en Edrope de l'j/OO'à J792, publié par le général Van den Bosch.
Première péîriode de 21 ans.
De 1700 à 1720. . . . . , .... fl. 316,609,179. 14 c Moyenne annaeUe. . . ....-,,. . . » 15,079,484.14 »
. . Deuxième période de 24 cms.
De 1721 à 1744. . ; . . . • . . . fl. 408,797,548. 17 c. Moyenne annuelle. .; , . y> 17,033,231. 4 3^
Troisième période de 24 ans.
De 1745'à 1768. ... .... . . fl. 462,893,911. 6c.
Moyenne annuelle. . . : . . ...» 19,287,246.61 »
Quatriènie période de 12 ans.
De 1769 à 1780. fl. 241,694,364.15 c
Mo^enûe aoinaelie. ........ » 20,141,197.14»
'OènquiètM période dtrl 2 àné.
*è'T^l à 17Ô2.'. ........ fl. m,'982;e30: 14 c:
MôyëÉnë atanuèllé . . . .....* 154,806.835. 1 7* »
*yiiê dÎTideade é99 bënéficei de» dsui pfequen Tojf gea de la Compegnte inglaie M de 95 p. c; celui do iroiiième , Toyagq fut de 234 , du 4^ de 220, du 5« 211 , du G* 121 , du y« 21Sf, dii8«21li du ^ 160, du 10« 148, du ll«32n, et du 12» 133-p. c.
Le total des Talears pepMlaiit les SS^an»
aété de. il. Ii607»737,034.!6c.
AiiB«i»eoiiimane à. ff. 1 7,28>7,49& 0 «^
Ia» ipétoare de 1769 jnsf ne et conaiprfs 1780 , année oom^ HHuie, ont donné fl. 20, 141, 197- 1-4, fljâenaprèsdôdac-. tton des. frai» d'administration ani Indes ponr l'Eorope, nétto. fl. 9,682,963. 5.
Les retoqrs de 1781, jnsques et compris 1792, terme moyen , ont fourni chaque année fl. 14^806,835-17-9 etneCto pour l'Europe il. 4,504,882-15-15.
Néanmoins la G>mpagpie avait suecessiyemoit éprouvé des pertes considérables depuis Tannée 1780'; il résiste d-un état avAièntique joint aux pièces de la comptabilité , que lé- 31 mai 1794^ la Compagnie était arriénée de plus* de 112 mHUiom^ il est vrai que sur cette sonune il y ayait à déduire les Taienrs de retour et de celles expédiée» aux Indesf , atiisi que tontes les valeurs en navires et ma^sins, en:«n. mot toutes ies^ propriétés de la Compagnie.
CREATION DE LA COMPAGNIE DES INDES-ORIENTALES
Les Hollandais, firent leurs premières tentatives anii^eote» oeeid^tâles d'Afrique , là où les Portugais avaient ooftiqaencé leokrs découvertes, et où ils avaient établi beaucoup de forts,; doBt! ils possédaient encore quelques-uns. Cette niayîgijti'oa s'étendît bientét au point qn'avant la trêve de 1609, le^HoU landais y employaient, dit-on, cent4vingt navires de diver-. ses dimensions ; plusieurs navigateurs atteignirent les iles ou côtes de rAmérique ; et il se forma dîvei'ses Sociétés pour
suivie ce nouveau cotiimcrcc. Ces iiiogrcs eicilérent (ellcmenl la jalousie (les Portugais et des Espagnols, <|ii'ils mirent à prix le» tètes des Hollandais. Cette jalousie manifestée pai des menaces si terribles , Tut la cause du {iremier établissement que les Hollandais foj-nièreDt à la côte d'Afrique. Afin de faire leur commerce avec plus de sûreté iU construisirent eu 1612, un fort à Moure, dans le royaume de Sabor, qu'ils nommèrent le fort de Nassau, et qui existe encore.
Le commerce ne se composait encore que d'objets de d'importance, car, jKiur s'étendre . tl devait être mis en ports fréquens avec celui del'Amériqui', et il ne |>ouvait l'être encore entre les mains des Hollandais, qui n'avaient alors aucune possession dans le Nouveau Monde. Cependant ce commerce avait donné lieu à la création de beaucoup de petites Sociétés , qui firent naître l'idée de former par leur rénnion une Compagnie des Indes-Occidentales, ainsi qu'où avait formé , par une semblable réunion , une Compagnie des Indes-Orientales. £n sorte que presque les mêmes causes donnèrent naissance aux deux Compagnies. Mais les objets de leur commerce étant bien dilTérens , leurs progrès devaient. l'être aussi et ils le furent en effet. , .
Les Etats-Généraux accordèrent à la Compagnie des la-iS des-Occidentales par un octroi de 1621, amplifié en 1622, le» mêmes privilèges qu'ils avaient accordés â celle des Indes- Orientales , mais avec cette différence , qu'ils se réservèrent la nomination du Gouverneur-Général , qui , outre le serment dû à la Compagnie, devait prêter le serment de fidélité aux Etats; serment que les gens de guerre étaient obligés de prêter une troisième fois au Capitaine-Général; ilsajoutèrentà cet octroi un encouragement, qu'ilsn'nvaient pas donnée la Compagnie des Indes-Orientales. Ils lui firent présent de trois gro« vaisseaux, montés de six cents soldais. Ils lui accordéi-enl le commerce exclusif de la vMc d'AIVique depuis le tropj
do Cancer jusqu'au Cap de Boime-Espérance ; et sur toutes les ofttes de rAmérique depuis la pointe méridionale de Terre- Néirre , les détroits de Magellan et de là Maire et autres , JQsqn^à celui d^ Anjan ; et dans Terre-Neute , dans toutes les lies «ntre la Mer du Nord et celle du Sud , de même que dans les terres Australes. A ce privilège était ajouté le droit de ocmstmire des forts , de faire alliance avec les nations de ce pays et d'y établir des colonies.
Le premier fonds de la nouvelle Compagnie fut de sept mil* lions tieux cent mille florins , divisé en actions de six mille florins chacune. L^administration divisée en cinq chambres , ane à Amsterdam , une en Zélande, une à Rotterdam , une à Hoom , et la cinquième en Frise et à Groningue , fut formée sur le modèle de celle de la Compagnie des Indes-Orientales. On donna à cette administration , ainsi divisée , un centre de réonion dans l'établissement d'un conseil composé de huit directeurs de la chambre d'Amsterdam , de quatre de celle de Z^lande et de tous les directeurs de chacune des trois autres , auxquels les Etats-Généraux se réservèrent de joindre un ou plusieurs députés de leur part. Ce conseil eut la suprême direction de toutes les affaires de la Compagnie.
La Compagnie fit, sous cette administration, ainsi que le faisait sa sœur ainée des Indes-Orientales , de grandes conquêtes avec une rapidité remarquable , tant sur la côte d' Afrique qu'en Amérique. Elle en fit de plus grandes encore sur mer ea. égard aux circonstances; ces conquêtes lui valurent une immeBBB fortune. On estima la valeur des prises que ses imaseaux avaient faites sur les Portugais et sur les Espagnols <fepnis 1623 à 1636, à quatre vingt-dix millions et les dépvnses à quarante-cinq millions. Ces succès qu'on prit, ou qne du moins on traita comme des succès de commerce , firent envisager un moment, cettie Compagnie comme égale en puissance à celle dee Indes-Orientales. Elle fit des répartitions sur
Tome n
le inèiDi^ pie(l , et eut la prétention de demander le comte Jftaurice de Nassau pour gouverneur de ses conquêtes en Amérique* La Compagnie ayait déjà acquis au Brésil les gou?ememexy» de Femaml^oyc, de Tamaria » de Paraïba etdeRio-Grande. Le comte Maurice y iyouta les gouvememens de Sîara.^ de Si^îgf^ et de Haragnan. dans le Brésil; et à la côte d'Afrique lc;.,fort St-Georges delà Mine; la ville de St*Paul de Condé et Tile de St-Thomas.
L'octroi de la Compagnie des . Indes-Occidentales,, expiré en 1700, fut renouvelé la même année pour le terme^djo 30 ans. A la même époque., la chambre dirigeante d'Amsterilam fut augmentée de deux membres et directeurs, savoir; un pour la Frise et un mixte moitié pour la Gueldre et moitié pour rOverysseL
L'octi*oi de la Compagnie des Lides-Occidentales fut renouvelé encore une fois quelques mois avant son expiration en 1730, pour le terme de trente ans, à condition que la Qa* vjgation et la traite des nègres seraient libres au moyen d'une certaine redevance à payer à la 'Compagnie, en vertu d'uD règlement à former par elle et à soumettre à la sanction et à Tapprobation des Etats-Généraux. Selon le règlement qui fut promulgué sur cet objet et dans lequel la Zélande trouvait d*abord de graves difficultés, un bâtiment de quarante-cinq lasts avait à payer trois mille florins et progressivement en augmentant de soixante florins par last poor I^s bâMmens d'une plus grande capacité. Cependant, il fol formeUement stipulé , à Touveiture de la navigation sur VA* frjque que personne n'exercerait quelque négoce au moyeffi des cbàtociux, forteresses et magasins de la Compagnie, dana mi rapn d'environ soixante lieues à partir du cap Appolonie jusqu'au Rio de la Yotta. La Compagnie entendait se réservée exclusivement le commerce dans ces parages; néanmoinâ ^e trouva à propos., en 1 734, d'ouvrir à chacun la navi-
galion sur rcs parties iVservées, pour le ternie de vingt aos
Ainsi que cela avait eu lien à la Compagnie des Indes- Orientales, le gtathouder, son altesse Monseigneur le Prince (l'Orange fut nomme en 1719 directeur suprême de la Compagnie d«8 Todes-Occidentales.
COMMERCE AVEC LA FRAHCE
Les conquêtes que les Hollandais avaient faites dans les Indes, les mirent en étal de fournir à la Franre des marchandises qu'avant ce temps-U elle était obligée de tirer des pays soumis h la maison d'Autriche. Le commerce de la France «tait pour la Hollande d'une importance remarquable , et une source de grandes richesses. Quant aus exportations que les Hollandais y faisaient , la preuve en résulte de l'état présenté |>ar l'ambassadeur de la République, en 1 658 , au ministre de France, pour obtenir le renouvellement des mentes traités ; cet état porte les exportations que les Hollandais faisaient â cette époque en France , à quarante-trois millions de livres, il n'y est point fait mentiou des importations qui durent être très-considérables, surtout en drogueries, en marchandises ilu nord ut on poissons sec^ et salés.
Le commerce reçut encoi-e une nouvelle impulsion de Tacfroissement de la marine royale de France, qui donna lieu à des importations immenses de marchandises du Nord. Leur importance frappa le ministre Colbert, au point qu'il tenta d'établir en France une navigation directe avec le Nord , alin de retirer r«tle branche si féconde d'entre les mains des Hollandais. Bien loin que les tentatives de ce ministre aient été suivies de succès , ce commerce reçut encore dans le XVIII* siècle de grands dévcloppeiiieus pur les progrés des colonies françaises eu Amérique , dont les l'etours ont été ensuile o(>i''n''« en F.urope par les Uollaudais si>iil«. Tous le» articles
qui ont l'a»l |>oiii' lalioltande un objet tle cotiunervc , rappoi Iiint plu» de vingt millions, n'existaient pas encore en 16
Voioi comment un auteur disiingité éonmére les artic] de commerce (|uela IloUande envoya en France an coioi cément et verele milieu du XVll* siècle : d'abord loolos tes d'épiceries, des ouTrapes en fer et en cuivre, du fer barre, de la graine de lin à se.tier, du chanvre , du lia , dèb dro(;uenes , des coiileiii-s, du froudrou et do la poix, des sapins, des planches , des douves et antres bois , des cendre* de savonnier , de la potasse , de l'huile de lin et de navette , dn beurre et du froma^je, du sanmon salé, du hareng, des baleines , de la poterie de Dell'l , du cuivre rouf^e , du fer-blanc, du fil d'archnl et du 01 de enivre, etc. Les principales ville* de commerce de France , où les Hollandais abordaient direc. tement pour le négoce, étaient Rouen, Dieppe. St.-Hala*., Nantes , la Rochelle, Lïbonrne , Bordeaux , Rayonne et seille; Rouen fournissait les toiles dites Rouenneries, qu' envoyait en grande partie aux Indes-Occidentales; on rapportait aussi des chapeaux, du erre, des chardons ponr les oardeurs, des pommes et des poires et diverses autres tnarchandise-s; Dieppe fournissait aussi du verre à vitres , dm dentelles, de Sf.-Malo on (irait du papier, du miel, des peaux de veaux préparées et écrues , des pierres pour les fondeurs , du sucre de St.-Domingue , etc. Nantes donnait da miel, du safran, de l'ean-de-vic, des pruneaux, du sirop, du sucre, etc. La Compagnie française des ludes-Orienlales faisait ses ventes A Nantes ou dans le port de l'Orinit , d'oà l'on importait quelquefois par spéculation en Hollande du thé, des porcelaines, des étoffes de soie , des tissus de coton et d'autres marchandises des Indes- Orientales. La Rochelle qui était une des plus grandes villes de commerce de France , vendait aux Hollandais des vins et des eaux-de-vie, du Cognac, du sp\ . du papier , des planches de noyer et autres denrées de ce« garages, Vis-à-vis!fl Rochelle se Irouvenl les iles de Rhéetd'
■ec.
hatqm; » là première , queues Hç^lanJaib tj tkmÊWmMiiiéa mk êi nme^^iide ^fteantité de Tins dé qanlité inférieure, k Oleron oo allait prendre beaucoup de sel. Il veaÉsIiuMMiÉlkiMiittin ^rrandsbmbfe debàtimens deLiboume -, Att^pAs^de: finr db Bergerac et de marons. La Républiqde iiiitailMdfM'iinigftinddoaiincftte de vins eC d*eaux-de*?ie ; cette mU» iMlmtseait anssi du vinaigre de vie , des^ marons dé 4UafBiide prônes ^4es;^noix> du oiiel , du papier» du safran de llDHtfciubaai> dé td- graine de lin pour lés huiles » 4ii bois de ii0^fW^'telc«'*A Berdeaaii on tenait denx foîires qui duraient «hacQneqainBe joncs ^' la première commençait an premier mars et la seoende an qoinM' octobre. A çeS denx époques les naarcbandises qu*on y apportait de retraiter payaient friHins dé droits d'éUtrée et de sortie. Bayolme. Ibtiiwssait beaoconp de sortes de tins divers , des eaiux*de^vie *} , des pralMM, des raisins, des marons, des graines de lin ordinaires, de%i térébentine et de Thuile de-téfébentiiie , des laines , etc. an tirai t^de Marseille des huiles, des olives, des cApres, du ^fateo, dtfcmiel , des amandes , des figues , des raisins, du vert dl^Espagne , du pastel , des marons* et plusieurs denrée» du Le- -ipiant. Les Provinces-Unies envoyaient souvent des mardian- ^fseapaiÉ Marseille à Srayrue-, à-Omstantinople et imtres pla» dn Levant.
^l Voici Télat des vins de France entrés en HâlUnde en 1778 :
Vuleur
•"•'■ ' ; cntitites.
ilifliérenf crus de Bourgogne è^474 '
» » » Cham)Migue 27,288
» » » Bordeam 5,234,625
Be.dUflërcns aislres4!rus ^ • . 1,112,070'
Eaux'df'vie, 1778.
Vomw 744,606^
Liqueur â diverses. 1778.
tow. : , 22,391.
Vinaigres» 1778.
consistait » jvei^ <la seo^ode moitié du f iècte ^ derntei^#5d<iiHif4# transport dos mandiaiidifies françaises ^q diveoses opAUf^ de KEuropn. C'est de. la HoUande et de^ la Zélando i^m^PWiS diandestinâment mw: partie des yiiis iqai m\ oaoAOoiniaiejpMt .<9n ADgleterre. Si la JPraooe ^t l'Angleterre ataient qo«amefo^ librement entre elles, on si les marchandises françaises avaient pn être importées, en. ne pajant. que 1^ droits auxquels étaient soumises celles des autres nations de l'Europe , on si au moins ces droits araient encore diminué par rexportation> rAngletdrre aoraît pu avoir sa part dans un eommeffce qu'on reconnut àicànlageÉi pour la Hollande.
(>Dipeutju|BfeF4eiriitq)Qrtanc&du4)oa(unerceavec.lA FEance vers Tannée 1789 par les détails suivans : .f
A cett» époque, la France tirait de la Hollande^. pqw deux à trois millions de franosde fromages, un mijUcm de laine , cinq cent mille Crânes de lin , deux millions de tfil^c^ huit cent mille francs de oéruse, douze à quinze cent milice fiumcs de toiles, six cent mille, francs de dentelles, de fikt -e^t pour trois à quatre cent mille francs de produits d^miqn^, \A% que sublimé, mercure doux, cinabre, tournesol^ etc. Le seul article des épiceries provenant de ses colonies formait une somme de trois millions de francs.
La totalité des importations en France s'élevait annuellement de vingt à quarante millions.
Etats des importations.
En 1787 24.197.700 fr.
En 1788 23,896,700
En 1789. . 36,779,000
liès'^èts de oMimieri^e lextériear dont la EMiando apffre^ HsiMiiâit en partie la France , étaient les {praiins , les bois, le»^ (MlMMs, las tnéftanx, etc. La 'FVanoe soldaft ces Importa- IMMiF)>ariinèValeàr deltiùatre à m millions en yins, éam^ êè-^Hlô et oomestibles, vin^ à trente millions de Mère et éàK'r ^ iinit k dix millions' dé produits de bes fabriques.
i. En. 1787. .•;......... 3a,57l,500 fr.
Eîi 1788. 45,661,100
En 1789. 43,157,000
Set'ièimense commerce avec- la Hollande dut se ressentir des événemens survenos depnis 1 789« La perte des plus belles colonies françaises, et la création en France des établissemens de produits chimiques durent opérer' un changement notable dans la nature des échanges, et rien ne put remplace!* complètement en France tes productions de Saint-Domingue et de Tile de France. Cependant , sans as*^ pirer à un commerce aussi étendu qu'auparavant , les Fran* çais pensèrent avec raison que leurs relations avec la Hollande auraient toujours une grande importance, et que- les Hollandais, qui trouvaient chez eux une énorme consommation de tous les objets de leur commerce, prendraient e^ retour une plus grande quantité des produits agricoles et iadostriels français pour lesquels ils chercheraient de non- ▼eaux débouchés.
Voici les relevés fournis par ordre du gouvernement français, quelques années |Hns tard: Les arlicles de commerce que la Hollande vendait à la France annuellement étaient d'abord des comestibles, des bestiaux, des drogues,, des épiceries , du blé, du froment, des légumes, du poisson salé, de la morue, du saumon, du fromage,, du poivre, da
girofle, des muscades, des canelles, des eaux-de-vie de giuins *) , de le biéic, poui' une valeur moyeaae de 6,400,000 de florins; le bois, les inétaui, les combusUbles , les |i duits et matières bruts de terre, etc. ; les bois d'ébéuisi rie et de coQstruclioD, de teinturerie et de marqueterie, cendres :ï engraisser les terres, la potasse, le cuivre, l'ivoire, l'acier, le fer, l'étain, le laiton, le plomb, le suif, les baleines, rbuile et la colle de poisson, la ciro jaune, les huiles de graines, les peaux et pelleteries non apprêtées, les soies déport, l'azur, la gai'ance, le minium, les tabacs en feuilles, formaient ensemble une valeur inoycnue de huit millions de florins.
Les marchandises manufacturées, fabriquées et ouvragées, les toiles de chanvre fines, les toiles de coton, les toiles pctnles,les toiles et mousselines des Indes, les papeteries , la librairie, la mercerie, la quincaillerie, formaient une valeur do, deux i\ trois millions de florins.
Le commerce des esclaves dans les colonies, pour une leur de 25 à 26,000 florins..
Tous ces articles réunis prësentuieol une valeur annuelle de 15à 17 millions de florins. La France exportail en outre une grande quantité de marchandises fournies par la Hollande ; un relevé de l'année 1792 porte la valeur réunie des importations et des exportations, tant parmerquc parterre, à34 millions de florins , et pour l'an VIII de la République , cette somme totale est portée à pias de 50 millions de florins.
eOMMERCE AV£C L EâFAOHE.
, Le» productions respectives de l'Espagne cl des pays
nlùlaient des objets de commerce pour les Hollandais , cf s entrepôts eu étaient coustamiueut pouivus. Ils n'étaient îvês que de la nnvîfjalion directe, mais ils savaient y su[>- ■ et 9C procurer les productions de l'Es^iagoe , dont ils Ikieut besoin pour le (MMumerce d'A-Llemagne et pour celui inofd , et faire passer en Espagne tout ce dont cetteoation iquail , sous des pavillons neutres. Avant la paix de Himst il y avait en plusieurs interruptions du commerce avec bpEtfpie; pendant la trêve de douze ans en 1609, les reavaient été reprises, mais à son expiration elles furent de nouveau interrompues pour ainsi dire jusqu'en 1648 ,mais ta Hollande en fut bien dédommagée après cette époque; la décadence de l'agriculture et la chute des manubctores eu Espagne iïrent l'aire de grands progrès au commei'ee de la République, elle eut alors souvent l'occasion d'y expédier des grain» avec un bénéltce considérable, et , au détriment de l'Esfmgne, ce commerce s'y est maintenu. La chute des manufactures ouvrit un débouclié immitnse ponr toutes »ortes d'étoSes de laine et de soie, de toiles, de quincailleries, de bonneteries, etc. L'Espagne avait en un mot multiplié elle-même tes canaux par lesquels les Hollandais attiraient chez eux unegrande partie du produit des mines du Mexique el du Pérou ; elle dut leur livrer ses fruits, ses vins, ses soies et ses laincH, qui ne suffisaient pas même pour équilibi-er les importations ; et les Hollandais firent pencher la balance en leur faveur pour une somme d'argent considérable.
La guerre qui fut rallumée à cette époque (1702) , fit cesser (lenouveau, toutes les relations , et ce ne fut qu'en 1713, il la paix d'Utrecht , qu'elles furent rétablies sur l'ancien pied. L'Espagne conclut un traité de commerce avec les Etats , le 26 ^in 1714; depuis ce temps la Hollande trafiqua beaucoup c l'Espagne , surtout avec Cadix ; elle y envoyait alors des I imprimés, des étoiles de laines et de soie, du grain . ■rioul du froment, dans les temps où l'Espagne en man-
quait , des toiles u voiles , du cuir , de la ctre , des aiguilles , des é|)ingto* , du giugembre , qu'on consommait en partie en Espagne et en partie ans colonies espagnoles des Indes-Occidentales; outre le commerce avec Cadix on trafiquait en Espagne avec St.-Luc, Séville, Bilbao, St,-Sébastien, Mallag;a , Valence, Alicante, Majorque, Barcelone , etc. De Cadix on apportait delà laine, du sel, du vin de Xérès et des Canaries , de l'huile, des figues, des raisins et d'anti-es fruits secs ; il arrivait aussi des colonies espagnoles citées pins haut, par Cadix, de l'or et de l'argent monnayas el noD-monnayés, de l'indigo , de 1.1 rochentlle , du tabac de Vurînas, du quinquina, de la vanille, jelapjie et autres drogues ; St.-Luc fournissait abondamment du sel ; Séville, de l'huile et de la laine , Bilbao et St.-Scbastien des châtaignes, du safran el une grande quantité de laine; M a laga également des laines, de l'huile, des raisins , des vins, etc.; Valence, des amandes ; Alicante de la graine d'anis , du vin, du savnu, des raisins, etc.; de Majorque en tirait de ThniU-, et d'Allematta beaucoup de sel; de Barcelone, prèsqa'esclusivenient des eaux-de^
Les Hollandais commerçaient aussi beaucoup par l'Espagne avec les colonies de cette puissance aux indes-Occidentales, et quoique le gouvernement semblât s'opposer à ce commerce, il se faisait cependant avec beaucoup d'avantage au moyeu de snjets espagnolsqniy prêtaient leur nom ; les gouvernemeos le toléraient, convaincus que ce commerce ne pouvait se l'aire sans l'aide des étrangers. C'était surtout par Cadix que la flotte se dirigeait vers les Indes, et qu'elle ramenait ces riches cargaisons. Les Espagnols qui se prêtaient au commerce des Hollandais étaient en Amérique et en l'apportaient de l'argent et des denrées qu'ils dirigeaient ensuite sur la Hollande. Les bâtimens cinglaient au printemps vers Cartbagène et Porte Bello, oi'i il «e tenait annuellement des foires remarquables, fréquentces par les Indiens, qui y apportaient do
l'aigml de.Uma, de Panama et autres, pl%iQe» du Pérou et 4e Xerce-Cemei<«a échange de denrées européennes. . .
-■ ^La flotte eoDtinoait ordinairement an mHiea de rété.aoïi fûyVge /ren le Hexiquev Yera-Giruz^ et antres places de la HonveUe^Espa^^; œtte flotte était composée devingt* «ttq l>&lûnei»i qui , au retour, prenaient à la Hayane du ta^ bac, des ferles fines, des dîamans, des pelleteries, dn l^^is de^teintore et de la laine de Vigogne.
COHIIXRCE ATXC LE PORTUGAL. ^
Le commerce avec le Portugal était très-avantageux pour la.Jiéerlande; avant que les Hollandais naviguassent sur rinde, ce commerce était de la pluahaute importance; cepeiidant lorsque en 1580 le Portugal fut réuni à TEspagne, oe^commerce fut interdit avec celui de l'Espagne. En 1640 , les Portugais secouèrent le joug castillan, et proclamèrent rot le duc de Bragance. L'année suivante, il fut conclu une trêve entre le Portugal et la République , par suite de laquelle le commerce commença à revivre; néanmoins la rupture de la trêve, en 1645, brisa de nouveau les relations» OMMBerciàles , et la guerre reprit avec acharnement jasqu'à kl paix 4e 1661 ; par cette paix, le commerce hollandais : fut etmsîdérablement favorisé, et depuis il s'étendit iihremeal 4m§ tont le Portugal. Les articles de commerce que la fi^p pid)lique dirigeait sur le Portugal se composaient de toutes sortes d'étoffiss , de tissus de coton et de toile imprimés., de oMfecttomiés pour Tun et l'autre sexe, de papiers, de peaudi.» de^cvivre et de batteries de cuisine, de cartes i jooer,^ de pondre à tirer, de plomb de chasse, de balles «i plomba omnitions , ainsi que de beaucoup d'autres denrées^ les Potngais envoyèrent au Brésil. Le plus grand trafic M' fiûsatt avec Lisbonne la capitale, avec Oporto et Saio^ Obes. Les Hollandais rapportaient de Lisbonne du sd^»
éa ' tSÈMé éé Brésil , dif tabao, du i>oi8 de Icûitutev' di9» fM»!leterieé' , de là laine , de Thiiâe , dn ?in ^ de» iammi ^. deè iS^ gnes, da ging^embre,. des oranges, des cittons^ daa'itMr fitores, deir drogueries, des dentées^^ dsa perle», el • ai|tiw pierreries préeieoses/Poft^PdcIfouriiiseaiteBgiMidetporlîe dn vin ei dn snmac. A SaînI-Ubes on prenait du sel en grande abondance. L'île de Madère, une des Iles Canaries qui appartenait aux Portugais, donnait du sucre, du vin, (fes écorees de cHr^u sèdbesetén oonfitûres^ et desicoiAiiiies de diverœs espèces. Les autres îles Canaries, appartenant aux d^ pagnols> ferentégalenmit fréquentées par les Hollandais qui en tiraient des vins fins et du sucre des Canaries.
LE COlOliEilCE AVEC LA 6RA9D£-Bfl£TA€»fE^ OV I^AMSUOÈSUÊt*
L*ÉCOSS£ ET l'iRLAMDE.
Ce commerce devenait très-important depuigrétablitseoMot de la République; il aurait été encore plus favorable ans Aifclandais, si T Angleterre n'avait sévèrement prohibé rnoporla»* tien de plusieurs denrées et chargé d'autres outre mesure, ^ii point que le bénéfice en était considérablement réduite Xe oemmence avec la Grande-Bretagne florissait en HoUasde, el surtout à Rotterdam ,. cette ville étant plus favorahlenMHf minée pour ce commerce qu'Amsterdam. On expédiaît..à Ja Grande->Bretagne, et partieulièrement à Londres, des. toites fines, delà toile à voiles, du papier, des baleines, du Cm* brai, des épiceries, etc.; et Londres envoyait en retpiiri4u tabac de Virginie, du vitriol, de la colle, de l'étain, du plemi), del-alun, du verre, du liège, des peaux de vean&».des draps> de la flanelle, et d'autres étoffes de laine, delà MÎa, des'basetdes bonneteries en laine, des chapeaux, des. doiirées' des Indes^Orientales , de la craie , du blanc dei pleorfn» des faïences anglaises, etc. Exon, HuU et Bristol fonim^ saient encore une quantité d'étoffes , de bas et d6 bcmieteries de laine ; de Néwcastle et de Sundérland , on apportait
t-galfi»enl tlosétoflea dolaioe, du charbon de terre C[UOK|u'il fût inférieure au charbon anglais- En Irlande on traitail avec Dublin et Kork. on y prenait des serges , des ianelles, des draps et autrnt tissus de Iniue, ain»i cjne de» viandes salées . lia lalk , des peaux pré|»afées de bœufs et de vaches.
C0Uft1Enc£ DU NORD £T DE l'xST.
La navigation vers le Nord et vers la Mer Baltique, est, ainsi que nous avons eu occasion de le reiBanjner , une des pre- ■nîOres que les Néerlandais aient entreprise, et le commerce du Nord et de t'Est avait de ces lentps-Jù fait des progi'ès si considérables, que la navijjatiou des Villes Anséatiqucs en éprouvait beaucoup de dommage.
près la trêve de douze ans, conclue en l'année 1609, les puissances de l'Europe recherchèrent l'amitié delà elle République,el les Villes Anséaliquesqut avaient déjA lODOup perdu de leur éclat , se virent obligées , afin de prévenir la piTle du |iea de commerce qui leur restait, de conclure , en 1631 et |>lus tard , plusieurs traités de commerce avec les Etats-Généraux. Les Uollaudais conservèrent, pour ainsi dire seuls , la navigation de la Baltique, et la ligue ansèalique était finalement dissoute. La plupart des ville» qui en faisaint partie perdirent le nom de Villes Anséaliques. labeck, Hambourg et Brème ont à peine conservé jusqu'il 'Jours celte antique dénomination.
t commerce avec la Moscovie se faisait autrefois par Revel Herva, plus tard directement avec Archangel. Le Czar ouvrit en 1604 Archangel au commerce , et depuis ce temps les Etats se sont toujours clForcès A entretenir une amitié stable avec la cour de Russie, qui de son coté favorisa le comntcrrc de la Hollande. Les articles que l'on expédiait en e. sont des ducats, des rixdalers, des vins, des eaux-
Ae-vie , dn bois à' teindre le cuir eo rouge , des objets de Narémberg , des harengs salés , des peaux de castors , des épi^ ceries , etc. Après la fondation de St.-Pétersbonr]^ en 1 703 , lé commerce avec la Russie d'Archangel passa à la yille db Pierre-le-Grand: Les denrées que la Russie eipédiàît en Hollande consistaient en toutes sortes de peaux , de pelleté^ ries , de toiles la plupart en gros tissus , en sapins et autres bois du nord , en poix et goudron , en potasse et védasse , eu suif, en huile' de poisson, en saumons ^alés et fumés /en
nattes à emballer et antres espèce^ , etc. , etc.
LE GOHMEtlCE AVEC LE DAlTEltf AAck ET LA UTORWÉGE.
La Hollande établit des relations avec plusieurs ports d« la Norwége, tels que Bergen, Dronthem, Christiania, Stayanger, Drammen , Vossond , etc. On y importa des riidalérs, do sel , du houblon , de la chaux et des briques , des qam-^ cailleries , du tabac , des épiceries , des cotons imprimés , des laines et autres objets divers. Les Hollandais y prenaient en retour des bois de construction et de chauffage , du cuivre , du stodcvisch , de l'huile de poisson et quelques marchandisea de n^oindre importance. Parmi les différentes places qn^on fréqnettta en Danèmarck , G>penhague et Elzeneur sont les principales et puis quelques autres ports sur le Sund ; on y porta à«*peu-prés les mêmes marchandises que la Noi*wége re^ chercfaait,et l'on en rapportait dn stockvisch ou de la motué d'Islande , du suif , du chanvre , de l'alun , des étoffes de grosfe laines d'Islande , et autres objets divers. Du Jutland » qui appartenait au Danèmarck , on amenait des bœufs maigres qu'on engraissait en Hollande; mais, les impôts firent bientôt tomber en décadence cette branche de commerce, liée navigateurs qui se rendaient à Bergen, représentaient jadis de si grands intérêts, qu'ils avaient à Amsterdam nne chambre particulière et que le gouvernement leur avait ae^cordé plusieurs avantages réglementaire;^.
LE COMMCRCE AV>EG LA. SUÈbB,
I^ ^ïomm^rce était plus iaipoiiaût par rapport aox denrées qn'op tiraildela Suède qae relativement à celles qu'on y ex^ pédiait ; le traflc se faisait particulièrement a?ec Stockholm» aTeo Nordkopping^, Nykopping et quelques autres places. Qqy expédiait les mêmes marchandises que celles que Je Da- Q^mafxk ijBt la Norwége tiraient d'ici , et Ton y chargeait dea bois , de la poix et du goudron , du souffre » dq suif , de Tétain et une grande quantité de cuivre et d^ fer, di) fil d'archaî, des poteries de cuivre, etc. Le cuivre de Suède se dirigeait en grande partiesur Amsterdam et y était souventàaussi bas prix qu'en Suède même L'argent était naguère si rare en Suède qoe les directeurs d'exploitations de mines de cuivre étaient obligés d'envoyer en garantie le cuivre qu'ils avaient en magasin» pour tirer d'ici, en échange, les fonds; nécessaires k l^rs entreprises.
LE COMMERCE SUR LA BALTIQUE
Ce commerce se faisait au moyen d'un grand nombre de na-* l\tes avec plusieurs villes de la Prusse, de la Poméram'e, laLyflande • la G>urlandeet leHolstein. La Hollande envoyait daqs tous ces pays des rixdalers, des ducats, du sel de France et de Portugal, dos vins, des eaux-de-vie^ du vinaigre, des é^qeries, des teintures, des drogueries , des or.ai^es et descj* trfms^ des poteries de terre, du sucre rafliné, des étoffes de sc|îe el 4e laine, du beurre , du fromage, des harengs, etc.
On trafiquait aussi beaucoup avec Dantzig etElbing; ces villes, nous fournissaient des grains de toutes sortes, de la laine, de la cire, des toiles de Pologne , des peaux de vaches et de bœufs, de la potasse et delà védasse, des bois de construction, de l'ambre jaune, des plumes, du houblon, du cumyn, de la graine d'anis , etc. Dans leBrandenbourg, les villes de Kœ-
«ligsberg et Hemel a?aieDt la préférence ^ on y allait chercher de la graine de lin, du chanvre , toutes sortes de grains, de Tambre jaune, de la cire et antres productions de la Baltique. Les paysans péchaient Tambre janne sur la c6le de la mer et Féchangeaient contre du sel.
Dans la Poméranie, on trafiquait particulièrement avec Stettin et Stralsund; ces villes fournissaient beaucoup de grains et de bois. En Livonie, la plus grande navigatioa w dirigeait sur Riga , Revel , Nerva et Pernau. Riga fournissait des sapins destinés aux mâts de vaisseaux et aux verges de moulins, etc., la graine de lin, la oire de suif, etc. De Riga et Revel on apportait beaucoup de seigle et d'orge. De Nerva et de Pernau également des grains et des boi^f. En G>urlande le plus grand commerce se faisait avec Libaie et Mittaie; on y allait diercher aussi des bois, des grains, de la graine de lin à semer et à battre; dans le Holstein, on trafiquait surtout avec Tancienne ville anséatique de Lubeck; on y chargeait du lin, du chanvre, des ancres de navires, de la laine, des grains et autres denrées du Nord.
Le roi de Danemarck tirait de grands avantages de la navigation des Hollandais dans les mers qui baignaient son royaume. Tous les navires qui se rendaient dans la Baltique, devaient passer par le Sund et payer tribut aux Danois. Expiré en 1621, le règlement pour ce droit de barrière, fut renouvelé pour quelques années. La Hollande y avait un commissaire qui résidait à Elzeneur , pour percevoir une légère rétribn-* tion de huit sous par navire qui montait ou descendait le Sund.
COMMERCE AVEC l' ALLEMAGNE, LA SUISSE ET LES PATS-BAS
AUTRICHIENS
Le commerce avec 1* Allemagne et de pays circonvoisins se faisait par les grandes rivières de TElbe , le Weser, le Rhin, la
Meuse, et TËms, qui ont aussi sur leucs bords des villes ifsçfi, impor^ntes. Hambourg, sur TElbe, .était plus fréquimté paries Hollandais . qu'aucune autre ville de F Allemagne. Le fleuve n*a ordinairement devant cette ville qu'environs dix pieds d'eau, de sorte que les grands navires ne peuvent remonter l'Elbe qu'à deux ou trois lieues de Hamboaiy d'où les marchandises sont transportées avec de petites embarcations jusqu'à la ville et vioe-versâ; c'est là un des motifs pour lesquels la navigation sur Hambourg se fait ordinairement en grande partie avec des bâtimens d'unç dimension moyenne, et qui vont jusqu'à la ville même. Non loin de Hambourg se trouve la petite ville d'Altpna qui appartient au Danemarck et sur laquelle on entretenait une grande navigation. Les marchands hambourgeois y avaient aussi leurs comptoirs; les fils et toiles de Silésie se transportaient en grande partie par cette petite place en Hollande; cette dernière envoyait à Hambourg des étoflPes de soie et de laine, des épiceries, des drogueries, des teintureries, du sucre, des poteries de terre, de l'huile de poisson^ de l'huile de navette et une grande quantité de harengs. Les retours se composaient de potasse, de cuivre et de fil d'archal de Saxe, de fer-blanc, demiel, de sirop, de toutessortes de bois de constniolion de navires, de douves qui se préparaient en Silésie, etc. Bes bords des rivières de l'Elbe, l'Eider, le Weser, etc., contrées voisines de Hambourg et très- fertiles, on transportait avec de petites embarcations des grains de toutes espèces vers les Pays-Bas. Ce trafic se faisait en grande partie pour le compte de né^ocians de Hambourg.
Brème est une autre ville importante pour le commerce, et située sur la rivière le Weser, qui se jette à quinze lieues de là dans la mer du Nord. On y envoyait les mêmes denrées que Hambourg tirait de la Hollande, et celles qu'on prenait au retour consistaient en poêles et fourneaux de fer, en bières et mom ou bière forte de Brunswick , en fil, toiles, en grains
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Técoltés sur les rives du Weser, et qui se éhariaient par cette rivière, et quantité considérable d'autres déniées. EmdeD, ville d*Oost-Frise, située sur Ta riviël^ l^Eins , soiis lepatro-* nage des Sept-Provinces^Uniès, tirait de la Hollande les itiar^ chandises que demandaient Hambourg et Bfêitie. La vtile d'Emden, favorisée par son port, fournissait à la Hollande des bœufs et des chevaux maigres; on y achetait aussi des tèft^ de Munster et de Paderborn.
Les bords du Rhin sont garnis d'un griànd nombre' de titles riches et opulentes avec lesquelles les Hollandais trafii^naiefit Avec G>logne, entfautres, on entretenait nnenavigatii6ii très^ active; on y apportait des bois de teintures, des drogueries, des épiceries, des étoffes de soie et de laine, du café» thi thé, des cotons tissés, des mousselines^ des porcelaines, da poisson sec et salé, du sel, dusavon^ du froiliage et atltfès ^comestibles ; ce qu'on en rapportait Consistait en tontes sorte» de bois de construction qui descendaient par flotrlles le long^ du Rhin jusqu'à O>loghe, en poteries de terre, produit de Cologne, en une grande quantité devins tant de Rhin ^(uede Moselle, en armes, balles, grenades et bombes, en potasse, en ardoises, en briques à paver Fintérieur des maisons, etc. De Dusseldorf , d'£Iberfeld et autres places dans les dnchée de Gulik, Berg et Clèves, les Hollandais importaient chez eux par Cologne, de la toile, des rubans, du fil de toàfn sortes et qualités, des soies de porc , etc. De Cobleàoe on recevait par Cologne les meilleurs vins dé Moselle.
On trafiquait ainsi beaucoup par Cologne avec Francfort sur le Mein, où Ton tenait tous les ans deux foires remarquables, nommées ilfmen , Tune vers la fête de P&ques'et l'aotra en automne, on y apportait toutes ^rles d'étoffes de s6ie et de laine; des rubans, des dentelles, des épingles, des aiguilles, des quincailleries, des denrées des Indes-Ûrieniftales^ de l'étain^ du cuivre et autres articles; en échange.
oalte Tflle eipédiait des Yms, de la crèoie de tartre, des ooMlneg; de la potasse, de la laine cardée, des prunes d'AilelûBtffae, de l'encre à imprimer, etc. Les mardbands de Hanofrei Wnrtzbonrg, de Bamberg et Heilbron, expédiaient par Francfon et Cologne, en Hollande , lenrs denrées consistant en grande partie en tabac en feuille, vins, prunes et verreries. Le commerce avec Nuremberg se faisait aussi par Francfort Cette ville abondait en artistes et artisans trèshi^Mles en toutes sortes d'ouvrages de tabletterie et d'ébénislerieeii ivoire et en buis, etc., ^t qu'on pouvait s'y procurer à 4^ pifîx ^extrêmement modérés. Les Hollandais en faisaient deiMAiats-inlmenses pour' les deux Indes oiV ils leur procuiweni des bénéfices considérables. Nuremberg procurait aussi en mMse dès joujous d'enfans, des ouvrages en cuivre et en fer, du clinquant , des cdflPres forts en fer, des coutelleries , da fil d'or et d'argent. On y portait , outre les mai'cbandises qa*on expédiait pour toute F Allemagne , les plus grandes dents d'éléphans, ainsi que toutes sortes de couleurs dont on se servait à Nuremberg pour peindre les.ouvrages en bois et en fer. D'Angsbourg et de Meiningen on recevait du bazini Leipzig , ville renommée par les trois foires qui s'y tenaient à la nouvelle année, à Pâques et à la St.- Midhel , tirait de la Hollande un grand nombre d'articles, tels qoe draps d'or et d'argent, dentelles et denrées des Indes- Orientales; on y achetait en édiange du fil à coudre, do fer-blanc et quelques autres marchandises qui arrivaient en grande partie par Hambourg. On trafiquait également par Hambourg avec Berlin, capitale de la Prusse, où l'on prenait des ouvrages d'acier , des miroirs étamés et non étames et quelques quincailleries en bronzes.yienne,en Autriche, recevait aussi par Hambourg nos marchandises destinées aux antres villes de l'Allemagne , et nous expédiait par la même
voie du cuivre de Hongrie et du vif-argent.
Le commerce avec les villes situées le long de la Meuse ,
avait déjà perdu de son activité pendant le siècle dernier, -et surtout depuis le morcelletnent de la Haute Gneldret entre trois puissances différentes ; on avait chaiig[é la Davigation de ce fleuve de droits de barrière an point d'arrêter presque tout moiivement de commerce. Les Hollandais firent vers le milieu et pendant la. dernière moitié du dernier siècle un grand trafic avec Liège ; on dirigeait les marchas* dises par ean vers Bréda ou Bois-le-Duc d'où on les transportait par (erre jusqu'à Liège, et on se résignait à payer les frais de transport par terre pour éviter les droits élevés de barrières imposés à la navigation sur la Meuse. Les marchandises qae la Hollande envoyait à Liège consistaient en toutes sortes d'étoffes de soie et de laine , en épiceries et drogueries et -particulièrement en pelleteries des Indes-Occidentales » de Pologne et de Russie , qui étaient préparées et travaillées a Liégeetdans les places environnantes; Liège envoyait^ilors du cuir pour semelles, des serges et flanelles , de grès drapa, des barres de fer, des clous, des vis de fusils, des pistolets, des canons des platines et des armes, des pots de fer, des balles, des grunades, des bombes et toutes sortes d'antre fer ouvré. Les Hollandais faisaient à Aix-la-Chapelle , à Verviers et autres places environnantes du pays de Liège, de fortes expéditions de cuivre pourmarmiteset casserolles, et particulièrement beaucoup de laide -d'Espagne pour les fabriques de draps qui y abondaient déjà en ce temps, et la Hollande recevait en retour les draps, les armes et les casseroles pour lesquels elle avait fourni les matières premières.
COMMERCE AVEC LA SUISSE
Ce commeixe se faisait par leKhin. La Suisse tirait de la
oUande des cotons et des toiles imprimées, des mousselines^
nies épiceries , des couleurs, des drogueries , des draps et autres
cétoffes de laine, des étoffes de soie, des velours, de l'ivore^ des
peaar, des baleines et diverses autres marchandises. Las principales villes avec lesquelles on traitait, étaient Zurich » Schafhouse» Berne, Saint-Gall, Bâle et Genève; Zurich fournissait de la soie d'Italie et de sa propre production , de la filoselle, des crêpes de soie et de deuil, etc. ; de Schafhouse , Berne et Saint-Gall , on importait les mêmes marchandises ; B&le foornissait moins à la Hollande qu'elle n'en recevait; Genève envoyait beaucoup de livres en- Hollande, qui , en échange y tipédiait les livres latins et français qu'on imprimait abondamm^il chez elle.
eOMMERCE AVEC LES PAYS-BAS AUTRICHIENS.
Ce commerce se faisait surtout avec les villes d*Anvers^. Bruxelles, Malines, Gand, Bru(][es, Tournay, Lille, Saint- Orner et Cambrày. On expédiait pour plusieurs de ces villes des étoffes de soie et de laine , des drogueries , des épiceries , de la potasse et de la védasse, du sucre , des harengs et du poisson salé. Anvers, Bruxelles et Maiines n'envoyaient guère que des dentelles, du fil fin et des tapis. De Gand et de plusieurs places environnantes, la Hollande recevait beaucoup de grains, du lin, des toiles et du fil. Menin et Courtrai fournissaient aussi des toiles; Bruges, des grains, desbazins, des flanelles, des toiles et des dentelles; Tournay , des tapis, des draperies, de tentures et des étoffes de tissage. De Lille on recrevait des étoffes de soie et de laine, du bouracan , des piqués et d*àutres étoffes, des dentelles et autres marchandises. Saint-Omer expédiait par Dunkerque une grande quantité de grains pour U Hollande, qui recevait delà même manière des toiles et des dentelles de Cambra y, aussi bien que de Mon» et' de Yalenciennes. Cambray fournissait en outre ces toiles fines qui portent encore le nom de cette ville. Le commerce en tous ces articles avec les Pays-Bas autrichiens diminua vers le milieu du dernier siècle. Les grains et les
toiles étaient les seuls articles de commerce qui semblassent devoir conserver leur activité.
COMBIÉRCE DU LEVAUT.
Il faut des éfoblissemens de coiliptoirs dans les différehtâs échelles du Levant où se fait le commerce. Qnoiqn'infinimrât réduit par la nouvelle route que les PortugaiJs firent pr^idre an commerce des Indes-Orientales, ce commerce qui jusquelà avait fait partie de celui du Levant, formait cependant encore une branche très-riche des relations de l'Europe. Il était à la naissance de la République dans les mains des Italiens, des Français et des Anglais; les Hollandais n'y prenaient part qu'en seconde main par TAUemagne et Tltalie. Ils n'avaient point eu encore la pensée d'étendre leur navigation dans les mers du Levant et d'établir des comptoirs dans les Echelles, sans le secours desquels il est très-difficile d'y trafiquer avec succès. Ce ne fut qu'en 1612 qu'à l'imitation des juifs réfugiés chez eux, et qui avaient, d'après l'opinion générale, établi des comptoirs partout , que les Hollandais commencèrent à en former et à naviguer dans toute la Méditerranée.
Cette navigation nouvelle devint bientôt assez considérable pour attirer l'attention de la ville d'Amsterdam et des Etats- Généraux. On désira la favoriser, et son importance, en était bien digne. Les Etats-Généraux firent des i;égleinens concernant cette navigation , et, à laf^emande de la ville d'Amsterdam, ils érigèrent en 1624 une chambiçç de direction, composée de huit directeurs, qui prit soin de tout ce qoi concernait la navigation de la Méditerranée» et fut chargée de régler tous les différends qui pouvaient s'élever à l'occasion de ce commerce. A cette chambre appartenaient aussi toutes les inspections de police et les attributions réglementaires.
he réglçuiefit ^ç 1624| fqt suivi da p^iisieui^ au ties, touchant la 9Ùreté de lapavigation de la Méditerranée. Le dernier qui est de IQ^S^ est celui qu*pA observa toujoursXe premier article afdoiui^t qifç tons les vaisseaux qi^i navigueraient dans cette mer seraient de 180 lasts de port, naontés de 24 pièces de ca* BOips^ du calibre de ciqq livres^ ainsi que de 50 hommes d'équipage» et qu'aucuQ v^fisseau n'irait dans cetfe mer^ai^ êtreacjOQ^pagné d'un autre pour être qfiieux en état de se défendre OQn^eles corsaires de Barbarie; quant au vaisseau agresseur, sa cargaison ét^it confisquée et il devait en outre payer une «miencle de mille ^ojrins.
Le second article portait qu^aucun bâtiment affrété par des j>articuUer^<et destiné pour la 9([éditerranée , ne pourrait être <4iaxgé de grains ni d'autres marchandises , à moins qu'il ne S^t équipé à prc|portion de sa gr^deur. Les bl^timens de cent laslA de port devaient être montés de 10 piéce^ de canons et .4e 70 hommes d'équipage; ceux de cent à cent cinquante lasts, de 12 pièces dccanons et de 24 hommes, et ceux de ,€9f|t cinqu wte à deux cents lasts de 14 pièces et de 32 homp)es, ^ tous les canons d^un calibre de quatre livres au
Ce sage règlement contenait douze articles, tous d'une importance rem^rqi,table i>our assurer le succès de cette navigation.
Les Hollandais s'claient d'ailleurs as^suré un avantage dan» la navigation de tpute la Méditerranée, qui leur rendait plus utile le comiperce du Levant et les mettait en état d'y soutenir ^Tec avantage la concurrence des Français, des Anglais et des jdéipp^jpsd'Italie* Ppur aj)précieri^t avantage , il faut d'àjbprd jeter qn coup -d'oeil s,ur l'assortiment des cargaisons des vaisseaqx expédiés de llollo^ade |M>ur le coifimerce de la: Ijléditerranéc.
Les articles qui composaient ces cargaisons, étaient principalement toutes sortes d'épiceries, da café, dn cacao, da gingembre , dn thé, des porcelaines, des toiles peintes des Indes , des mousselines , des étoflPes des Indes de toutes sortes , des batistes , des toiles fines de Hollande, de Flandre , de Silèsie et des camelots, des serges, des draps de tontes qualités, du vermillon, des bois de teinture, des drogueries des Indes, de la garance, des dents d'éléphant, des cuirs de Russie, des fanons et des huiles de baleine, du cuivre rouge et jaune, du fer, du plomb, de l'étain, de Facier, du goudron, du brai , àe la résine, du musc, de Tambre, de la civette, de la quincaillerie, des poissons secs et salés > du caviar, etc. , etc.
La plupart de ces articles ne convenaient qu*au commerce de France et d'Italie. Les vaisseaux hollandais trouvèrent d'abord un bénéfice dans la route du Levant en faisant échelle dans la Méditerranée, où ilsassortissaient encore souvent leurs cargaisons destinées uniquement pour le Levant. L'indigo, le café de Martinique et les draps de Languedoc, étaient depuis longtemps les principaux articles favorablement accueillis dans le Levant, et ils pouvaient s'en pourvoir en touchant à Marseille, et les porter ainsi dans le Levant à des prix aussi avantageux que les Français; c'est par ces trois articles, surtout par les draps de Languedoc, que les Français ont pris dans le commerce du Levant une grande supériorité sur les Anglais. Le commerce s'y faisait en grande partie au comptant , mais au moyen des marchandises de leurs cargaisons qui convenaient aux Italiens, les Hollandais s'y pourvoyaient de piastres et de seqnins pour le commerce du Levant.
La navigation dans la Méditerranée fut pratiquée par les Hollandais, de la manière que nous venons de décrire, dès les premiers temps qu^ils s'adonnèrent à cette navigation; c'est ainsi qu'ils firent servir le commerce d'Italie en y faisant échelle , à les aider dans le commerce du Levant , comme an-
(refoîs ils avaient fait servîp celui de l^AlIemagne aox progrès decelui de l'Italie et du Levant, lorsqu'ils faisaient le commerce par terre» à travers TÂUemagne et te Tyrol.
En 1624 on établit à Amsterdam un chambre Formée de huit directeurs, chargés de travailler au succès du commerce du Levant et de la navigation de la Méditerranée. Cette chambre s^étant établie par Tintervention des magistrats de la ville, elle s'était adjoint tons les employés nécessaire» pour exercer une bonne police.
La chambre prélevait, en vertu de plusieurs arrêtés de» Etat»-Généraux, un florin par lastdetous les bâtimens faisant voile pour la Méditerranée en général , et un pour cent èes denrées venant du Levant; ce seul prélèvement d'un pour cent sur toutes les mai*chandises à Feutrée a produit :
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Par ces chifflres , on peat se former è-pen-près uœ idée de la Talear des denrées qui ont alors été importées do Levant ; les années suivantes ont produit encore davantage ; néanmoins , depuis , le commerce du Levant a déchu; et cependant
quelques régences, daqs plusieurs ports de mer du Levant, exigèrent un tribut de la chambre, qui payait do ses revenus les intérêts des rentes à sa charge; elle les amortissait même. Une partie des traitemens des ambassadeurs à G)nstantinople , des consuls et les autres employés au Levant , et les pré$ens aux fonctionnaires turcs, tombaient encore à sa charge. Toutes ces dépenses montaient , d'après les documens oflSciels préscptés aux Etats en 1703, au moins à dix mille rixdalers par semestre. Les directeurs convinrent en 1709 avec les négociais qui allaient au Levant, que les frais extraordinaires, dont los régences de Smyrne et de Constantinople frapperaient le commerce hollandais, seraient supportés par la chambre, usais que néanmoins, chaque Néerlandais paierait persounçUement les amendes que son incooduite lui attirerait; que si cep^n,dant quelque particulier était injustement inculpé , alors la chambre l'indemniserait des frais. Ce principe fut amisi adopté en ce qui concernait les charges que les bateliers transportaient sur les navires.
Les denrées que la Hollande importait du Levantetdela Méditerranée, étaient des épiceries, du cacao, du gingembre, du thé, des porcelaines, des alésoirs, de la moiisseline, des soies des Indes, des toiles fines, des draps fins, des étoffes de laine , du fil , du ruban , des baleines t£|illées , du cuivre , du fer, del'étain, du plomb,, du fer-blanc, de Tivoii^e, des bois de teinture, de la garance, des harengs. Les navires hollandais rapportaient d'Italie toutes sortes de denrées de prix. Gênes fournissait des éioSes de soie, des tapis, des draps d'or et d'argent, de lasoieécrue, de l'huile, du savon, du riz, des drogueries, des blocs de marbre, etc. Venise livrait du riz; Vérone, des dentelles, des verres à miroirs et autres, des drogues, du soufre , de la graine d'anis;^ et Bergame, Turin, Bologne etUodèiie nous envayaient aussi des soies écrues; Parme fournissait du fromage excellent; cependant le commerce, de quelques-unes de ces villes se faisait par
Venise ou par terre à travers rAllein^gn^ ; Smjrrne en* fojait du fil de Turquie et du poil de chameaux, des drogue^ ries, des noix de galle , deFalnn» du coton, de magnifiques tapis de pieds, ainsi que de la cire, etc. De Ckmstantinople (oà ce commerce s'était depuis quelque temps beaucoup défeloppé) on tirait à-peu-prôs les mêmes article» que de Smyrne. Alexandrie est le port le pins rapproché de la ▼ille d'Alep; les denrées qu'on envoyait à cette ville devaient se charger à Alexandrie sur des chameaux ou de» miilc^îf. Alep nous fournissait des noix de galle, du poil de chèvre, du feutre, du coton et du fil de coton, deTencens, de la soie, et des toiles. La ville d'Alexandrie en Egypte étant aussi comprise au nombre des villes du Levant , et fréquentée également par les Néerlandais, on y allait chercher du safran et tontes sortes de drogueries. Le Grand-Caire qui était également visité par les Hollandais, fournissait les mêmes marchandises, ainsi que les momies d'Egypte dont on se sert dans la pharmacie et pour la peinture fine.
Les Hollandais ont de tous temps rapporté de la Méditerranée , et surtout de l'Italie, de» blocs de marbre blanc, afin de compléter les cargaisons de retour; ces marbres étaient travaillés dans les villes, surtout à Amsterdam; aussi les maisons en Hollande, mêmecelles de moindre apparence, sont-elles à l'entrée, pavées de marbre blanc; les plus opulentes en sont ornées au point qu'Amsterdam est, après les villes d'Italie, peut-être celle de toutes les cités de l'Europe qui présente le plus de luxe en beau marbre.
DU COMMERCE DE CHANGE
Les monnaies de chaque Etat ont outre leur valeur monétaire une valeur relative, dans le sens qu'on les compare avec le» monnaies des autres pays, c'est cette valeur relative que le change établit. Cette valeur relative dépend
beaucoup de fo valeur positive ; elle est fixée par Testimation des négocians , bien plus que par les ordonnances du Prince, parce qu'elle varie sans cesse et dépend de mille «iroonslances.
Pour fixer la valeur relative , on se règle ordinairement sur celle des nations qui possède le plus de numéraire, et à cette époque, c'était la Hollande, qui était cette nation dont nous parlons; les Hollandais réglaient le change de presque toute l'Europe et cela suivant leurs propres intérêts.
Les négocians de Hollande faisaient un crédit immense à l'Europe; ce crédit leur procurait une provision d'un demi pour cent; pour apprécier l'importance de cet objet, il est nécessaire de faire attention aux limites dans lesquelles le numéraire était circonscrit , et à celles des marchandises qui circulaient dans le commerce de l'Europe. La somme du numéraire qui était dans les caisses des négocians, ne pouvait représenter le quart de la valeur des marchandises qui étaient en circulation ; de là cette somme immense toujours circulant en Europe en lettres de change qui ont pour valeur des marchandises que ces effets représentent.
On peut estimer à plusieurs milliards le montant de papiermonnaie que les négocians mirent en circulation dans le com* merce de l'Europe; une grande partie de cette somme énorme était alors fournie par les négocians de la Hollande, et ces derniers ne mettaient que très-peu de ce papier-monnaie pour leur compte, et par conséquent sans profision d'un demi pour cent.
Pour se former une idée du bénéfice que ce papier-monnaie procurait au commerce de la Hollande, il est utile d'ajouter qu'il se renouvelait, en général, tous les deux mois, en sorte que si les négocians hollandais ont tiré ou ac-
capté pour compte des étrangers pour deux cents millions circulant tonte Tannée, leur bénéfice d'un demi pour cent a dû monter à la fin de l'année à six millions; et c'est une évaluation modérée pour ce temps où le commerce était si florissant.
Or, la cause principale de ce bénéfice n'était pas seulement dans l'abondance du numéraire en Hollande, on la troute aussi dans le grand nombre de magasins d'^itrepôts et dans les nombreux Tentes et achats de marchandises qui s'y faisaient pour le compte des négocians étrangers, de façon qu'en diminuant l'importation et l'exportation des marchandises on réduit le bénéfice , en privant le commerce des occasions de tirer et d'a^epter pour le compte des étrangers , et de leur offrir ainsi un crédit avec le bénéfice d'un demi pour cent.
Cette cause est la même qui atténuerait le commerce de commission, qui diminue en raison des importations et des exportations.
COMPAGNIE D* ASSURANCE
La guerre que les Provinces-Unies avaient soutenue si longtemps contre l'Espagne, leur avait coûté des sommes immenses; il est vrai que le commei^e s'était étendu et que les richesses qu'il rapportait des deux Indes les mettaient en état de tenir tête à leur ennemie; néanmoins les avantages de ce commerce si florissant n'étaient bien sentis que par les provinces réellement commerçantes ; les provinces agricoles n'avaient pas cette ressource et devaient cependant contribuer pour leur part A soutenir le fardeau des subsides ; elles s'efforcèrent à trouver quelque moyen qui put diminuer an moins en partie le poids qu'elles avàientà supporter , et elles travail^ lèrent au plan de former ane chàmbi^ générale d*as$orance.Les Etats Généra4ix présentèrent ce projet en 1629 aux députés
des différmles provinces, et recommandèrent particnlièremétitàcedkde iâ l^rovince de Hollande d'insister auprès de leurs éommétians , afin qu'ils nommassent des commissaires da corps de leur province , pour examiner le projet et les motifs pour et contre l'acceptation; les Etats étaient convaincus que cette compagnie on chambre d'assurance une fois établie, favoriserait le commerce dans les risques qu'il aurait à courir, et que d'ailleurs ce serait un moyen de dégrever les provinces des subsides considérables t^ae leur coàtait le commenie maritime , et auxquels elles déclaraient ne pouvoir plus continoelr à pourvoir. . . > *.
Le plan communiqué par les Etats-Généraui aux commissaires députés par la province de Hollande , portait des dispositions et des stipulations très-nombreuses et des tarifs trèsdétaillés; néanmoins les commissaires ne le jugèrent pas d'abbrd admissible. Depuis, l'assurance s'est établie et multipliée , et les secours accordés par les gouvernemens ont diminué sinon cessé tout-à-fait.
Je renvoie ici le lecteur à l'ouvrage de H^ Luzac , qui a décrit l'origine des assurances avec beaucoup de détail et de précision.
PÊCHES DIVERSES
PâcHE DU HARENG.
La pêche du hareng était extrêmement florissante en 1601. La Hollande envoyait quinze cents bateaux dit huizen à cette pêche j et selon un auteur, ce nombre se serait accru jusqu'à trois mille -m la pêdle s'était maintenue dans cet état ; mais elle a beaucoup diminué dans le siècle suivant. Yoict ^un relavé présmtant le nombre des bfttimens qui allaient à la pêche du hareng en 1738.
— in ^
De yiaardingue . . . 84flibot8
12 chasse-marée.
7> Enikhoiz&n .... 00 y>
7> Maâslandsluis. . . 19 y>
7> Rotterdam .... 10 y>
7> Delftsha?en. ... 15 »
r> De Rijp 13 j>
r> Schîedam 12 7>
Total 219flibot8.
31 chasse-marée.
Ce nombre a diminué encore depuis; en 1747 les Hollandais n^ont employé que 200 bâtimens à la pêche du hareng ; en 1705 le nombre n'en a été que de 100, savoir :
yiaat'dingue 09
Enkhnizen 40
Haaslandsluis 15
Rotterdam 0
Delftshaven 9
Rijp 14
Schiedam 7
Total. . . 100
En 1773 le nombre des bâtimens ou flibots fut de 109 et en 1775 cette pêche aurait été peut-être abandonnée tout-àfait sans renconraçemcsit que les Etats de Hollande ont cru devoir lui donner, en accordant cinq cents florins de prime d'encouragement pour chaque flibot qui serait mis en mer et employé à la pêche du hareng.
' Malgré la défaveur dans laquelle cette pêoheétait tombée, le pays en retirait encore de grands bénéfices. On fait monter à vingt mille le nombre d^individas qui en tiraient leor subsistance, c><^-ik-dire, ceux qui trafiquaient en boispro-
pre à la fabrication des tonneaox ou barils , en bois de construction, les marchands de sel, de chanvre, de canevas ou de toile à voiles, etc., etc., qui y trouvaient un grand profit , ainsi que ceux qui fabriquaient et réparaient les filets , le cerclage, ceux qui encaquaient les harengs, les chassemarée , les revendeurs , eta
On faisait des envois considérables de harengs en Amérique , en Pologne , en Allemagne , et surtout dans les villes Anséatiques.
La régence de Rotterdam accorda plusieurs privilèges, pour stimuler le zèle des armateurs pour la pêche du hareng (haringreeders). Ils eurent une place franche à l'église , ils furent exempts de la garde bourgeoise et ne furent obligés de ne se charger d'aucune fortune administrative d'hospices ou de bienfaisance, et outre qu'on leva tout impôt qu'on payait auparavant sur le hareng , on leur avait de plus accordé tôO florins pour chaque flibot qu'ils équiperaient; cette dernière faveur est depuis longtemps en désuétude.
Un écrivain du temps porte à huit millions par an le produit qui revint à l'Etat de la pêche du hareng, somme dont il faudrait déduire les frais de l'équipement. Suivant son calcul , il partait, année commune, dans le XVIIe siècle mille bâtimens pour cette pêche, qui faisaient trois voyages par an, et qui, l'un dans l'autre, rapportaient chacun quarante lasts de harengs , ce qui, compté à 200 fl. par last, représente les huit millions.
Les Hollandais s'adonnèrent encore à la pêche d'autres faariengs que les harengs salés on secs ; ce sont ceux qu'on mange frais , secs ou fqmés ; cette dernière sorte est le hareng saur ; U s'en fait une pêche assez considérable dans le Zuiderzee ; on les fume ensuite à Harderwyk , à Enkhuizen, à Amsterdam et
dans piasieors endroits, il s'en fait même des enrois assez considérables à l'étranger. *)
F£CH£ DU CÂBIUJLVD, ETC
La pêche du cabillaud f) a été protégée de tout temps avec soin et est toujours restée d^un produit riche. Les retours de cette pêche qui consistaient en une espèce de morue préparée , en morne, partie verte, et partie sèche, dite stokvisc h ^ faisaient un objet de commerce intéressant.
*) Il est peu connu parmi mut que les Français s'adonnèrent avec quelque succès à la pèche du hareng ; néanmoins , la pèche du hareng avait déjà fidt quelques progrès en f Mnc« vert le milieu du siècle précèdent , entr'aatres à Dieppe^ Dunkerque , Calais , Boulogne, Fécamp et Vannes.
florins.
En 1750, on en avait péché dans ces sii quartiers pour une valeur de. . 1,200,000 En 1751 environ pour. . . 2,000,0iD0
A Dieppe pour une v^eur de plus de huit millions de florins dans l'espace de neuf ans depuis et compris 1781 jusqu'en 1789.
Au quartier de Féoamp peodant le même terme pour plus de quatre millions.
' En 1786 , xm a pèebé dans les ports de Dunkerque , Calais, Boulogne , Saint-Valerysnr-Sofume , IKeppe et F écamp pour environ deux millions et demi de florins.
f) C'est peut-être la pèche la plus ancienne et celle qui a été pendant des sièolet la plus ntile.Elle se faisait en Islande , et c'était vraisemblablement pour étendre et fiivoriser ausi cette pèche que la ville d'Amsterdam obtintdu roi de Suède, ainsi que nous l'avons vu plus haut, en 1368 , le privilège d'un établissement dans l*ile de Schoonen , espèce de comptoir plutôt que de colonie , qui ne pouvait dans ces climats avoir dliatiet oljets que la pèche. Il semble que l'éclat du riche produit de la pèche du hareng, et CBMÛte de celle de le baleine , a lait un peu de tort k la réputation de celle-oi , et on eA a en qoelqee aorte détourné l'attention du public , mais sans lui rien fiûre perdre de set avantages.
Les Hollandais avaient déjà acquis chex les nations voisines , vert la fin du IVI* siècle, mie réputation pour la pèche.
M.C De Pin raconte qu'une tempête aTant, du temps de Philippe U, jeté des p*> «iMort hollandais sur la côte de Dysart et Buckhaven au-delà de &irkaldi en Ecosse , q«i prospéraient à l'époque où les morues abondaient sur la côte du comté de Frise , on les ]^t}c de t'y fixer, et leur industrie s'étendit bientôt à tel point qœ les marais de B«ekhavenprenaient durant la saison de la pèche , jusqu'à 26,000 momet par jour.
T(HffE n. 8
La coii$oiiimatioD ea était imniense dans l'inléi'ieor da J^ République , surtout pour rapprovisionneiiieiit dea vaisaeam* dont ce poisson est le principal article. Il s'en fait one consommation dans les provinces autrichiennes et dans tous les pays où la navigation du Rhin aboutit, et cette oonsoaimati<m a fait faire des progrés et même soutenu la navigation duRhin.
PÊCHE DE LA BALEINE
La pêche de la baleine, plus moderne en Hollande que celle du hareng et du cabillaud, puisqu'elle n*a pris naissance qoe longtemj» après la fondation de la République, fut, aussi bien que celle du hareng., vivifiée parla protection du gouvecnement , et cette pêche en avait un grand besoin par les hasards infinis qui raccompagnaient, et qui souvent la rendaient infructueuse, et même mineuse pour les entrepreneure.
l,a pêche de la baleine était depuis longtemps dans les mains des Basques. C'était parmi eux que Tart de harponer *s'était formé , et que se trouvaient en même temps les matelots les plus intrépides, indispensables au succès de cette pêche. Les Hollandais apprirent des Basques. la route du GroëBlapd et du détroit dp Davis, et outre Fart de hairponer la baleine , celui d'en tirer Thuile et de raffinerie spermaceii.
L*exemple de quelques négooians hollandais, qui avaient envoyé des vaisseaui; à cette pêche, et. qui avaient eu du^q;oês, engagea bientôt un plus grand nombre à s'y livrer, et comme il se forma ensuite différentes sociétés pour cette pêche, on conçut l'idée d'établir une compagnie. On la forma, et les Etats-Généraux lui accordèrent,le 27 janvier 1614 un octroi sous le nom de Campat/me du Nord^ à laqnelle ils donnèrent le privilège exclusif de la pêche de la balëtne. Cet octroi q^i n'était qne.pour trois années, fut prolonge «n 1617:pourquatre années. En f 622 la compagnie futrén-
niB à une aqtre qui s'était formée en Zélande et obtint un noQYel octroi pour dousie ans. A Texpiration de ce terme, les Etats Iqi en accordèrent le 25 octobre 1633 an nouveau pour huit années , avec interdiction nouvelle à tous les habitans des Provinces-Unies de se livrer à la pêche de la balaine. Il conste par cet acte de prolongation que la compacte avait construit des forts , des maisons et des magasins , tant en Groenland qu'au détroit de Davis et qu'elle entretenait des vaisseaux armés. Cette Compagnie ne subsista que jusqu'en 1645. La modicité des bénéfices en dividendes, qui peut-être étaient absorbés par des frais d'administration, — car c'est là le défaut qu'on a toujours reproché aux compagnies de commerce — portèrent celle-ci à se dissoudre d'elle-même. Là pêche de la baleine redevint libre et o^tte liberté qui était nécessaire pour la relever, n'aurait pas été soflbante, si le gouvernement n'y avait ajouté des encouragemens subséquens. Cette pêche ne se soutint d'abord que par l'abus que plusieurs négocians faisaient de la liberté, en opérant parleurs vaisseaux les retoui*s de la pêche dans les ports étrangers, afin d'éviter de payer le droit d'entrée qui était de deux pour cent.
Nous avons déjà eu occasion de remarquer que le commerce du Nord fut le premier que les Hollandais aient entrepris, qu'il naquit avec sa pêche et sa navigation et que ces trois branches de prospérité se fortifièrent ensemble. Ces branches étaient dans un état florissant à la naissance de la République. Les Hollandais avaient cependant encore à combattre la concurrence des villes anséatiques , attendu que de ce cdte-ci elles étaient susceptibles de recevoir de nouveaux développemens ; mais à peine les Hollandais étaient-ils formés en République, qu'ils s'empressèrent d'abandonner à ces villes l'avantage qu'elles convoitaient ; et c'était d'une sage politique , car indépendamment du crédit que la République eut bientôt acquis et de l'influence que ce crédit
exerça naturellement sur ces branches en général , les accroissemons mêmes de toutes les antres parties de leur commerce , qui à la naissance de la République embrassait déjà , pour ainsi dire , les quatre parties du monde , acquit particulièrement le monopole des relations du Nord.
Ce commerce que les villes anséatiqnes du Nord avaient d'abord possédé seules ,et qui le disputèrent ensuite pendant plusieurs siècles aux Hollandais , le perdirent presqu'entièrement après la fondation de la République Elles furent obligées de consentir à des traités qui assuraient la liberté de la navigation de la Baltique , et il ne fallait que cette liberté aux Hollandais pour acquérir bientôt la supériorité qu'ils conservèrent durant tont le siècle dernier ; ils ont été la nation dominante dans toutes leurs relations avec le Nord. Leur commerce de Tlnde , de rAmérique et du Levant, leur fournissait les moyens d'approvisionner toutes les nations du Nord, de tout ce dont elles manquaient , et avec des avantages que les villes anséatiqnes ne pouvaient se procurer; elles furent approvisionnées elles-mêmes d'çine infinité d'articles qu'elles ne pouvaient tirer que des Hollandais. Dès que ces derniers eurent acquis l'avantage d'appro- Tisionner le Nord d'un grand nombre de choses qu'ils tiraient de première main, et dès que les villes anséatiques ne purent se les procurer que de la seconde main , ils eurent naturellement t'avantage di' la concurrence <et partant ia supériorité.
La Russie dont les Hollandais possédaient le commerce par Revel et Nerva , avant de s'être constitués en république , était la partie du nord la moins intéressante. Mais à me* sure que les Russes devinrent une nation policée et industrieuse le commerce s'y développa. Les Hollandais ne dé couvrirent le port d'Archangel , que vers la fm du XVI :'«iècle-, ils en firent bientôt le siège d'un grand commeirce
Us obtinrent do Czar , en 1604» la liberté d'y négocier, et ifs y étendirent leur navigation jusqu'à 60 et 80 vaisseaux. Ce oommerce est tombé par raccroissement de celui de St.-Pétersbourg, que le gouvernement de Russie a encouragé et favorisé en augmentant les droits de douane à Archangel ; €*est ainsi qu*on a fait passer presque tout le commerce d* Archangel à St.-Pétersbourg. Par les institutions de Pierre I<^'', soutenues par ses successeurs > le commerce de la Russie devint la plus riche partie ducommerce du Nord , et formait encore au commencement de ce siècle une des branches les plus importantes du. commerce des Hollandais dans le Nord«
Reprenons la description de la- |>éche de la baleine.
On porte à cent soixante on à deux cents le nombre des vaisseaux que Ton envoyait chaque année au Groenland et an- détroit de Davis pour y faire la pêche de la baleine ; un grand nombre de personnes trouvaient leur subsistance dans la fabrication des différentes- choses qui entrent dans l'équipement d'un vaisseau destiné pour le Groenland. AGn de donner une idée complète des avantages qui résultaient de la pêche de la baleine , on reproduit ici deux calculs faits à ce SBJet , à l'occasion de quelques fanons , que deux vaisseaux de la compagnie des Iiides-Orientales ont apportés ^n 1733 des Indes en Hollande. Les commissaires pour la pêche du Groenland , craignant que leur commerce n'en souffrit trop , représentèrent alors A la régence d'Amsterdam , quel coup iV serait porté à la navigation du Groenland et du détroit de Davis, si la compagnie des Indes-Orientales continuait à rapporter de ce pays des fanons de baleines; ils établirent donc ainsi les avantages qui revenaient de cette pèche à l'état par un exposé que voici :
- lié -
' En équipant iBO navires (niombre auquel le» commfsàai*
res faisaient monter ceux qui partaient tous les ans pour là pêche de la baleine) les entrepreneurs risquent dix mille
florins par chaque navire, ou un total de dix-huit tonnes d'orfl. 1,800,000.0-0.
Cette somme se paie , quand même l'on ne rapporterait pas un quàrtautde lard; un tiers à-peu-prés de cette sonMie est employé à l'achat des objets suivans :
2,700,000 cerceaux pour les tonneaux
ou cuves fl. 43,300-0-0.
36,000 tonnes neuves » 108,000-0-0.
Aux tonneliers » 21,600-0-0.
400,000 livres de viande du pays. . » 40,000-0-0.
2,880 quartauts de beurre y> 57,600-0-0.
150,000 livres de stokvisch ou morue
sèche » 12,000-0.0-
550,000 livres de biscuit » 40,000-0-0.
72,000 pains ordinaires y> 18,000-0-0.
172,000 livres de cordages y> 35,000-0^0.
550 ancres de boisson forte .... » 5,500-0-0.'
En épiceries, sucre, ètc » 3,000-00.
Aux maréchaux pour ferrailles .... » 5,000-0-0»*
Pour construction et équipement des
chaloupes » 15,000-0-0.
60,000 livres de lard de Frise. ...» 8,000-0-0.
144,000 livres de fromage » 18,000-0-0.
20,000 livres de fromage vert et de
Lcide y> 1,500-0-0.
10,800 tonnes de bière avec l'accise. » 27,000-0-0.
9000 sacs de gruau et de pois. ...» 40,500-0-0.'
Harengs et poisson salé » 3,000-0-0.
En cuivreries, poteries, batteries de cuisine pour le transport des tonnes cl cuves
ik bord , et aatres objets de moiàdre impoi-
tance fl. 3^,000.0.0:
OJO00.O.O
Argent donné à l'éqnipaf^e à son départ ft. 180,000-0.0.
Argent de l'équipage ponr le retour et 3,000 11. de frais ponr diaque navire . . y> 540,000-0-0.
Ponr cargaison on fret de chaque na.
▼ire fl. 3000 y> 540.000.0^0.
Tous ces objets font ensemble là somfne diéj& mentionnée , etc fl. 1,800,000.0-0.
Pour se* faire une idée de ce qui reste dans le pays de ces dix-huit tonnes d'or, il faut considérer: l^. Que le bois di98 ofrceatts est une production du pays , et qu'Hs s'y fabriquent. 2o. Ce que l'on paie aux tonhelters reste aussi dans le pays. 3^. La viande; 4^. le beurre ; 59. le lard, et ^. le fromage sont autant de productions du pays. 7^. Les épiceries peuvent aussi être otmsidérées comme en provenant, poisqn'on les recueille dans les plantations appartenant à là Compagnie des Indes-Orientales. 8^. Enfin les pois et les gmaul furent aussi pour là plupart des productions du terriftnre dé la République.
Quant anx auVres articles,les frais s* en font en grande partie i l'étranger : l». Le t>ois pour les tonneaux revient an tonne- Her à-pen-près à deux florins par tonneau , donl il faut déduire un quart ponr frais de transport , droit d'entrée , salaire et gain de l'ouvrier , de sorte qu^rl en va à l'étranger environ fl. 40,000-0^0.
2^. De la morue sèche ou stock viscb il en va deux tiers an dehors y^ 8,000-O-Oi^
3o. Sur le biscuit et le paiû il reste pour accise, salaire, et gain des boulangers, deux tiers , l'autre tiers à Tétranger. . . fl.
4<>. ' Les articles des boisson fortes, ô^. La ferraille et 60. la construction des chaloupes sont principalement en frais de main-d'œuvre, de sorte qn'il n'en va à rétranger qu'environ un quart »
7^. L'argent pour la bière reste en grande partie dans le pays pour l'accise, le salaire et les gains du brasseur, etc. , de sorte qu'il n'en va au dehors qu'environ un dixième »
MM
fl. 74,000-0-0.
De cinq cent quarante mille florins que coûte l'équipe* ment, il en reste donc dans le pays envir<m quatre ceiat soixante-six mille.
Les cent quatre-vingt mille florins, que l'on avance à l'équipage restent entièrement dans le pays, et sont emr ployés pour une petite partie en tabac et eau-de-vie, mais principalement en vétemens et en couvertures. On porte à un quart ce que l'on donne aux Jutlandais et autres gens du Nord , pour la paie de retour, mais en revanche ils en laissent ici la plus grande partie, pour laquelle ils aehè-
tent surtout de vieux meubles et des vétemens , de sorte que l'on calcule qu'ils n'emportent chez eux qu'une somme
d'environ fl. 20,000-0-0.
Les autres frais de retour qu'il faut payer à différons travailleurs , restent entièrement dans le pays , en dépenses de chauflBeige , de loyer de maison , en viande ,
beurre et antres articles de consonimar lion. Quant au fret de» vaisseaux, oa compte qu^il en va au dehoc» pour chanvre et goudron . . . fl.
Pour mâture et autres, bois de construction ^ etc. y>
Ce qui fait en tout la somme de 44,000 florins ou de 800 florins pour chaque vaisseau ; Ton compte encore cpie Ton paie en assurances 800 florins , et que les autres 1400 florins qui restent , sont au profit du propriétaire du navire ; à cela il faut ajouter la somme ci-dessus men^ tionnée de. ........ •. . »
74,ooo.o.a
fl. 138,000-0-0.
£t on verra d'^après ce calcul, que sur un équipement qui monte à dix-huit tonnes^ d'or , il n'en va pas tout-à-foit ane tonne et demie à l'étranger ; l'on prétend même qu'il reste dans Amsterdam seule environ sept tonnes d'or, du profil que la pêche de la baleine rapporte tous les ans à l'état
On remarque- encore qu'un é<)uipement ordinaire pour cette pêche, rend quarante-quatre mille quartauts de lard et douze cent mille livres de fanons , outre les dents de narval et les peaux de chiens-marins que l'on évalue à la somme de fl. 2,100,000-0-0.
Dont il faut déduire pour ce que l'on envoie au dehors pour l'équipement ,. la somme de ^ . y^ 150,000-0-0.
fl. 1,950,000-0-0.
Il se consomme en Hollande une partie de rhoile et des fanons, objet pour lequel , supposé que les Hoflandats n'équipassent pas de vaisseaux pour la pêche de le baleine , ils seraient obligés de payer à rétranger 11. 600,0000^0,
Tandis que pour | de Thuite et ^ des £anons qu'ils envoient an dehors on leur en rapporte^ . ^ . . . . » 1,360,000-0-0.
fl. 1,950,000.00.
Suivant ce calcul la pêche produirait aux entreprenears dans une année de pêche ordinaire, trois tonnes d'ôr.
]>er personnes qui. s'entendent parfaitement à ce commerce et à la navigation du Groenland, en font cependant un calcul différent , que vx>ici :
Le ft^t d'un navire de cent dbuze pieds par exemple , baissé ou hausse en proportion du pins ou du moms d'empressement qlie Ton remarque cher les pêcheurs. Pour le détroit de Davis, le fret est d^ordinaireplns élevé que pour le Git>£Chland.
Dans nne année commune lie fret d'un vaisseau ponr le Groenland peut monter à fl, 3,500-0-0.
Tontrattirailnécessaire pour cette pêche coûte, neuf, environ fl. 5,500-0-0; si l'on s'en est déjà servi , il va àfl- 3,200-0-0 , otr à fl. 3,500-0-0, presque tout usé on peut l'adieter quelquefois pour » 2,000-0-0.
Pour monter et mettre en ordre toutes les diifférentes pièces, environ » 1,000-0-0*
Les autres frais de Téquipement peoTent aller à fl. 4,600.00.
Les frais pour retour quand lenaTÎre revient à vide (sdioon) , c'est-à-dire , sans avoir rien pris ...» 3,600*0-0,
fl. 14,600-0-0.
On perd donc en tout quartorze miOe six cents florins , lorsqu'un navire que Ton a frété , revient à vide- Si le vaisseau appartient en propre au pêcheur , la perte revient à-peuprès an même ; le déchet d'une navire se monte poor on voyage à fl. 1000-0-0. On porte encore à fl. lOOO-ÔO les frais à faire pour le mettre en état de faire un second voyage , de sorte qu'il reste un surplus de fl. 1500-0-0 sur le fret , sur laquelle somme le fréteur est obligé de payer la prime d'assurance et l'intérêt de son argent.
Si la pcche est bonne^ les frais montent plus haut , mais ils sont aussi plus faciles à supporter^ les principaux employés à cette pêche jouissent , outre leur paie, d'un certain bénéfice (qu'ils appellent op part varen) et qui consiste en quelques sous qui leur reviennent de chaque quartaut d'huile , provenu du lard de l'animal qu'ils ont pris- Cette portion monte pour chaque quartaut d'huile environ à fl* 6-0-0-
La chaudière à l'huile (ou celui qui en a le soin) a pour la
cuisson fl. 0- 5-0,
Travail du tonnelier , environ ...» 0-15-0.
Futailles et autres frais. » 2-10-0.
G; que l'on peut porter an moins à . fl. 10- 0-0^
On peut compter que deux ou trois baleines donnent 100 tonneaux de lard , d'où Ton tire environ { de plas de quartaufs
d'huile, car chaque tonneau dans lequel s'entasse le lard, contient 18 ou 20. demi*ancres (steekannen) au lieu qa*un quartaut, n'est que de 12 demi-ancres, ou d'un muid et demi. D'ailleurs les pêcheurs en rendant compte du nombre des tonneaux de lard , sont dans l'usage de ne point mettre et ligne de compte , les barils ou les tonneaux d'une mesure plus petite que les tonneaux entiers. Cent tonneaux de lard donnent donc d'après ce calcul 130quartauts d*huilequi font à fl. 35-0-0 le quartaut, la somme de AL 4,550-0-0.
Par chaque 100 quartauts d'huile , Ton compte environ 3000 livres de fanons ainsi 130 quartauts d'huile à 3,900 livres de fanons qu i à il. 150-0*^0 les cent livres , font y> 5,850-0-0.
A ce calcul , opposez lès frais du départ
et du retour . comme nous les avons déjà
marqués plus haut fl. 14,600-0-0.
Et fl. 10-0-0 de plus du quartaut d'huilé
ou, sur les 130 quartauts » 1,300-0-0.
De laquelle somme si Ton déduit le montant de l'huile et des fanons fl. 10,400-0-0.
Reste fl. 5,500-0-0.
Il est évident que sur deux ou trois baleines et cent tonneaux de lard , l'on fait encore une perte de cinq mille cinq cents fl. Celui qui prend trois ou quatre baleines , qui lui donnent cent trente-cinq tonneaux de lard , peut être considéré suivant ce calcul comme n'ayant ni perdu ni gagné , car 135 tonneaux de lard donnent 180 quartauts d'huile à fl. 35-0-0
le niiartaut ■ ■ ... 11. 6.300-0-0.
J'our 180 qiurlaiils d'huile l'on compte 5,400 livres de Canons à tl. 150-0-0 les 100 livres » 8,100-0-0.
Frais du départ et da retour ■...,»
10 n. par quartaut d'huile, fait peiir les
ISOqnartauls .-■■■...»
fl.
Outre l'huile et les fanons , les tranches du lard , dont on a tiré l'htiile par la cuisson . donnent encore ce que les Holliindais appellent p?-ul et lil , c'est une matière glutinea^e, espèce de gelée : mais le profit qui peut en revenir est balancé par les frais qu'eiigent le transport des dilTérens effets du navire , par ce qui se paie à ceux (pii nettoient les fanons , et par d'autres menues dépenses , que l'on n'a point portées sur le compte précédent. Les années 1697. 1698, 1701 , 1705 et 1714 ont été très-avantageuses atix pêcheurs; les vaisseaux rapportèrent alors l'un portant l'autre, chacun 10 ou 111 baleines. Dans les années 1710 et 1730 la pèche n'a pas été de plus d'une baleine pour chaque vaisseau; quelquefois même elle n'a pas été jusque là. En 1736, il se rendit lOO navires au Groenland et 91 au détroit de Davis. En 1737 il en partit 106 pour le Groenland et 88 pour le de'roit , et en 1738, 122 pour le Groenland et 74 pour le détroit. Ces derniers vaisseaux rapportèrent du Groenland 362^ baleines et 14,614 tonneaux de lard. Ceux qui revenaient du détroit de Davis avaient 109^ baleines et 5860 looneaui de lard. Les entrepreneurs de cette pêche ont pour la plus grande partie leur demeurée Amsterdam et dans quelques villes et villages do la Hollande-Septentrionale. Ou
équipait aussi quelques navires pour cette pêche à Rotterdam et à Deiftshaven.
Indépendamment des baleines, Ton péchait aussi vers le pôle arctique le chien-marin et le narwal. C'étaient les Hambonrgeois qui faisaient la principale pèche du chien*marin. Cet animal se prenait surtout pour sa peau , quoique quinze ou seize chiens-marins donnent environ un tonneau de lard. On les tuait en leur appliquant un coup de bâton sur le museau. Le narwal a deux dents, dont on fait plus de cas que des dents d*éléphant. L'on tire de chaque narwal an quartaut d'huile. De la peau du chien-marin l'on fabrique des gaines de couteaux , et des dents de narwal l'on fait des manches de couteau et autres petits ouvrages. Outre cela il se fait encore une sorte de négoce avec les habitant des cotes du détroit de Davis , avec lesquels on échange des planches, des chaudrons de cuivre, des haches, des cou^ teaux et autres bagatelles, contre des peaux de chiens-marins^ de renard^ et d'ours, et contre des fanons et du lard de baleine*
BANÇITE d' AMSTERDAM.
La banque d'Amsterdam, objet de l'admiration de toutes les nations, doit son institution à la nécessité de faire les paiemens en monnaies du pays et à la gêne que le commerce en éprouvait. C'est cette gêne que le magistrat d'Amsterdam se proposa de lever par l'établissement de la banque qui a ensuite létendn ses opérations bien an'delà du but qu'on s'en était proposé. Elle a été instituée en 1609. Le règlement qoi l'établit commence par exprimer que c'est pour éloigner toole hausse et confusion des monnaies et afin d'opérer quelques avances de foUjds aux négocians, que les magistrats, à ce dament autorisés par Leurs Nobles et Puissans Etats-Généraux et par l'avis des trente-six oonseilipr» de la ville, ont
jug(;n0ces8iiire (ju'il lui mis ordre aux changes et aux touséqueoces qiiî en dérivent, par L'iostilution d'une baii(|ue de cbiioge.
Le réglemeot permetlait de poiUr à la banque toutes sortes de monnaies, barres, grenailles el billons, et d'en recevoir la valeur ou autres espèces , pourvu que le porteur o'en présentât paB inoius de 300 florins à la fois ni en espèce» au-dessous de six sous.
Il n'était pas nécessaire, suivant l'institution de la banque, qae celui qui y apportait des fonds, eq retirât tout de suite les valeurs; il lui était permis de les laisser et d'en disposer loi-squ'il le jugerait Â propos et à sa convenance, et. afin de garantir aux capitalistes les fonds apportés par eus à la banque. la ville se déclara responsable de tout ce qui y était déposé: voilà le fondement du grand crédit de la banque d'Amsterdam. Par une autre disposition, il était défendu de disposer d'une plus forte somme que celle qu'on y possédait en léalité , sous peine d'une amende de 3 pour cent.
II fut statué plus tard que ceux qui voudraient faire quelques échanges à la banque et se pourvoir d'une espèce de monnaie quelconque .en auraient la facilité, moyennant un «applément aussi minime qu'il serait possible ; d'où il résulte que la banque ne donnait pas uniquement la facilité de pouvoir disposer en argent du pays pour la valeur des fonds qu'on y Avait, mais encore de so pourvoir , an moyen d'une légère rétribution de toutes les monnaies étrangéi'es , dont les valeurs relatives à celle du pays furent réglées par la ville d'Amsterdam.
Ces dépôts d'argent, que la banque s'obligeait de faire refondre en monnaie, formèrent d'abord tout son capital, e'est-à-dire, la valeur entière di* ce qui était repi-ésenté p.ir
lamoimaie de banque. On croit aujourd'hui qu'ils B^en f»H toieni qu'une très^petite partie. Pour faciliter le cemmeroe eo lingots y la banque avait depuis adopté l'usage de dcmner crédit dans ses livres, sur des dépôts de lingots d'or et d'argent. Ce crédit était en gtoéral d'environ cinq pour cent au* dessous du prix des lingots à la oaonnaie.
Elle accorda en même temps un récépissé qui autorisait la personne qui avait fait le dépôt ou le porteur du réoépiaséyà
retirer les lingots, quand il voulait, dans l'espace de six moia, en remettant à la banque une quantité de monnaie de banque , égale à celle pour laquelle le crédit avait été accordé lora du dépôt, et en payant pour la garde, quatre pour cent, si le dépôt était en argent , et un demi pour cent par mois, s^il était en or ; mais la banque déclara en même temps , par le réoé* pissé , qu'à défaut de ce paiement , et à l'expiration des six mois, le dépôt appartiendrait à la banque au prix pour lequel elle avait reçu ce dépôt et donné crédit dans ses livres; oe qu'on payait pour la garde do dépôt peutêtre considéré oonune une espèce de rente, qu'il fallait payer pour les frais de mâga* sin, et si cette rente fut beaucoup plus forte pour l'or que pour l'argent, on a trouvé diverses raisons de justifier cette inégalité. Il est plus difficile, a-t-on dit, de constater la pureté de l'or que celle de l'argent, il est plus aisé d'introduire la fraude dans le métal le plus prédeux , et il nait de ces fraudes une plus grande perte ; d'ailleurs, comme l'argent est le métal dont la valeur règle celle de tous les autres , l'état , ajoutaitt-on , veut donner un encouragement aux dépôts en . argmt plutôt qu'aux dépôts en or.
C'est ordinairement quand le prix des lingots baisse un peu » qu'on les dépose, comme on les retire quand il vient à hausser.
Le prix marchand des lingotsen Hollande était en généra^au* dessous du prix qu'ils avaient à la monnaie, et il en était ainsi
en Angleterre, avant la dernière réforme de la monnaie d'or ; on dit que la différence est communément de six à seize sons par marc ou par huit onces d'argent , ii onze parties de fin sur une d'alliage. Le prix de la banque, c'est-à-dire , le crédit qu'elle donnait pour les dépôts de cet argent, quand on les faisait en monnaie étrangèredont la pureté était constatée, telle que celle des dollars, ce prix, dis-je, était de vingt-deux florins le marc. La Monnaie en donnait environ vingt-trois, et le commerce courant, depuis vingt-trois florins et six sous de Hollande, jusqu a vingt-trois florins seize sous» c'est-à-dire, deux ou trois pour cent au-dessus de ce qu'on accordait à la Monnaie.
La banque d'Amsterdam recevait au nK>is de septembre 1778 les lingots et les monnaies de différentes espèces aux prix snivans :
Argent-
Dollars du Mexique Flor%H$,
Ecus de France ..... 22 par marc
Monnaie d'ai-gent anglaise. \
Dollars du Mexique nouvellement monnayés 21 10
Ducatons 3 »
Hixdalers 2 8
Lingots d'argent contenant 1 1 douzièmes
d'argent fin 21 florins par marc, et ainsi de
suite dans cette proportion , jusqu'à 1 quart
de fin, pour lequel la Banque donnait 5 florins Barres d'argent fin 25 florins par marc
Or,
Monnaie d'or de Portugal ....... i Fiotins,
Guinées ... '-^10 par marc.
Louis d'or neuls t
Louis d'or vieux ^CK) »
Nouveaux ducats 4 19 8
Tome IL U
La barre ou le lingot d*or était reçu en proportion de sa pureté » comparée avec la monnaie d'or étrangère ci-dessus mentionnée.
Quant aux barres d*or lin» la banque en donnait 340 florins par marc; cependant elle donnait en général pour la monnaie , d'une pureté reconnue , quelque chose do plus que pour les barres d'or et d'argent, dont la pureté ne pouvait être constatée que par les procédés de la fonte et de l'essai.
BOmSE d' AMSTERDAM.
La Bourse d* Amsterdam était déjà construite en 1613, preuve nouvelle des progrès immenses que le commerce avait faits en Hollande en peu de temps et depuis sa séparation de l'Espagne. Cet édifice fut agrandi en 1668: il formait un carré de 250 pieds de longueur sur 124 de largeur. Autour d'une cour régnait une galerie dont la voûte reposait sur 46 colonnes *). C'est dans cette enceinte que s'assemblait journellement un nombre considérable de négocians pour y traiter d'affaires de commerce. La Bourse d'Amsterdam exerçait depuis longtemps une influence puissante sur les relations commerciales de toutes les parties de l'Europe; les affaires qui se traitaient a chaque Bourse sont immenses; l'ordre qui y existait suffit pour donner une idée des opérations diverses qui amenaient régulièrement les intéressés en cette enceinte ; tous y avaient leurs places fixes , sans quoi il dit été impossible de les distinguer de la foule; à cette fin les 46 colonnes dont nous venons de parler , portaient chacune un numéro d'ordre et les négocians se rangeaient autour régulièrement, savoir :
*) On vient de démolir cet édifice dont la vétusté faitail appréhender des accident, et dans ce moment-ci la Tille d'Amsterdam fail construire une nouvelle Bourse magnifique sur un autre emplacement.
No 1. Marchands de vin.
)» 2 — 5. Négocians en espèces d'or et d'argent.
^ 6 — 7. Négocians et commissionnaires pour les petites Indes.
» 8. Négocians avec la Suède, Hambourg, Brème, etc.
y> 9. Négocians. avec l'Italie, l'Espagne, le Levant et la Méditerranée.
RaflSneurs et négocians de sucre
» 20. Négocians en épiceries.
y> 21 — 23. Fabricans et marchands de papier.
» 24. Négocians en effets publics.
y> 25—27. Courtiers en café, thé, effets immeubles,
etc.
y> 28. Joailliers.
y> 29. Collecteurs de billets de loterie.
y> 30 — 31 . Négoeians en café , thé , cacao et chocolat.
» 32. Banquiers et caissiers.
» 34. Négocians en verrerie.
y> 35. Marchands de peaux et de cuirs.
y> 36. Savonniers et marchands d'huile.
» 37. Négocians en laine d'Espagne.
y> 38. Marchands de fil.
» 39. Idem de grains.
)) 40. Négocians avec la Russie et la Baltique.
No. 41. NégociaDS avec le Groenland et marchands dliiiî-
le de baleine.
1» 42. Négocians avec la Livonie. » 43. Négocians et courtiers en bois.
)» 44. Négocians et assureurs pour la Norwége. o^ 45 — 46. Négocians avec 4a France.
Au milieu se trouvaient les courtiers de nav ires , lesagens •des droits d'entrée et de sortie, des bateliers, des ngens de change et autres , les ouvriers des poids et en un mot tous ceux qui ne sont point spécifiés ti^lus haut.
La Bourse restait ouverte tous les jours ouvriers depuis midi jusqu'à ti*ois heures -et demie, lepAus grand concunrs tétait à trois heures.
Ces réglemens ont depuis subi des niodifications ; les -spéf'ulateurs en effets publics des différentes puissances . -dont les ventes sont devenues plus considérables et plus variées. s*y sont emparés de quelques places fixes.
SECONDE PARTIE
CHAPITRE SECOIID
Etat du commerce des Pays-Btu Autrichiens depuis Var"chiduc Albert et V archiduchesse Isabelle, jusqud rentrée des Français en 1794.
cinaulcs exereêes par les Espagnols en>ei*$ les ^prisonniei^ de guerre, sur lesquels ils s'arrogeaient l^clroit de vie on de mort, excitèrent une si grande 'terreur , que dans ce temps grand nombre d'artisans quittèrent le pays, et que les villes populeuses et manufacturières parurent tout-à-fait abandonnées- L'Angleterre s'empara entièrement des manufactures de dra^M' Le commerce aban-
donna alors entièrement les provinces méridionales , et alla s'établir en Hollande* L'archidnc Albert et rarchidôchesse Isabelle trouvèrent le pays dans l'état le pins déplorable : en grande partie dépeuplé, appauvri par les guerres, ragricolture négligée, les prairies inondées, les terres dévastées par les loups , enfin les guerres qui se succédèrent à de trèscourts intervalles, à-peu-près jusqu'au règne de Marie- Thérèse, jointes à tous les autres fléaux, rendirent le commerce et l'industrie dans les Pays-Bas Autrichiens, pendant environ un siècle et demi, sans importance aucune, eteela dans le temps que les provinces, qui avaient résolu de s'en séparer, tenaient le trident de Neptune, et portaient le sceptre du monde-
La Flandre, qui était la province la plus manufactnrièra , rentra donc après vingt années de troubles affreux et toale inondée de sang , sous la domination espagnole. La citadelle fut reconstruite , et une tranquillité morne et triste reparut dans cette ville, naguère le théâtre de tant de passions différentes. On porta à ])lns de onze mille individus le nombre de ceux qui avaient quitté la ville , et étaient allés les uns porter leur misère, les autres leur fortune ou leur industrie en Angleterre, en Hollande et en Allemagne ; un tiers des maisons de la ville étaient vacantes, et cette cité, autrefois si manufacturière et si commerçante, voyait tarir toutes les sources de sa grandeur et de sa prospérité.
L'état déplorable dans lequel se trouvaient les provincesméridionales , ne permit pas même de s'appliquer à conduire i bonne fin les projets salataires que les archiducs et lears successeurs auraient pu concevoir.
Un grand nombre d'ouvriers manufacturiers s'attachèrent
aax nouvelles doctrines ; le bruit de TaiTivée du ducd'Albe avait déjà fait déserter les ateliers et le retour des Espagnols les fit abandonner entièrement L'Angleterre surtout en profita ; Elisabeth n'avait pas tant en vue de secourir les réformés , que de foire passer dans son royaume cette prospérité des Pays-Bas que TAngieterre voyait depuis longtemps avec envie. Elle y réussit pleinement, et c'est aux réfugiés belges queTAngleterredut par la suite la supériorité de ses manufactures.
Les mêmes raisons amenèrent la chute du commerce , dont le sort est si intimement lié à celui des manufactures. Les marchands étrangers s'étaient retirés, les uns après les autres, d'un pays qui était tous les jours le théâtre de quelque émeute populaire , d'un pays, toujours à feu et à sang- Les négocians étrangers qui étaient restés à Anvers jusqu'à la reddition de cette ville au prince de Parme , s'étaient vu forcés, à cau^^e de leurs opinions religieuses, de se retirer également du territoire, et portèrent ainsi le dernier coup au commerce de* cette brillante cité-
On fit plus tard des efforts , mais en vain , pour engager à y rentrer les marchands qui, à cause de ces mêmes persécutions avaient quitté le pays* C'était surtout à ceux qui s'étaient retirés en Allemagne que Ton s'adressait.
Après la paix de Ryswyck on voulut, par de sages régiemens, porter remède à l'état déplorable du commerce- Des députés des principales villes et des chambres de commerce furent appelés à Bruxelles , pour délibérer sur les moyens de rétablir le commerce et les manufactures- D'après leurs conseils, le gouvernement décréta plusieurs belles ordonnances, fondées sur de bons principes , tendant à corriger les tarifs des droits, à favoriser les manufactures nationales, età prohi-
— Ï3tt ^
ber i TeBlrée toutedles dearées de fabrîoation étraogére^ niit* sible aa débit de celles du pays *). Les inaoufaclares^ qaoi* c|iie déchues, avaienl enc<M«^ de la renommée par suite de lev anciçime célébrité.. Leroi d'Angleterre Charles H, fut obligé d'appeler en Angleterre des ouvriers belges, pour «nseigncr à ses sujets l'art de teindre les draps.
.». . ■ Déj<^ une Compagoîe pour le commer^ des Iivles-OrientaL^ et de la côte de Guinée , Fut octroyée le 7 juillet 1688 à Ja demande des Etats de Flandre- Cet octroi , composé de vingt six ai*ttçlas^ devait accordai la franchise de la navigation your trente ans. .
Toutefois Brdges fit encon? d'itiutiles efforts pour satfVer les débris de son commerce- Le magistrat de cette ville, craignant que les nëgocians espagnols ne pussent transporter à Anveris l'entrepéft dé leurs laines, dont Bruges avait été de tout temps en possession, obtint le 12 septeril^bré 1602, de l'arcbiduc Albert et de l'archiduchesse Isabelle, la confirmation des piivilégcs ordonnant que personne ne pourrait éntréposeï* ses lainet», les faire peiier et ménaè en phye^ les droits d'entrée , ailleurs qu'à Bruges. Ces mèméè privilèges furent de nouveau confirmés le 13 mai*s 1632.
En 1665 le magistrat de la ville de Bruges manifesta encore sa sollicitude pour le commerce et le désir de le voir
. *).)£• fut (Uni la luémuaMçinbJèe qu'on rcsiilot de creuser uu canal au travers dn paysdeWaei, depuU Bruges jusqu*au fort Sainle-Murie prés Calloo sur rEscaui,aGn éé donittr à ÀnT^rt unto communicatîbn directe arec la mer. La mort du roi Cbartea II etiWtpbraa^meiii0cnéral qui le suivit ne permireqt pas d'eiéculer ce projet.
Le ronmiercc entre Ostcnde elle Brabant, ayant fait quelques progiès, donna lieu ,1e 15 janvier 1G99. à des représentations delà part des neufs métiers de Bruxellea, appuyant sur Isi nécessité d'ouvrir nnr communication eniro Onlcmle cl !*K»cautn(in de coiiduirc 1rs dcntccjtparcaii jusqu'à Brokclici.
rpTonir dans celle ancienne cite , fit pi-enclrc la irsoltitioil"^ d'y cieuser le ningnifiqtiu basîïtn qu'on v voit encore- Otti dit que les travaux en ont coulé huit cent mille florins. On prolou^ea aussi A la même époque , le canal vei-»* Srhipsdaeir, et eu 1638 les mapistrals de Bruges, de Ftirne et de Dimkerque réunis , avaient obtenu un octroi du souverain pour faire creuser â leurs frais le canal . commençant à Plasscheiidaele veis iNienpoi't et Furne, et se prolongeant jusqu'à ikerque-
^rs l'imuée 1H75 il subsistait cucore île faibles trares du nimmerre de Bru(;eN , puisque l'histoire fait mention qu'en «■ temps on travaillait au» fjrindes écluses de Slyckes ; mais les fonds manquaient, et le gouvernement ordonnait déjà de sursotr aux travaux et de vendre les matériaux . ]oi-8(|ue quarante négocians des plus notables de Bruges s'engagèrent A avancer d'abord cent mille florins pour continuer les ouvrages. Les écluses furent achevées la même et les frais de leur construction ne s'élèvent pafl
uns de deux millions de florinS'
Bn publia lu 1 avril 1699 deux ordonnances qui défendirent l'enli-ée de tontes sortes de drai>!t étran([erH, manufaclures de laine, étolFes des Indes et toutes sortes de tissus de coton, cl il fut également défendu sévèrement d'cxpoiler des laines ccriic« ou du til de laine. Les Brugeois saisirent avec empressement œlXe occasion |>our faire une tentative en faveur de la fabrication des tissus de laine. Le 20 juillet de tn même année ils avaient pour une première épreuve remis dix-huit pièces de draps de divers couleurs fabriquées en ville, el ([non |>orta comme en tiiomphe par les principalos rues el placer, prècédèes de la musique de In Tille.
Néarinioius rAiitiJcbc A qui les pinvitioes es|>agDoIos lom- Itèrent en partage au commencement du XVlII''si(ïcte , {>uissauce maritime , dépourvue de flotte , ne pouvant pi-ott^ger son pavillon , devait nécessairement souscrire A toutes les conditions onéreuses pour le commerce des provinces flamandes , i|iie lai imposèrent les Elats-Géneraux des Provinces-Unies, pnr les stipulations si déplorables pour ces provinces, du tr:iité dos barrières de 1715 et décelai de Vienne de 1731. Ce traité eirtnt les Bel|^es de la navigation et du libre commerce des Indes, et abolit la Compagnie d'Ostende à cette époque; mais c'en était fait de nouveau de tout projet de haut commerce pour les provinces belges; tous les cllorls qu'on tanla pour le relever , échouèrent.
Dés le mois de juin de l'anuée 1723, ou avait appoilt- de Vienne à Bruxelles l'oclroî du 19 décembre 1722, par lequel l'empcri^ur avait autorisé rét.nbtissemeut d'une Compagnie générale des Indes-Orientales, dans les Pays-Bas Autrichiens. Ce donumeot , contenant cent et trois artieles, établissait, outre Ie4 dispositions réfrlomcntanes , que cette Coinpaf;nie aurait ta Faculté de naviguer et négocier aux Indes-Orientales ot Occidentales , et sur les cotes d'Afrique , tant en deçA qu'au delA du Ciip de Bonne-Espérance , dans tous les ports, havres, lieux et rivières, où les autres nations IraRquaienl librement en observant les us et coutumes reçus et approuvés par ledroitdes gens, pour le terme de trente années , à compter de l'enlérinemeot de l'octroi. Le souverain permettait ;ï la Compagnie d'arborer son pavillon impérial et royal sur ses vaisseaux et lui accordait uu écusson d'armoiries pour former un sceau à l'usage de ses transactions. La Compagnie a lait autorisée à faire fondre des canons aux armes de l'empereur à placer aa-dcssou^ des siennes, lesquelles elle pourraK aussi fairu melire «tu' ses navires, jmrls, m
»iDS vl autres édifices ou roiti^tosses qui lui appartiendraieiil.
La promu Iga lion de cet octroi excita une joie extrême- dans le» Pays-Bas Aiilriciiieus et les piiiicipaus négocians de tout le pays s'empressèrent d'y prendre des actions.
Mais bientôt elle éveilla l'attention jalouse des pays toIsîns , qui depuis lonj^iemps étaient en [>ossession de semblables Compagnies qui avaient réalisé d'immenses bénétices. D'abord les elTorts qu'on fit eu Angleterre pour obtenir des actionnaires, des bi'itimens, des officiers et des marins, provoquèrent une disposition de la chambre des ronimuoes par laquelle il fut dél'endu sous {leine de confiscation et autres peines sévères (la mort exceptée) de souscrire dans la nouvelle Compagnie ou de concourir par tout autre moyen à sa réussite.
Les Etats-Généraux interdiicnt de leur côté par ordonnance spéciale à tous leurs sujets de prendre directement ou indirectement part au commerce d'Ostende, ou de prendre service sur les bàtîmens de cette Compagnie. A cette (tn l..enrs Hautes Puissances défendirent sous des |>eines corpol'eues et le bannissement ù perpétuité, tout recrutement ou em-olement pour ladite Compagnie sur leur territoire, déclarant (jue les biens de reus <|uî se laisseraient circonvenir par de semblables recruteurs à prendre service, seraient confisqués, et eux-mêmes punis de la peine capitale.
Les Ëtats-Généraux défendirent en outre que personne, dans leur jinidiction , put acheter pour la Compagnie d'Ostende aucun bâtiment de mer, le louer ou amarrer, sous peine de confiscation du bâtiment et de la cargaison, et d'une amende de quatre fois la valeur de l'un et de l'aulie. Les mêmes pénalités furent appliquées à ceux convaiQCHx d'avoir avancé des capitaux pour cet ubjef.
Une foule dVciiCs de part ei d'aulre virent le jour à cé sujet, et des représentations nombreuses eurent lieu de la pari de la Répablique et de TAngleterre auxquelles réppndit la cour de Vienne. *)
Néanmoins, la première assemblée de la nouvelle Compa(j[nîe eut lieu à la bourse d'Anvers, le H août 1723. On réimit en ;peu >de jiMira pour %\x millions d'actions; Xe concours des souscripteurs fut si considéjr^ble que, le. 15 jdu même mois, on vendit les actions à la bourse d'Anvers jusqtiïi 10 et 1 2 pour cent aa-4essus du, pair, f)
Bans une assemblée du 6 octobre de la même année , on mit en délibération:
\^ Si l'on donnerait de l'extension à la Compagnie vers le Nord , au moyen de la pêche de la baleine et du hareng.
2^ S'il était opportun d'entreprendre le commerce avec les Indes-Occidentales.
3<^ Si l'on continuei^ait la colonisation sur la cote de (mt ràinandt»! entreprise par le colonel De la Merveille.
4'' Si l'onr établirait des magasins au Bengale et à Canton . on Chinei
S^) Si l'on ordonnerait la construction d'entrepôts à Ostende.
6^ Si l'on accorderait des dividendes aux actionnaires, ou s'il était plus convenable d'ajourner cette distribution.
. Un dividende de six pour cent qui Fut accordé, soutint le crédit des actions a 12 pour cent au-dessus du pair.
*) hc priiicipii Ééràoire , en faveur de la roinpagaie d'Ostende est celnî de-lH Neify réfiitajil celui de M. Westerveen , avocat de la Compajjpnie des Indes de la Hollande.
'{') Beaucoup de seigneurs belges avaient sdnsc'rit dans cette Compagnie : le fifo. Tetuciir marquis de Prie pour 150,000 fl. ; le duc d'Arembérg' pour 80,000, et ainai ée siiiU*. ïrt rointcM de Lalang. de CnUcnberg, de Hlaldeghem , rlc. Tl rit à remanittCT i.H>petid«iiilqtic le marquis de Prié était leuiinistre de l'cmpt-reur.
" Un arrêta d'envoyer deoit navires au Bengale et autant en CKine, è1, si le temps le permettait,- d'en équiper un cinqiiféme ponr Snratte ou Maoca.
Qu'on continuerait la colonisation entreprise par lechevali4^ de la Merveille à Trankdbar sur le côte de Coromandel.
Il fut encore conveân de faire constraire un nouveau- magasin on loge an Bengale.
Les propositions touchant les pèches furent rejetée»^ celles relatives à l'établissement des magasins en Chine obtinrent l'approbation de rassemblée, ainsi que le projet de* navigaftion et de commerce avec les Indes-Occidentales^
On fit encore bâtir la même année les entrepôts des quais d'Ostende; ils coûtèrent à la Compagnie 32,000 florins.
Pendant que T Angleterre et les Provinces^Unies continuaient à réunir lenrs efforts, afin d'empêcher et d'enti*aver les progrès de la nouvelle Compagnie , celle-<^i envoya deox de ses directeurs à Vienne pour remercier l'Em^reur *) de l'oc* troi qu'il lui avait accordé, et Ton décida d'équiper encore
*) Ce» metiieiirt obtinrent une audience lolenaetle de l'eipperenr qo^ bar-ienouirela TaMurance de toute ta protection et du libre usage de ton pavillon. Les directeur» offrirent comme gage de reconnaÎMance à S. M un groupe en or d*un trarail eiquis , fint ii ADvert et du poids de trente-cinq liTres; il représeirfailtm lion monte Buk* ui^ rocber tenant de la dextre un sceptre et un glaive , de la senestre lea armes impériale* et celles de la CiMnpagnie; le lion foulait de ses pattes de derrière un loup et un oiirau dt proie (allusion aux pirates) ; au pied du rocher se trouvaient les quatre vents oarlinauz, et deux figures représentant la Flandre et le Brabant qui se tendaient U nain en signe de foi et d'alliance. Sur le devant se trouvait PEacaut, soqs les traits d*ttn vieillard versant de l'eau . et séparant les deux provinees , de l'autre côté Repiuae , et à ses pieds un enfant tenant une .bonitole symbole de oomm^nicataen «ntre les quatre parties du monde, lesquelles étaient représentées sur quatre médaillons suspendus au rocher. L'Empereur admira beaucoup la richesse et la perfeclion de re morceau.
cette afinée deux bàtimens, et d'acheter dorénavant à Hambourg tous les matériaux que nécessitera la construction dés navires.
La Compagnie fut autorisée d'envoyer aux côtes Barbaresques un délégué qui au nom de l'Empereur put entamer des négociations ayant pour but de faire respecter le pavillon im^ périal.
Les commissaires envoyés à Vienne obtinrent de rEmpéreor son appui afln dé faire restituer tin bâtiment de la Compagnie, la Ville de Vienne, que les Algériens leur avaient pris » et il fut formellement stipulé dans le traité conclu entre l'Empereifr et la Porte, que les pirates respecteraient le pavillon impérial. Un arrangement semblable fut fait avec Tunis et Alger en 1725. On assure que le compte-rendu publié vers ce temps , porta que la Compagnie avait vendu du thé pour la Talent d'un million de patagons. Ce thé fut en grande partie acheté par dés marchands Hollandais.
La même année on vit sortir du port d'Ostende trois naviresi le Charles VI, V Impératrice et le Marquis de Prié. C'est A Tile de St.-Iago que les bâtimens de la Compagnie faisaient de l'eau et des vivres ; en d'autres places ils établirent des factoreries ; à Canton ils avaient un commissionnaire qui leur procurait des marchandises.
Les trois navires qui étaient sortis l'année précédente rentrèrent avec de riches cargaisons qui se vendirent trés-avan^ tageusement aux Anglais et aux Hollandais.
Les directeurs, satisfaits de ce résultat, envoyèrent en 1/26 cinq autres bâtimens aux Indes-Orientales. Ces résultats engagèrent beaucoup du monde à y prendre part ainsi, qti*â l'équipement de barques pour la pêche du hareng , do la mo-
rue et du poissoo frais ; il se forma en même lemps une So* cîélé à Bruges pour la pêche de la baleine sur les côtes du Groenland. Cette entreprise n'eut point de succès , et l'association fut dissoute peu de temps après sa formation.
Le$bÂtimens rentrèrent l'année suivante, chargés de çar> gaisons considérables provenant des Indes-Orientales , et qui se vendirent avec des bénéfices énormes. La direction expédia de nouveau quatre bâtimens vers les Indes-Orientales , ces quatres navires furent les derniers que la Compagnie y envoya; les admires de la Société déclinèrent visiblement par les obstacles que firent naître les représentations des puissances, maritimes auprès de l'empereur.
Les navires de la Compagnie rentrèrent cependant des Indes au grand avantage des actionnaires ; ils étaient cette fois chargés d'étoffes de soie , de mousselines perses , de cotons , de damas imprimés et peints à la main, de porcelaines de différentes sortes , de thé , de café , de poivre , d'épiceries, de bois de teinture et d'autres denrées.
Les circonstances politiques favorisèrent les vues des puissances maritimes relativement à la suppression de la Compagnie d'Ostende : toute l'Europe était encore en agitation , et la guerre était au point d'éclater, et comme l'Autriche de* sirait la paix , on lui imposa comme condition fondamental^ la suppression de cette Société ; les préliminaires par lesquels elle fut sacrifiée , furent approuvés par l'empereur, et signés à Paris le 31 mai 1727.
Les principaux articles de cet arrangement portaient que S« M. ayant remarqué que le commerce d'Ostende faisait naître le malaise et la jalousie chez quelques puissances voisines , consentait, pour le bien-être et le repos de l'Europe, à suspendre pour le terme de sept années consécutives, l'octroi qu'elle
a?ait (iccardé à lu Coinpag^nie pour faire le commerce aim Indes. Pendant ce temps on conviendrait des articles et des conditions qui serviraient de base an traité de paii générale et définitive.
La Compagnie employa tout son crédit et tons ses eflTorf^ auprès de l'empereur afin qu'il s'opposât à ce qu'elle fut sacrifiée à la paix définitive. Mais l'empereur répondit qu'il devait céder aux circonstances. Le sort de la Compagnie était jeté, elle devait se sonmetfre, renoncer au commerce des Indes^Orien ta les et rompre tonte relation avec les eôles d'Asie.
Dans cet état des choses les dirccteui^ de la ci-devant Compagnie, résolurent démonter deux navires ponr faire voile vers la Chine et le Bengale , afin d'aller prendre les biens , les papiers et les gens de service de l'empereur et de la Compagnie. Au même moment trois bâlimens des Indes- Orientales, arrivaient à Ostende, en vertu des stipulations du nouveau traité, portant que les bâtimens de la Société auraient la liberté de rentrer sans entrave dans le port d'Ostende.
La Compagnie avait des possessions sur les cotes des Inde^- Orientales, et y avait fait élever des magasins pour son service à Savary, etc., situé sur la côte de Coromandel ; ces magasins ont passé ensuite enti^ les mains des indigènes : à Baltasor,*sur la rive gauche dn Gange, où tous les Européens avaient leur entrée pour les pilotes et cotiers ; àBankibazar 011 les établissemens de la Compagnie avaient été pris par les nègres; à Itchapour , séparé par une petite rivière de Bankibazar, et où les magasins de la Compagnie étaient également tombés au pouvoir des nègres.
On voit par ce qui piwéde, que la Compagnie avait déjà
établi ses possessions et que son comnierce se développait insensiblement , et afin que Ton puisse s'en former une idée pins complète , nous donnons ici la liste de tous les navires que la Compagnie d'Ostende avait, depuis son origine jusqu'à sa suppression » envoyés aux Indes-Orientales :
V empereur Charles F, de 36 pièces de canon , destiné pour le Bengale ; ce navire a péri dans le Gange.
L* impératrice Elisabeth y de 28 pièces de canon» pour la Chine
L'Aigle , de 26 pièces de canon , allant en Chine.
Les deux derniers rentrèrent heureusement dans la Mère- Patrie.
Le Charles VI , de 36 pièces de canon , pour le Bengale.
L'Impératrice t de 34 pièces de canon» destiné pour la Chine.
. Le Marquis de Prié , ayant à bord 36 pièces de canon , aussi pour la Chine.
Ces trois bâtimens sont également rentrés.
Le Lion d'Or , monté de 36 pièces de canon, pour la Chine.
L'Aigle , de 34 pièces de canon , également destiné pour la Chine.
Là Paix , de 36 pièces de canon , allant au Bengale.
Le Tigre , monté de 34 pièces de canon, allant en Chine.
L'Espérance , ayant à bord 34 pièces de canon , et destinéei pour le Bengale.
Le navire Archiduchesse , monté de 32 pièces de canon. Tome IL 10
Le CharleêVI , de 28 pièces de canon, destiné, ainsi que V Arohiduchesse ^ poar le Bengale.
La Concorde , ayant à bord 36 pièces de canon , allant à la Chine.
Le Marquis de Prié , de 26 pièces de canon , destiné aussi pour la Chine.
Le Saint-Antoine de Padoue^
La Sainte-Anne.
Le Saint- Joseph.
Les trois derniers étaient des frégates de service , envoyées aux côtes du Brésil , à la rencontre des bâtimens en retour, afin de leur communiquer des ordres et des avis tonchant l'état et la situation de la Compagnie dans les Pays- Bas.
La paix fat définitivement conclue en 1731, et Tempereur s'engagea finalement par le traité de cette date , à faire cesser pour jamais la navigation et le commerce aux deux Indes dans tous les Pays-Bas autrichiens.
Cependant le port d^Ostende ne restait point désert; des bâtimens dedifférentes nations continuaient d^y arriver^ lorsque le 11 mars 1756 la ville d'Ostende fut déclarée entrepôt de marchandises de toutes espèces. Le décret de l'impératrice portait que les denrées pouvaient y séjourner pendant on an , moyennant un demi pour cent de la valeor.
Ce fut vers le même temps qu'une association do Brabant établit à Ostende la grande raffinerie de sel au moyeii de l'eau de mer^ etcpii a servi ilepuis de modèle.
La ville d' Ostende était environnée d'un grand nombre de moulins à vent, destinés à scier le bois, ces moulins y avaient été établis par une compagnie^ dans de dessein
de s'affranchir des rétributions qu'on payait à Docdrecht et antres places de la Hollande , pour scier le bois dn nord , et avec l'intention d'en tirer eli même temps ptfrtie pour scier le bois da pays.
En l'année 1766 on établit, à un quart de lieue d'Ostende, un bassin ou dépôt pour les huîtres , afin de les y nourrir et
engraisser. Ce fut une Société gantoise qui fit cette entreprise , après avoir obtenu un octroi exclusif; l'organisation de ses baies ou bancs à huîtres était très -ingénieuse : l'eau de mer s'y renouvelait quatre fois en vingt-quatre heures , ce qui était le principal moyen de purifier et d'engraisser les huîtres qu'on y amenait par bàtimens des bords de l'Ecosse } cet étaa parfaitement répondu à l'attente des entrepreneur.
Le port d'Ostende devint plus fréquenté en Tannée 1771; on augmenta le nombre de pilotes, qui ne suffisaient pas au besoin des navires qui devaient entrer dans le port ; on les divisait en deux brigades, dont l'une pour le service des bàtimens qui arrivaient, et l'autre devait rester dans le port , pour les bàtimens sortant, sauf à se relever de dix en dix.
Le navigation et le commerce augmentant progressivement dans le port de cette ville , il fut fait une représentation au gouvernement^ afin d'élever un fanal, ce qui fut accordé et exécuté au moyen d'une rétribution à payer par les bàtimens de mer ; ce fanal réprésentait une colonne de l'ordre Toscan, bâti en pierre de taille *) , le feu y fut allumé pour la première fois le 15 octobre 1772, et deux années plus tard la ville d'Ostende obtint un octroi pour l'établissement du bassin, afin de faciliter le chargement et le déchargement des navires. Le 23 novembre 1776 , on y vit entrer pour la première fois quatre grands bàtimens de mer.
*) U fut adjugé pour U kotnim* éa diit mille florinë argent de change.
Le commerce d'Ostende fil en 1780 des progrés remarquables par la déclaration de guerre entre la France » TAngleterre et l'Espace; les maisons de commerce y abondèrent » et les bnreanx se trouvèrent partout trop peu spacieux pour oon* tenir le grand nombre de commis. Le prix du loyer des maisons fut doublé; beaucoup de maisons de commerce anglaises et françaises s'y établirent ; grand nombre de bâtimens sous pavillon autrichien , respecté par toutes les nations , y affluèrent, chargés de riches cargaisons ; on comptait qa'en une seule marée et par un vent d'est , cinquante-deux bâtimens de diverses dimensions appareillèrent de ce port. La même année, les magasins et entrepôts étant devenus absolument insuifisans , on obtint rautorisation d'en bâtir entre les deva bassins , et l'Impératrice promulgua un règlement touchant le commerce et la navigation et la police des bateliers de la Tille d'Ostende.
Les registres du port mentionnent que depuis le 1 janvier 1772 jusqu'au dernier décembre de l'année 1780, formant un intervalle de neuf années, il est entré dans le portd'Oa- ^tende et qu'il en est sortie, savoir:
Entrée. Sortit.
En 1772 435 439
Total . . 5781 5654
L'empereur Joseph II visita la ville d'Ostende en 1781. Le jour de son arrivée (le 11 juin), il déclara le port d'Ostende
pôit franc, ce qai attira de noaveaa beaacoap de négociant* étrangers qui vinrent s'y établir ; lesmaisons ne suffirent plus ;. laTÎUe étant trop resserrée, le 7 juillet suivant l'empereur en décréta Tagrandissement , ce qui fut exécuté immédiatement après ; les maisons déjà existantes furent agrandies ou élevées de nouveaux étages, et les cours et jardins changés en magasins qu'on loua à un prix exorbitant, l'argent y alxmda ; les spectacles en diverses langues et toutes sortes d'amnsemens y furent établis et fort recherchés.
Le 15 avril 1782, une Compagnie créa une banque pour rechange et le négoce des différen» papiers ; par cet établissement qui favorisait puissamment les affaires, le papier affluait à Ostende. Un an après , les premiers dividendes furent de 10-| pour cent. Vers la même époque, lé chef de la Compagnie de la Banque obtint un octroipour l'établissement d'ime société d'assurance sous lé titre de Compagnie (jC assurances delà Flandre autrichienne^ avec un capital de deux millions de florins, argent de change.
Ostende avait attiré à cette époque tous les grands établistemens de commerce , et fa ville était tellement encombrée d'étrangers, que plus de six cents habi tans , appartenant à la cdasse inférieure, se virent obligés de quitter la ville aa printemps, l'élévation du prix de loyer que les étrangers, et surtout les Anglais, payaient à cette époque, était telle, que le prix d'une seule année égalait presque la valeur totale du bâtiment qu'ils habitaient;
Pendant cette même année, 1782, le chiffre des arrivages dé navires de toute dimension dans le port d'Ostende a'éleva à 2,636.
L'année suivante , la Compagnie de la Banque résolut de gofter sonppital à un million de florins de plus et de fonder
dû méaie temps une banque à Bruxelles , oe mèmi$ capital devapt servir à pourvoir aux besoins des deux banques.
Les premiers dividendes payés , à la fin de Tannée » aiixaivtionnaires de la Compagnie d'assuranœ ne fut pourtant que de huit pour cent, mais on garda un grand capital en caisse.
Vers la fin de Tannée 17S3, et bientôt après lapais, le commerce d'Ostende commençait déjà à diminuer ; quelques négocians quittèrent la ville, abandonnèrent leurs comptoirs, et d'autres firent banqueroute ; le nombre des bâtimens entrés dans le port n'était plus que de 1694.
Les négocians firent cependant toutes sortes d'efforts pour conserver le monopole du commerce. Le 17 juillet 1784, U arriva à Ostende cinq grands bâtimens venant des Lades- Orientales doQt les marchandises se vendirent au port. Ces navires étaient chargés comme suit :
m^iS DES NAVIRES.
«lé Bohé livres.
» Con^o ))
» Pecco »
» Souchon »
» IlQyton »
j» HaysonSkin »
» àSODgIo )j
1 Tonkay »
Nankin pièces.
Candie diveraea, en caÎMes
et ballots livres.
Rhubarbe, en laiasei. ... j»
Etoffés de soies »
Papiers peints rouleaux.
Porcelaines blanche et bleue, raiss.
» de diverses couleurs »
Cannes dvjoQQs. . . . ^ . . »
Les années suivantes il arriva encore des bâtimens dont les cargaisons ^ vendues à Ostende , consistaient en
262^716 livres de Thé Bohé.
443S8 yy y> Soiichon.
30^720 » » » 1« qualité.
3,538 » )» » id. en petites caisses.
33,857 y> n Hayson.
40,353 » de Poivre.
6,666 y^ Sago.
13,333 y> Joncs.
10,000 Pièces de Nankin.
200 Caisses de porcelaines diverses.
Les arrivages continuèrent encore à se soutenir pendant quelques années , c'est-à-dire jusqu'aux troubles et aux révo* lotions diverses qui étirent lieu.Lors des différends qui s'étaient élevés , peo d'années auparavant ^ entre llËmpereur et la Hol* lande touchant la libre navigation de l'Escaut, le port d'Ostende avait pris un aspect guerrier ; les bords de la mer étaient garnis de bouches à feu ; des bâtimens chargés de poudre et de projectiles y furent envoyés, et les garnisons amplement pourvues de moyens de défense.
U ne peut échappei* cependant à l'œil de l'observateur, que la ville d'Ostende , qui, pendant quelques années , avait attiré l'attention de l'Europe par son commerce et sa navigation, n'était cependant pas importante par sa population qui ne parait pas avoir atteint le chiffre de 6,000 âmes, même aux beaux jours de sa richesse et de sa prospérité ; ce qui est , effet, sans exemple dans les fastes du commerce.
£n résumant ce que nous ven<ms de dire sur l'histoire com-
merdale de celte dernière époque , nous ietom de plas remarquer que le commerce était encore dans son état de stagnation et d'inactivité où le traité de 1731 l'avait plongé, lorsque l'empereur Joseph n parvint au trône. Ce souverain avait, en parcourant ses états en 1781, vu avec le plus yif chagrin, que la politique avait dépouillé ce beau pays des avantages du commerce maritime , auquel il était si propre par sa situation. L'empereur Joseph s'était déclaré le protecteur du commerce des Flamands , il voulut relever leur commerce et lui faire reprendre son ancienne splendeur ; il ne se borna point à déclarer le port d'Ostende port-franc , mais il parvint par ses vives instances , à modifier les traités des Barrières et de Vienne, par celui qu'il signa le 8 novembre 1785 à Fontainebleau , avec la Hollande , sous la médiation de la France , au point que le commerce belge n'éprouva plus d'autres entraves que celles qu'y mettait la fermeture des Bouches de l'Escaut, article sur lequel il trouva les Pix>vinces-Unies inflexibles , et ces dernières eurent même soin de le consolider de nouveaux.
Les troubles survenus peu d'années après, et les révolutions qui se sont succédé jusqu'en 1815, ont presque fait oublier ces événemens, qui en temps ordinaires eussent eu un effet important sur l'état du commerce de cette époque.
PÊCHE DANS LES PAYS-BAS AUTRICHIENS
La pêche prospérait à Nieuwport et à Ostende lorsque les guerres civiles , sous le règne de Philippe II, diminuèrent beaucoup le nombre des armemens.
Les Dunkerquois et les Ostendois armèrent en common plusieurs navires convoyeurs, et l'on a conservé la tradition
des efforts que les Flai^ands Grent pour prévenir la décadence de leurs pêches.
Si dans la suite ces efforts s'affaiblirent , les guerres continuelles et l'apathie des gouverneurs espagnols pour la prospérité du commerce et de l'industrie, en furent la principale cause.
Sous le régime autrichien et jusqu'à l'invasion de la Belgique par les Français, en 1794, les armemens pour la pèche ont prospéré en Flandre» en proportion de l'encouragement que le gouvernement leur accordait *).
En 1727, on essaya d'établir à Nieuwport une grande compagnie de pêche , mais elle déchut dans la suite par les mêmes causes qui avaient anéanti le commerce maritime en 1731.
Vers le milieu du XVIIIc siècle, les pêches flamandes furent encouragées par des exemptions de droits et autres immunités; et en 17S5, la cour de Bruxelles décréta la prohibition à l'entrée en Belgique de toute morue provenant de pêche étrangère»
Le 12 mai 17S9, le gouvernement des Pays-Bas autriehiens rendit une ordonnance pour la police intérieure des pêches; à Nieuwport et à Ostende on en observe encore , quoique sans obligation , les principaux statuts.
En 1790, les ports de la Flandre autrichienne , qui, vingt ans auparavant, n*avaient guère plus de trente bateaux, en possédaient maintenant environ cent et vingt; ce progrès avait pour cause principale l'attention que le gouvernement portait à la prospérité de la pêche nationale.
*) On p«ut encore consulter les Recuûii» dss Mémoires sur U commsreêy et U» fiicês relatives à la pêche nationa le, \Çd7.lU témoignent des efforts fiits ponr améliortr ^^ette branche d'industrie dans les ailles maritimes.
PRINCIPALES BRANCHES d'iNDUSTRIE.
Tapis.
Les tapis de Flandre ont servi de modèle aux manufactares ^ui s'établirent pins tard en France.
Le premier établissement d'une manufacture de tapisseries de cette espèce en.France, est du à Henri IV et à son ministre Sully.
Des lettres-patentes furent expédiées an mois de janvier t607, où il est parlé expressément de l'établissement d'une manufacture de tapisseries façon de Flandre , au faubourg Saint-Crermain.
Mais ce ne fut qu'au mois de novembre 1667 , que Colbert accorda à cette industrie une protection particulière et ane existence* assurée, en^ la plaçant dans le local appelé aujourd'hui les Grobelins. La direction en fut confiée au célèbre Lebrun.
Les manufactures de Bruxelles renommées pour les tapis de tentures, tombèrent insensiblement, et depuis longtemps elles n'existent plus» surtout depuis que les papiers de tentures ont plus généralement remplacé les tapisseries.
Parmi les manufactures créées en Belgique, on peut classer et même distinguer celle du cuir doré, à arabesques et à figures; on la devait aux Malinois. Les gens aisés y trouvaient une tenture riche et durable pour leurs appartemens ; néanmoins cette fabrication, quoique beaucoup perfectionnée, est depuis longtemps tombée, par le même motif qui avait fait abandonner les tapis de tenture , c'est-à-dire » par l'élévation du prix et le désir de varier pins souvent le^
aneiiblemais aii moyen des papiers plas firaî» et si faciles à renouyeler à des prix modiques.
Toiles^
Le commerce des toiles était important en Belgique; il comm^iça à prendre une nouvelle vie sous les archiducs, et à mesure que les campagnes se repeuplaient, et que la culture reprenait son activité , les métiers à tisser la toile, surtout en Flandre où la qualité du lin est supérieure à celui que Ton récoltait en d'autres pays , allèrent toujours croissant. Les marchés de la Flandre s'approvisionnaient insensiblement; sous Tempereur Charles et sous Marie-Thérèse, il fat promulgué plusieurs ordonnances pour favoriser cette^ importante fabrication; on comptait qu'aa seul marché de Grande il se vendait, année commune, de 1735 à 1750,. 61 à 62,000 pièces de toiles; Tédit de 1750 ayant mis de» «ntraves à l'exportation du lin brut, la fabrication des toiles y profita encore (peut-être aussi d'autres causes ont-elles contribué a son développement ;) de 1750 à 1765, le nombre des pièces au même marché , fut, année commune, de plus de 80,000; à cette époque, le commerce était déjà très-actif avec l'Espagne , et il contribua à la fortune des négocians de plusieurs villes , au bien-être et à l'aisance dans les campagnes des Flandres et d'une partie du Brabant.
Vers la première moitié du XVUIc siècle, les Pays-Bas autrichiens entrèrent en commerce avec la Hollande au sujet de quelques fabriques, entre antres celles pour l'impression de toiles peintes et les raffineries de sucre ^ déjà importantes par la consommation intérieure ; ainsi que pour les moulins à scierie bois, pour les moulins à l'huile de colzat et les moulins à papier; ceux-ci, néanmoins, n'ont pas pu soutenir la con-
Gurrence avec ceux de France qui les fournirent à plus bas prix.
L'art d'^imprimer le coton n'y été introduit, sur une certaine échelle, que pendant la seconde moitié du XYIII® siècle. Gand posséda vers ce temps plusieurs établissemens importans dés leur origine , et qui se sont encore multipliés et développés plus tard.
Le pays de Liège avait aussi dès ce temps acquis de Tim* portanoe par le» produits de son sol ^ ses manufactures et son commerce.
Les Pays-Bas autrichiens tirèrent en échange des toiles et des bestiaux qu'ils exportèrent; des vins divers, des eaux-devie^ des liqueurs, des vinaigres, des fruits, etc.; un auteur distingué porte la valeur de ces objets peur la seule province de Flandres, en 1778, de 2 à 2| millions de livres tournois.
SECONDE PARTIE
CHAPITRE TROISIÈME
Etat du commerce^ de In navigation et de l'industrie dans les Provinces-Unies ^ sous le gouvernement d'état, (Staatsbewind), sous le roi Louis et pendant la réunion de la France {de 1794 d 1813).
[A révolution française survint, et la Hollande fut mqnise par la France *). L'Angleterre , de son côté . ^ne manqua pas de s'emparer de toutes les colonies 'Orientales ou Occidentales néerlandaises, qui se trouvèrent à sa convenance ; à cette époque le commerce d'Am-
*) Voici let princi|Miiz fidtt qui caracléritent cette époque importante :
Ea 1794, lea Françaif conquirent la Belgique, prennent 1*£c1um, ioit-le-Duc, Yealo et IVaeatricht; ils passent le Wahal sur la glace pendant un hiver trét-rigoureni,
t^terdam ayait déjà en quelque sorte diminué , mais c'est l'invasion des Français , qui coûta d'ailleurs à la Hollande des sommes énormes , qui lui porta un coup mortel , et Londres t^ éleva encore sur les débris du commerce d'Amsterdam , et consolida par là son empire sur les mers.
Le chiffre des bâtimens entrés au Texel et au Vlie en 1794, montait à 2,479; deux années auparavant ce chiffre s'était élevé à 2,805; tandis que le terme moyen des années 1775 à 1795 (les deux années de guerre avec l'Angleterre excep* tées) présente un relevé de 4,140 navires , sortis des ports de la Hollande. L'état du commerce de ces 20 années était à peu près le même au commencement que vers la fin de ce terme. Dans l'année de paix de 1802, 3,548 voiles étaient entrées à Amsterdam et 1,786 dans la Meuse; enfin
ils pénétrent au cœur de la Hollande , quelques villes ouvrent lenra portes. La fermentation des partis qui existaient depuis 1787 et des partis révolutionnaires de France, lea favorisa; alors les Provinces-Unies, alliées de la France, en apparence, tandis qu'elles nVn étaient en réalité que les tributaires , voient s'anéantir en peu d'anaées leurs forott navale», leur commerce; elles perdent leurs établissemens d*outre-mer, elles sont grevées d'énormes contributions, sous prétexte de fournir les secours nécessaires à l'étâbliséement et ii la défense de la liberté et de Pénalité, dentelles étaietti depuis deux cents ans la terre classique. £n 1795 , les Etats'Généraux et les assemblées provinciales abolissent le stadboudérat héréditaire. En 1796, la République Batave est régie par une assemblée nationale. En 17^ , la constitution est mise en vigueur; il y eut un directoire à Tinstar de celui de France. En 1802 , la paix d*Amiense*t signée; pat un éeê értioles , l'importante ile de Ceyian est cédée aux Anglais. En 18 jS^ la guerre recemmemce. En 1805 , Schimmelpenninck est nomme grand-pensionnaire de la lépU" blique ; sa puissance fut presque égale à celle de la royauté.
Ëû 1805 , Louis-Napoléon , connétable de TEmpire français , est nommé roi de Hollande. En 1807, pendant la guerre que son frère faisait en Prusse et en Pologne ^ il s'empare de Munster et autres villes , qu'on sait avoir été temporairement attachées à son royaume. En 1809, les Anglais échouent dans la descente à l'île deWalcheren; Napoléon réunit à la France d'abord Flessingue; ensuite le Brabant hollandais; Louis favorise le commerce maritime; son frère irrité , ou plutôt pro6tant de cette infraction au blocus continental, pour exécuter ses ambitieux projets , exige son abdication ; en 1810, alors le royaume de Hollande est incorporé dans le vaste empire (hinçais, pour •n faire un département.
en 1812 et 1813 on ?it à peine entrer , chaque année, 40 navires à Amsterdam , et tout au plus 10 bàtimens de mer dans la Meuse.
Lorsqu'on examine de près les mœurs et le caractère de ce peuple , on reconnait , dit Tauteurdes Documens historié quts sur la Hollande ^ ses vertus, sa candeur , son bon sens , son attachement à ses devoirs, sa patience^ son amour du travail , sa modération dans les plaisirs , sa gratitude et son amour envers Tauteur de tout bien ; lorsqu'on examine Tap* titude des Hollandais pour tout ce qu'ils ont produit en tout genre sans exception , Tétat parfait de leur agriculture, de leur commerce , des sciences et des arts , le haut degré de leur civilisation et de leurs lumières; on comparerait plotôt ce peuple k une réunion de philosophes indignes des travers , des maux et des folies des autres hommes *) et cherchant à vivre dans un coin retiré , selon leur raison et leur conscience, et regardant en pitié le faste, les plaisirs bruyans , la grandeur , le luxe , la frivolité et l'immoralité des autres; ou bien à un peuple choisi , destioé par l'Eternel à servir de modèle aux nations.
Les Hollandais aiment naturellement le travail et la rie domestique ; ils se consolaient de la gêne où les tenaient tous lea sac»'ifices qu'on exigeait d^eux^ par la certitude de ne céder qu'à la force , par la possibilité qui existait encore pour eux en ce moment , de faire face à tous leurs besoins , en redoublant de zèle , d'industrie et de travail : la mer , lenr véritable sol , ne leur était point fermée ; ils espéraient
*) Cet éloge donné à la nation hollandaise n'était pas seulement le résultat de l'cipérience , mais c'étaient des paroles prophétiques sur la contenance pleine de dignité et de finrce, que hi Hollandr a prise aprè^ la réfolulion de 1830.
encore la conclusion de la paix maritime, qui devait leor rmidre nécessairement une indépendance réelle et une entière liberté de commerce.
Le commerce fleurira toujours en Hollande, tant qu'elle sera indépendante ; parce que sa situation la force à se li- Trer au commerce , comme le pays éloigné de la mer est par la nature créé pour l'agriculture. Il était encore plehi de vie en 1806, plus que le roi Louis ne se Tétait imaginé, et il se promit bien de tout entreprendre pour l'encourager , •ans vouloir cependant le diriger , ou lui indiquer les routes à suivre.
n n'y avait point de communications régulières avoiiéesi avec l'Angleterre. On entretenait encore des relations avec Batavia par l'Amérique. Celles avec la Guiana étaient interrompues ; mais les Anglais n'empêchaient pas les propriétaires Hollandais de percevoir leurs revenus , quoique cela ne se fit pas sans peine. La Hollande, après avoir perdu Batavia et les petits établissemens à Amboine et aux autres points des Molucques , ne conservait de ses colonies que File de Curaçao, celle de St-£ustache, les rochers de Saba , Saint- Martin en Amérique , et ses postes militaires sur les côtes de Guinée ; elle venait de perdre récemment le Cap de Bonne- Espérance.
La petite pêche, ou celle de la baleine, existait à peine ; mais il sortait encore annuellement un bon nombre de bàtimens pour la grande pêche , ou celle des harengs , des ports d'Enkhuizen , Hoom , Harlingue , etc.
Les manufactures et les fabriques étaient en décadence. On sentait la nécessité de prendre à cet égard des mesures générales et bien entendues ; mais il était difficile d'y remédier, parce que leur décadence ne provenait point du manque
deièle^ou de moyens, mais de ce que les arts. ayant fait plas. de progrès dans les autres pays , où les mattères première sont à un prix moindre, ils leur donnaient daui grands avantages sur la Hollande , d'abord celui de la modicité du prix d'achat ; et en second lieu , celui d'une main* d*oenyre moins coûteuse, résultat de la simplification des procédés , et de leur perfectionnement. Néanmoins les manufactures de draps de Leide, de Tilbonrg, d'Eindhoven, etc. , les fabriques de toiles d'Overyssel , les blanchisseries de Harlem , les fabriques de papier, celles de tabac , étaient encx>re en activité , mais souffraient chaque jour davantage par les tarifs et les lois de douanes établis en France, lois et tarife que Ton changeait souvent sans raison et sans qu'on y fût préparé à l'étranger. C'est à quoi le roi espérait remédier par la conclusion du traité de commerce , solennellennent promis lors de la rédaction des lois constitutionnelles à Paris , le 24 mai 1806. Mais il réclama vainement l'aocomit de cet engagement.
Iln*est peut-être pas hoi's de propos de faire suivre une esquisse de l'état déplorable des finances de la Hollande vers* le milieu de Tannée 1806.
Les dépenses courantes mensuelles s'élevaient à 6 millions, et les rentes de la dette étaient de trois millions par mois. . Le paiement des rentes étant en retitrd de trois mois 9 millions. Les dépenses courantes du mois de juillet . . 6 7> Sjépenses courantes arriérées , indépendantes des dettes, soit pour la guerre , la marine , etc. , . y compris l'affaire de la Compagnie Wils. . . 35 »
Demanièrequ'ily avait à payer en juillet. . 50 millions.
Dans les catsèes deTétat il se trouvait quelques centaines de drille florins. .^ -
Tome II
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i)a discala loBgfteiii|is 9ur les moyens de salut enoore po»ftffbAes; le roi déolara que quand même il n'eut poîolproBiM de respecter la dette publique en acceptant la constîtotion , il n*eut jamais souffert qu'on y portât la moindre atteinte. Le ministre des^ finances promit d'élever annueUement les re* Tenus à &5 millions , et de Tangmenter pour Tannée coorante de cinq millions.
' Les dépenses des six derniers mois de 1806 fureoi^ quoiqu'on orôt asseï généralement la chose ioipoflfsibte , réduilee èdîx ipîlUons, comme il suit:
Liste eiTile. fl. 74K)^00O
Gouvernement n 75,000
Haiine i^ 1,000,000
Finances » 1,000^000
Affirires étrangères )» 175^000
Intérieur , justice et police » 2,000^000
Guerre » 5,000,000
Commerce et colonies (ce ministère dut ponr- •^voir à ses dépenses sur ses propres revenus) »
Total fl. 10,000,000
Le rai employa des termes énergiques auprès de l'Empereur pour obtenir la restitution de ce qu'il devait à la Hollande, et l'obliger à prendre les troupes françaises à sa solde , et permettre qu^on diminuât les armemens ; il ordonna lai* même sur-le-champ les désarmemens qu'il fbt en son poovoir de décréter.
Après avoir «ntrevn et indiqué le seul moyen de salut ponr Favenir, S. M., pour acquitter les arriérés, rendit les arrêtés suivans, savoir:
lo Que l'on créerait 500,000 fl. de rentes ft 2^ p. c. , ce
^i , méfiagé avec prudence, pourrait fouraîr 16à là milliaoê >ii numértiro, destinés à liquider les 35 millîoas de . dettes-' courantes*
2^ Qne tes trois mois de rentes arriérées ne seraient payées ^é lorsqu'on serait arrivé à pouvoir amortir soiBsamment ta dsMè ptriilique.
On découvrit qa'one grande partie des revenus de la preorièffi» moitié de Tonnée 1806, étaient encore à rentrer pour èavîron six millions dont on ne compta que sur quatre , et étmt on augmenta le budget des derniers six mois de 1809 , m <|oi le porta à 14,080,000 savoir :
Listedyile il. 750^000
GooTemement » 600,000
HkriDé. . j » l.SSOjOOO
FiDanoes . » 1,500»000
■ AAiiies étrangères » 175,000
-Intérieor , jastioe et police » 3,000,000
GnerPB. . y> 6,000,000
. GeloMèto y> 175,000
Total fl. 14,080,000
. Im gooremement déclara en même temps , qu'à partir du 1. janvier 1807» le budget précédemment arrêté à 20 millitNas, serait le budget fixe et permanent, jusqu'au tempr qwi'te lut panrenu à ua plus fort amortissement de la dette, Mmps^ qu'on estimait devoir durer vingt ans.
En comparant le budget ainsi réglé à celui du gouver- Qtmept précédent , on trouve une différence énorme. I^epie- QÛer. s'élevait, ^ut compris, à 55 millions, ce qui répondait
au chiffre 'des l'evenus , tandis que raocîen s'élevait à 78 tnillions, ee t{ui' fiiit bne diAferenoe de 23 nttUoiis. Le roi reçal one réponse fatorable de Paris , et il se hâta de' ME»* Toyer en grande partie les tronpes françaises.
^ On donna ëtd sectet l'ordre dé faîre^ refenir tntenaiUb^ ment la flottille de Boulogne, sous prétexte de ràpatatioiii) •et l'on renvoya on grand nombre de matelots.
'On apprit , non sans suiprise., que «dans un était de rftMn» tes presque désespéré, le genvernement aidait non-seuleoiail f^it fak^ âui i)e9oins dn moméni, ttiais^;eaGbrf> quliir mféH ponrvu à ravenir, et qu'en maiaitenant ri90ill*eiisemeall)«i$ système d'économie et d'épargnes^ il avaitsauvé rëtarl àèht càKse' flniincièrè , prête à l'engloutir. : . •'»
;?ij-'»
'fi'Einperenr exigea plus tard de la. Hollande des^lolRlrto ponrlcfs armemens nouveaux , auxquels on dn[t bien veeomir; depeurqne le pays ne restât à découvert dorant la lotte^ai allait "^'engager. Le trésor ne pot*ee«proedier .desjfoMk A Amsterdam ni à Rotterdam; on ne voulais ni &e pouvait fe*» noncer au système d'économie que Ton venait d'adopter, seul moyen de salut qui restât encore^, on ne vodkit'point Bion plus de coDtributious volontaires ni d'emprunt fclroé /mesures qui auraient |)U compromettre le crédit publieqoi' faisait en Hollande la base do système financier. U ne nesta donc<|iie les anticipations , et é^eistA quoi on eut recoorspovr tabva-> niraux préparatifs de tognare, dans l'espoir qu'elle sérail, hènrénse'; qae dès-lors l'armée ^ pourrait se suffira- à «eUe^h^ nife, et qu'ainsi l'on nNfterait même au-dessous do ^b0d9eè décrété. On exigea donc, par» anticipation, 4e paiement 4tf
l'impôt sous forme d'u-compte.
' ' Soir- ces entrefaites la bàtttiHe ''cl« f riedlënd fiit «affie^ Sapaix <!« Ttlsit , signée le Tjttillet 1807. Voie» le»-arti<d6»
de cette paix i|tn vuncerueut la Hullaude : r£n]|)ei-eur de Russie reconnut par l'aiL 14, Louis Napoléon roi cleiloUande et Joseph Napoléon , roi de Naples; par l'art. 16, l'on ctjda en toute propriété et souvciainelé i\ S. M. le' roi ile Hollande, la Seigneurerie de Jever dansTOost-Frise; l'art. 27 rétablit sur le même pie<l qu'avant la guerre, les relations de commerce entre l'empire français, le royaume d'Italie , les royatimes de Naples et de Hollaude , et les Etats confédérés du Rhin, d'une part, et l'empire de Russie d'autre pari.
Parles slipiilalious du Iruilé arec la Prusse, les mis de Naples et de UoUando lurent reconous par S. M. prussienne. et la traité de paix et d'amitié Cut déclare commun entre eax, ainsi qu'outre les souverains, confédei'és dulUiiu, allies de l'empire fraiiçai^f ; le i-oi de Prusse céda par l'art. 7 de oe-treité,en toute propriété et souveraineté, auK rois, grands ducs , ducs oa princes qui feraient di-signés p^ir l'empereur Napoléon , tous les duchés , marquisats, pi iucipantés , etc., «t tous les territoires possédés par le roi de Prusse, au commencement de la guerre , etilrc le Rhin et l'Elbe.
' I.'Oost'Fri<ie se trouvait naturellement comprisa dans le Bombre des pays désijïnés par cet article. Elle l'ut cédée par la France à la Hollande par l'art. 1 du truite du 11 novembre suivant; l'art. 2 mit la Hollande en |>osfiession des leri'itoires de Sevenaer . Huysen et Malbourg. Le roi de Hollande oéda par l'art. 4 il la France , le territoire de Lommel , et la partie méridionale d'Eersel, en échange de la partie septentrionale du territoir«> de (îaslel ; Tart. 5 accorda au roi de Hollande le droit de souverainett; sur les seigneuries de Kniphausen et de Varel ; maïs l'art. 6 contraignit le roi de Hollande à céder à l'empire français la ville et le port deFlessingae, avec un territoire de dii-huit cents mètres de rayon , autour de stjji cnci-inte. Les b'-ttimcn" holIaiidai»> duivnt ètri»
— yen -
traites dans le puil et sur la mde de Flevsiugue sur It; même [lied que le« bÂtimeus de commerce français, ea se conformant atii lois de douane et de polioe militaire et maritime.
Dans le discours que le roi Louis proDonçu an corps léjpslatir, le 28 novembre, il dépeignit l'otat de la Hollande dans quelques braucbes de son adminislratiou comme déplorable; quant iiuGommeroe, dit S. M. .nous n'ignoi-oos point tout ne qu'il a sonlFert, et tout ce qu'il soulFre encore-, nous avons vu h ce sujet, avec le {)lus giand plaisir, l'esprit qui anime le« négocians rt les commerçans probes des principales villes; nous devons passer par ce moment difficile pour arriver à cette paix tant désirée, et principalement k la navigation.
Daus la réponse du corps législatif, l'article du commerce fut traité eu ces termes: «Le commerce. Sire, nous somme* obligés de l'avancer avec un sentiment pénible, a subi des chocs violens , ponr ne pas dire qu'il est presque détruit et réduit à des entreprises insignifiantes. Ce principal soutien de l'Etat, après avoir perdu plusieurs de ses branches, est tari maintenant presque dans sa première source. Cependant le zèle de ceux qui ont un coeur boUaiidais n'est point ralenti; et quoiqu'on ait subi perte sur perle, uousattendons avecoonfiance du patriotisme de la classe commerçante des babîti qu'ils se soumetiront sans murmure, encore quelque tei à des sacriQces; et qu'ils continueront â pratiquer ces devoii l'observation desquels nos ennemis mêmes ne sauraient mi qiier de rendre justice.
:oon-
oihMH m«^|
Les années 1806 et 1807 s'étaient écoulées enfin, au milieu de tant de souETranccs et d'obstacles, et dans la malheureuse positioa de la Hollande; et quelque erroné que fût le système politique et commercial de l;i France , la Hollande fut obligée de le suivre, et l'on peut dire avec justice que le roï l'ut constamment el péniblement occupe de "îrparer,
imioêmemres, ce qui appartenait réeliemeat ad système oodtÎMBtel» d'avec ce que l'on prétextait Itai a|iparleiiMr afili de nuire à la Hollande et l'assujettir davantage.
li'année 180S présenta , en effet , une iaméliôration dans le tystème financier» et l'état des gène qui avait tant oompHmè les exercices précédens, semblait dohner un peu de irelàohe ^) ^ elbitti que les emprunts eussent augmenlé la dette, la bonne administration et rexpérience des deux années écoulées ra« osenéirent quelque confianoe*
*) La pièce authentique qui suit ëit la preuve de ca que nouf Tenona dé dira :
PROJET D£ LOI
Va oaa ddpéoiie du roi , ea date du 9 tà*n 1803 , n* 41 , tendast ii ff^ler léi dé-
pmci (kl IVtit pour l'année 1803, et le* moyens de pwuffoir an déficit dot reveaiu ordinaires de la même année, il est arrêté , conformément à la proposition de $. M. :
Xn premier Heu, que les dëpentes de Tétat ,poar Tan 1808, seront réfléat de la ornière suivante :
!• Wuîèrêmt fi. 3,000,000- 0- 0,
.2* Dette publique, et pensions civiles et militaires 42,2â,367*18-14«
3» llaiton dnKoi :
A U9^ eitilo i. 1,600,000- 0- 0.
B Caisse secrète et courriers 06,000- 0- 0.
C Conseil-d^éUtctsécréUirerie royale 310,860-13- 4.
4» Ministère des affaires étrangères 616,910> 0- 0.
5" llinistère de lu marine et des colonies 0,200,000- 0- 0.
S* Kniftère de la guerre.
Dépenses ordinaires i. 10,772,612* 4- 0.
Id. supplémentaires 667,537-10- 0.
fl, 65,427,294- 6-6-2.
7^ lînistèredesSnances 3,880,000- 0- 0.
S» Ministère de rintérieor , 3.500,000 0- 0;
9« Ministèredefajustice et police 1,403,78616- 0.
fl. 74,211,061. 2- 2.
Besoins imprévus 788.918-17-14.
ft» 75,000,000» 0^ 0.
he^TJivoiemhrûmiivhnii le goavemeawnUevit foi^ de^^tendre des mesures plus rigourensesenoore ceDtm le oonuBereBi M* voir: que les ports de la Hollande resteraient fermés, et qu'aacun navire ne pourrait entrer dans ce royaume ou y dédhai'^er qoelqueft «larobandîses. Les vaisseaux qui auraient iaadkS an Angleterre ou seraient entrés dans quelque port ememr, qof auraient fait laconteebande ou entretenu qaekpi'aiitre 00111^ munication illicite, seraient arrêtés et confisqués» et le'^pilaine et l'équipage» placés sur les vaisseaux de guerre, et tenus d'y servir comme matelots. Danstle ees-oà- des bftiîéÉeos sous pavillon allié ou neutre seraient^ par naufr^age ou fonM supérieure^ contraints de toucher aux cotes ou d'aborder •daor le royanme^ les cargaisons seraient déposées dans le» magarin» de l'état , pour être rechargées , après le radoub , sinon pour yétve gardées jusqu'u la paix, etidanslefoasë'Mrano'^AHX eii autoriserait la vente, mais le produit serait déposé' daslrrl» trésor public jusqu'à la paix.
Cet arrêté royal, contenant encore quelques dispositions de moindre importance, fut dédaré obligatoire jiisqu- an 31 ntênr 1809. Ce terme y fut fixé, afin d'avoir le moyen d^idéli-; vrer le pays le plus tôt possible d'une chaîne aussi' intolérable et qui porta le dernier coup au commerœ.
La findemarsétant arrivée, sansqueledécret put étreabrogé, legourerneraent voulut aumoins le modifier et mettre toutes les mesures relativeè à cette affaire en parfaite harmonie avec ce qui se pratiquait en France ; on créa un directeur-général des douanes et il fut permis d'exporter dans les pays amis ou neutres, par vaisseaux hollandais on sous pavillon de puissances alliées ou neutres , un grand nombre d'articles de produite et d'industrie *).
*) Â savoir: Poterie, vrnaigrei, roseaui, asor, oignooê-de fleur», HTrttjiiariooti, beurre, eaux-<ie-vie , tuiles, pois verts et blanos , gazes, fil , rubana de fil , genièvre , avoine, ueicics, liorlogrrl^». onviHgrs en bois, pcam sfches. frontagc^; cambrai,.
— IflO —
D'un autre coté l'importation d'onceilain nombre d^artkkat fiil é^^lement permise ^).
>- Le décret portait enoore an grand nombre de dispositions réglementaires et de police ; ces pièces prouvent combien la Hollande fiot sincèrement résignée dans ce temps aux to* loalés impérieuses de la France , malgré toat ce qn'elle sonf- Afmit et tout ce qoW a débité à cet égard.
Le&oî> dans sa réponseao discours do corps législatif decelte même année, déplora de nouveau l'état de gène dans lequel les droonstances du temps mirent le commerce et la navigation .
etoombien il était pénible au pays de le devoir supporter.
An commencement de Tannée 1810 la Hollande fut incorporée à la Prance , par arrêté du 16 mars ; cet acte contenait aussi quelques dispositions qui se rapportaient au commerce; savoir : que toute marchandise importée sur des bâtimensamé* rteains, entrée dans les ports de la Hollande depuis le 1 janvier 1809, serait mise sous le séquestre et appartiendrait à la France, pour en disposer selon les circonstances et les relatidUs politiques avec les Etats-Unis; toute marchandise de fabrication anglaise était prohibée en Hollande.
ottvnig e« en coÏTre, coirt, toîleriaa, blane de plomb, colle, (eniice,' «MoMaSi huiles degniioet, aiguillcf, papier, parfumerief, peiiHuJea, plumçt, arbretdejardint et plantages, pipet, tel de Saturne; écorce moulue, cartef i jouer, tourbes, iriqnea, amidoii , tabeo , ciment moalu , lin , fruits , Tins^ graine de trèfle , seœseei dei|i^os, et manufactures de soie.
*J Asatoir : Blé , soies de porc , eaui-de-vie , fruits , graoit , peaux de lièvres , cbao» ▼re, grains de chanvre, bois de charpente et de con«truction , cuirs de Russie, grains de narette ou coltat , cuivre, lîége, grains de Un, nattes, bois , potasse, nome séebe 6ù slokTÎsch , tabac , suifs, goudron , huile de poisson du ^rd, celle de poisson , cift:f ▼édasse , laines , vins , fer, plomb, chandelles , cuirs et peaux non traTaillées.
Queiqoes bétimeiis cbargésde sel et ceux qui , en 1006 et 1807, avaient eu rantoristr tiott de chercher une cai^iso i de thé en Chine , furent aussi , moyennant quelques formalités ^ admis dans les ports dit royaume
Det meraraf de police 4evaiwl être (iris^ pouc .^nrveilkrel faire arrêter les assureurs de coutrebmidef las eoBtreblMMliev»^ leors facteurs, etc. Enfin p le gouvernement hollandais prit Tmigageaieiit d^anspécher la contrebande. i.^i'J
(vAiican magasin d^objots prohibés ea Franoe ^^t /d#ci|w|| Uqq À la oontrebajade ^ ne devait élra établi d^*^ HH ipyon de quatre lieues ;da la lign^ des douanes françaîsai » . et » Mi cas de contravention • tout ce qu'un pareil magasin coateâail poarrait,élr&^si » qiAOJqu'il se tiHmvaA aqr la4etTâtoi«a. bollandais.
'■ .!.|.fl*i
Dîfféi*ences qûiesures ultérieures furent prises par TËoipereur afin de s^oppos^r à Tintroduef ion des mai*diandises anglaises el eoloQialei eni HoUande. .. r-^- < .. >
Un antenr moderne écrit sdr cette époqoe, an le sort de sonpay^: «Les départemens de Hollande léorâl en 1810 à Teinpire français, dit-il, sous le prétemle qu- «la^aA complétaient le territoire , parce qu'ils sont aux embouchdfes deTËscanl^.dola Jlease et dntfiliin» m pouvaient *i9iuic^er dd'ilevenir ua» lagUn^ stérile et misérable ^ ooonip^ du temps des Canénifates et de Tile des Bataves. lies di^uw mal entretenues menacèrent de se rompre; les établissemens des deux Indes furent conquis par les escadres de l'Angleterre ; ce qui restait encore du commerce et de la marine fnt paralysé par les mesures rigoureuses du blocus conlinentaU qui prescrivaient la destruction , par le fem» daa marchandises anglaises, et la confiscation des naviras qao tes Anglais auraient visités. Si Napoléon , au lien d'établir des lignes . extraordinaires et inquisLloriales do sa douane , avait prodigué les primes d'^indemnité et d'aneooragement aux mm* nufactures naissantes , afin qu'elles pussent vendre leurs produits en concurrence avec ceux de l'empire britannique; s'il avait couvert cette dépense momentanée par les sommes in-
é(riMfabl6sqoe>iitt:co«tateiit 9ê$ 4l#niuieft et Tespiomiiige; 9'U a9atfl«gi^0M»iiieleGaUiiêideSaiQl4a«Eiei^ en-iiecevAiil dti^ Ml rWiéres tons les'paiiUont rrajâ os 'Simaléft» excepté |6f ooaleurs britanniques, le commerce de TEurope se serait détoaroé» sans catastrophe» de la directkm qui loi avait été doo- Aée par le génie de la reine Elisabeth , pendant la tyrannie dfe» niilippe Hy^ et aardl peii son cours dans l^kpmeBsi^de l^MKpive feançBis par des infraotions douées iet bteafailantef» ^fÊKÂqèe fKtOffpemheé^'iï f^y aérait fiié pour tanjonat Jons la pfMÉC^kmide eelni qm 4 pa élre le plus gnwd dea ea^pensiiiilv
Il est inutile de s'étendre davantage sur oe déplorable UJ^i.
''L'Europe sait, du reste, que la^ Hollande fut opprimée pal* Napoléon ; après avoir fait des sacrifices considérables à la Franee pour conserver sa liberté ^ elle se vit réunie an grfmd ettIpiM émise dans 1- impossibilité de £ure le oommeroe a»- IMmir 'qui était sinon son pori de^dst , anmoîns sa princin
Voici Topinion de H^ Slèyl'*) anr Tétat des diverses branches de prospérité de la Hollande à Tépoque qui précéda la perte' de findépendanee nationale. i* : • r-
PÂGHE DV HARENG.
. Depuis la révoloticm de 17d3 la pèdiedu hareng ^( par suite des guerres avec FAngleterre , avait eompléteme&t chômé. Elle reprit 4ipré8 la^paix dlÀmiena en 18()l2»et46ftbajleènx (Mzen) mirent de nouveau à la voile ; ce nombre de bateaux n'était pas de beaucoup inférieur i celui qui , pendant la dernière moitre du siècle précédent, avait été consaeré à cette
>^ 9tHÎ(»ti«kdérVermiisdetf6fMàtnieii, nirU$Êàfytk9i^effMiM^mÊmiêcrii.y
péëlie. Là gdêrre avec rAkgtetèrre Mjeitàimmédiàtamemt été i^pêineil'owé 4frMnoiioer pendant Jet annéesoiiiivaiiias i envoyer des bateaux pêckeim en mer
PÈCHE DE LABÂLEOtB.
L'extension progressive 'de ià pèche de la baleine dans les mers danord, donna lien, Vers Tannée 1802, à un noavean plan, savoir: ceiui de pécher priés des côtes du Gap de Bonne-Espérance, où la: baleine se tient fréquemment, mais les Anglais ayant à la même époque conçu un semblable projet rie manquèrent d^établir la concurrence.
BETAIL.
Il résulte des annotations les pkis^^gnes de foi, que le fromage , porté aux marchés de la Hollande-Septentrionale, et pesé dans les poids publics v montait à 18,000,000 livres, et cette quantité semble avoir dû être un produit annuel ordinaire.
TABAC (IMDIGEME);' '
La valeur d'un bonnier (environ un hectare) . cultivé de tabac, présenta, à Wageningue, la progression suivante:
De 1779 à 1794, année commune fl. 350 » 1795 » 1798, » » '» 730
En 1798 seule » 1,085
Progression énorme qui ne peut s'attribuer qu'à la guerre.
MANUFACTURES DE LAINES
Draps.
Il résulte des annotations régulières que Taiiteur a ^ous-
Wi *]mix , que pendant les^ Tannées dont i'éiinaiéi'ation suit tt a été fabriqué à Leide le nombre de pièces» ci^aprés: .
1645 — 20,000 pièœt.
C<»meioU,
1678 — 33,804 piéem.
Serye.
J628 — 50,492 pièces.
Bayettes et Couvertfire».
J608 — 12,736 pièces. ,\\ ■ 1776 — 8,370 »
'anIeuT présume que ce dernier nombre de S|370 pièces de ettes et couvertures, donné pour Tannée 1776 n'avait, u'à l'époque qu'il décrit (1805), point diminué , mais pluen quelque sorte augmenté. . >. . ; .
Quoiqu'un grand nombre de fabriques et de manufaelorM fussent à cette époque tombées en désuétude, c'est encore une question au dive de Metelerkaa^i;(Toe9 tondit van A^ derland ,) que de savoir si les distiUecies de geniéfre » les raiBneries de sucre elles aiiioafactufesd^ tabac n'ont pas pliH tdt fait des progrès y et si. ces trois bmiches no procurant pas du pain à un plus grand nombre d'habitans et ne four* Hissent pas plus au trésor que toutes les autres fabriques prises ensemble. L'auteur établit que les distilleries seules produisent, en temps de paix, an- moins 1,400,000 ancres (un ancre contient environ 45 Utres) <|6 genièvre , ce qui à raison de 1 2 florins Tancre présente on capital de près de 17 millions, et on eipédiait annQjellement à l'étranger ger 940 à 945,000 ancres ,. donc pont' on valeur d'eavicon 11,500,000 florins.
Enscbedé n'avait point tardé à établir des filatures oièeaniques , en 1805, elle «vaiisnt déjà-travaillé avec sucoèa pendant six ans ; elle comptât {dos de cent madiines en activité, qui pour la main-d^œuvtv senle jetaient 60,000 à 70,000 florins en circulation.
ccnniERCE.
£n 1 790, il passa par le Sund plds de 2^000 navires iiol* landais, et en 1796, parmi les 12,145 bàtimens qui traverssaient ce détroit, on en domptait 4,400 anglais, et à peine un seul hollandais; néanmoins on ne dort pas perdre de Toe qu'à cette époque un grand nombre de navires voguèrent poor Mibpte hollandais sons pavillon neutre-
''Il résulte des investigations du même auteur, qnê rimportation néerlandaise en France ne montait en 1805 que tont an
plus à 13 millions de florins, consistant la plnpart en épieeries» tabac , fromage, etc.; et qne F importation française en Hollande montait alors à 23 millions de florins.
La quantité de grain que les distilleries , brasseries de bière eidevinaigre, fabriques d'amadon et de poudie, consommaient annaellement,est portée par Kenchenius {Nationale Baianà), à 80^000 lasts , qui l'un portant Tantre, pouvant valoir lâO florins lelast, présentaient une somme de 12,000,000 de florins. Tons ces grains arrivaient de la Baltique au moyen de plus de 800bfttimens mesurant de 25à 100 lasts.
On comptait à Hambourg , dont le comikierce était poissâmmi&nt favorisé par la révolution française, qu'en 1798 il ftgdrait parmi les denrées y importées, 47 millions de livres de dafé venant de T Angleterre et de l'Amérique , et environ cent millions de livres de sucre ; on portait le nombre des bâ«> timens d'arrivages à 2,148, parmi lesquels il y en avait ii peine 117 d'Amsterdam ; toutefois en 1799, il y eut une baisse eônsidérable dans le prix de ces denrées , et, à la fin de cette année, 120 maisons y cessèrent leur paiement; on comptait qne leur déficit montait à 36 millions marcs banco. *)
Vers la même époque, on évaluait le commerce de l'Ailelemagne avec la Hollande, surtout celui qu'elle faisait avec Amsterdam, à cent millions de florins d'Allemagne. L'Allemagne expédiait delà filoselle, du vin, du tabac, des objets deNoremberg, ainsi que du fer, du enivre, et plusieurs marchandises écrues; la Hollande pourvoyait l'Allemagne de sacre, eaie, épiceries, hareng, fromage, poisson sec et une grande quantité de tissus de fabriques.
*) Mark ùancoesi uac valeur dont on se tert dant le commerce iifiamboiirf/ 100 florins dea Pay.i-Basfont lit marcs ùanco, donc 36 millions font 32.432,432. argent des P«Tt-Bas.
Ceoommoroe a d6 être dèfa?orable (x>arr Allemagne, A înoim qae rexportation da bois ne rétablit lléqQiltbre. de la balance. Les Hollandais employaient alors entre Sfiiert , Mayence et Cologne, annuellement 1300 bateau 4e la capa oité moyenne de 400 à 1000 centeniers de poids.
L'importation de vins de Rhin était calculée i mille baribi àe 74- moids chacun dont la valeor pouvait . monter à 300,000 florins.
Le commerce avec l'Espagne qui était autrefois ment estimé à 30 millions , et considéré comme un négoee des plus favorables» était à l'époque que rautenr décrit» fortemenl dédiu, puisque tout ce que ce paysavait l'habitude de tirer: de là Hollande» y venait à présent d^ T Angleterre, de lé France, de Hambourg au lieu d'y être. expédié direclMReot du Nord vers Gidix.
Le commerce avec le Portugal qu'on comidéruît atisfi comme favorable à la Hollande ne montait qa'4 16 et 18
Les capitaux que les Hollandais employèrent annneUe* ment dans le commerce étranger , s'évaluèrent dans les derniers temps, bien entendu jusqu'à environ l'année 179ê, année commune, comme suit :
Le Noord ou mer Baltique ... 55 miUioM
Angleterre 42 à 44 >f
France 36 à 38 » • .
Espagne 26 à 30 )^ ,
Portugal 18 y>
Italie, mer Méditerrannée, Levant,
Côte de Barbarie 5 à 6 3^
Possessions aux Indes-Orientales . 33^^ A 36 »
-, lndes^Qrieqtales . 25 «^29 'millions.
Donc, au total y une somme de. .240 à 256 )» *
* Dans laquelle ne sont pas compris l'Aménque du Nord , l'Allemagne «le pays de Lié^e ni la Suisise. Dans ce relevé ne sont poipt non plus compris Targent monnayé et non mon- •Bayé iM^nsi qne les assurances et le commerce de change.
Le tout réuni pourrait donc être porté à la somme de 350 millions , lesquels peuvent produire un bénéfice de 30 millions.
Avant de t^i'miner ce chapitre nous ajouterons encore un mot sur le commerce de Java pendant cette déplorable époque.
Le gouvernement tâchait , en effet , par tous les moyens qu'il avait à «a disposition, de stimuler l'esprit du commerce , surtout celui de Java, car depuis un certain nombre d'années le commerce ^tait en souffî*ance. On allait même jusqu'à soutenir dans dea écrite quela colonie n'ayant rien rapporté dans la caisse de l'état , et la balance du commerce étant au désavantage de cette ile, on ne devait plus l'envisager comme une possession importante pour la Mére-Patrie. Il résulta néanmoins des comptes officiels pour 1805 et 1806 un boni de 1,034,642 rixdalers, et la culture y allait encore croissant plusieurs années après. Le gouvernement avait établi eu 1803 une commission pour s'assurer de l'état de Java ; cette commission conclut que cette île était encore susceptible d'un développement dans sa culture, et que le commerce avec les colonies était, dans toute la force de l'expression, le seul négoce dont les bénéfices restassent exclusivement dans le pays , ce qui prouvait de quelle importance Java était polir
Tome n
la République , celte colonie n*eùt elle-même directement rien versé an trésor de Tétai.
Néanmoins la culture d^ café avait rétrogradé après la révolution, époque à laquelle on la faisait monter â 18 millions de livres tandis qu'en 1799 la récolte avait dtmmoé de cinq millions délivres. Le produit du sucre étahétabli à 12,600,000 livres, mais il n'avait jamais atteint cechiflfre.
Il résulte de documens exacts qti^en 1802 et 1803 le commerce n'avait pas été favorable avec Java et que la balance était encore en sa défaveur. La Œartede 1803, qui lui fîit appliquée, améliora cet état de choses. Les dispositions de ce nouvel ordre établi , corrigèrent les abus de Fancien ordre de choses, sons le régime duquel 35 bâtimene américains ve- .naient d'enlever à Java plus de 6,500 lasts de marchandises dont le bénéfice a été perdu pour la colonie et pour la Hère- Patrie. La culture du riz qui y est très-abondante et celle des antres produits agricoles, augmentèrent progresaivement ; raccroissement Ait suftovt considérable en ce qui cou* «eme lecafé, comme il résulte du relevé suivante
En Pannée 1802 la récolte a été de 46,143 picols *).
*) Le pi col eit ^Tttlné à 125 lÎTrei ordiiMuret.
-f) Il parait que les rensei£^nem«nt tu r la récolte du cdie en ISOS •i*ëtaieift pM.p«r- ^enut à leur destination , do moins n*a- t>oB pat pu se les ptecurer.
Le bénéfice que la G)mpag[nie recueillît du oommercé aux Indes , fut porté par les commissaires-généraux à une somme de 2,650,000 florins ; il résulte de Tétat oi-joînt qu'il en était encore ainsi à rentrée des Français en Hollande.
JETAT dressé d* après des documens fournis par les cotnmissatr es-généraux , daté de Batavia le i juillet 1795.
Sur 1,200 caisses d'amfioen ^) vendues annnellement à Batavia fl. 1,250,000
Sur le commerce avec la Chine , qui était susceptible de grands développemens » 228,000
Sur la vente de cuivre de Japon , fines épiceries , etc fl. 845,000
A Suratta , sur le sucre , camphre elétain. » 218,000
An Japon , sur différentes denrées des Indes » 76,000
fl. 1,139,000
Cest-à-dire pour le bénéfice-général sur le commerce aux Indes fl. 2,617,000
Néanmoins , le bénéfice de Batavia étant pris à un terme trés-modéré , et la côte de Coromandel pouvait fournir à la vente une certaine quantité de sucre et autres marchandises de moindre importance, on peut sans exagération porter lasomme à fl. 2,650,000
*) Arolioen eit le nom indien donné à l'opium ou jus de pavoU.
D'après le calcul d'un des gouyerneui^s-généraui » les dépenses ont ouirepassé les bénéfices de la G>mpagnie des Indes-Orientales de Tannée 1808 à 1811 , de 1,880,486 riidalers , ce quiJfait ,. année commune , douze tonnes d'or.
SECONDE PARTIE
CHA.PITRE QUATRIÈME
Etal du commerce, de la navigation, et de V industrie dans les PayS'Ba^ Autrichiens , pendant V époque de la réunion à la France {de 1794 à 1814).
^PR£s l'entrée des Français en Belgique, et spéciale** 'ment par Tacte du 17 août 1795 , l'Escaut fut déclaré Couvert. La ville d' Anyers se ressentit peu , dans les 'premiers temps, d'un avantage qui lui fut accordé au milieu des troubles et à une époque où toute l'Europe était encore ébranlée par la révolution française et^par les guerres qui en furent la conséquence. La commerce d' Ajivers d'ailr
leurs n'était pas habitaé ni préparé à un événement d'une si haute importance pour lui ; il fallait donc quelque temps pour s'y faire, jusqu'à l'arrivée de Napoléon en cette ville, pour y développer les grandes vues, qu'il avait sur ce port, dans rintérct de la marine.
Il ne sera pas inutile de reproduire ici ce que le préfet du département des Deux-Nèthes , rapportait tout au commencement du dix-neuvième siècle, au sujet du commerce d'Anvers , etc.
Commerce et mctnufaotures.
i(Le nom d'Anvers rappelle l'idée du commerce ; mais c'est moins par son existence actuelle que par ce qu'elle fut , et ce qu'elle peut être , que cette ville doit tenir un rang dans les fastes du monde commerçant. Avant que la France eut brisé les chaînes de l'Escaut , les Anversois , privés de la faculté de naviguer sur leur fleuve, étaient réduits à faire un chétif négoce de commission pour ceux qui voulaient leur consigner des marchandises; mais à présent, que la mer est libre pour eux , il ne faut plus que l'influence du temps et de la paix , et des travaux indispensables à leur ville , pour que les Anversois reprennent leur rang parmi les nations commerçantes.
)> Jusqu'à ce jour, le commerce* d^Anvers n'a été que ce qu'il était avant la réunion. Il s'est réduit à recevoir les denrées coloniales et autres que les étrangers envoyaient en consignation; et ce commerce a été plus ou moins considérable, selon que les événemens de la guerre, et les dispositions réglementaires et législatives augmentaient ou restreignaient son activité.
Voici le Tableau du nombre des vaisseaux entrés dans le port d'Anvers, pendant les années VII, VIII et IX.
A> VIII
Vendémiaire.
Brumaire.
Frimaire.
Nivdae.
Pluviôse.
Ventôie.
Germinal.
Floréal.
Prairial.
Meitidor.
Thermidor.
Fructidor.
' Vendémiaire.
Brumaire.
Frimaire.
Nivôfe.
Pluviôse.
VentÔM.
Germinal.
Floréal.
Néant.
La Cahuvec.
; Les Deux-Bourgeoif.
Néant.
Néant.
Prairial.
Les Deux-Frèrct.
S Le Jeune-Jean.
L*Etpérance.
La Willemnia.
U Paix.
Le Roetembur^.
Le Chrittiant.
La Dame-Adriana.
La Ville-de-Bremen.
La Femme-Hélène.
L'£nvie-de>Her.
Le Haximilien.
La Femme-Henrica.
Les Deux-Frèret.
La Concorde.
La Neptune.
L'Espérance.
Les DeuSr-ftèret.
Néant.
Danois. Oldembourgeois
Néant.
Néant.
>£mdben.
Embden.
Altona.
Embden.
Altona.
Altona.
Idem.
Idem.
Embden.
Idem.
Papembourg.
Altona.
Embden.
Altona.
Embden.
ILS SONT
L'Amitié.
U Fennne-ADDC.
Wewing.
bnbden.
iS
La Jeune-Paradii.
illona.
L'Hirondelle-de-Mer,
Bnibden,
ie
UJeune-DanieL
Idem.
La Femme-Tïbe,
Le Jeune-Pierre.
fii^bde».
Le. Tr<.i,-F,«e..
[dem.
La Charrue.
[dcm.
L'Uniou.
\ltona.
lUZ
La Femme-Anne.
SI
An Vin.
Mtuidor. Le Kerc-Miirin.
ùJ^hagûe.
U Villi-d-Embden.
Allona,
La HiU-CiIhuiDB.
Embden.
L. Concorde
(dem.
se
Le DJrBen.
(dem.
[dem.
LeJeune-nenri.
Idem.
UP.i..
Idem.
fden..
U Ville.
Embdeo.
La Jeune- Ben riette.
ffambonrg.
LeBiep-Etn.
Embdea.
La Dorothée.
^tton*.
1 le Héberlie
Embdan.
\ FracLidM. \ Lm Deui'Frérei.
aambourg.
1 leKére-lliiriu.
embdcn.
\ UFemme-UilU.
\ltoDa.
7 Le Jeune-Daniel.
Ëmhden.
1 UThereiis.
tts
1 Lei Deiu-S<Bi>n.
Brime, ' ' '
1 U Kaiimilîen.
tî^^urf.
LeJeune-Corneli>.
Embden.
1 L'Elbeneter.
:opeabague.
1 leJenne-Pierre.
iu«de
I La Bonnp- Ali ente.
U Femmc-Ttinetlo.
An IX.
UFenlme-Regm..
Embden!
1 LeJoaget Jug-Tromp.
Ûldembonrg.
tes
J le Diogine.
embden.
) U Jeune-EMunin.
l,roideD.ne*.arcl,.
Copenhasiic. '
t. IX.
I Lfl BfBve-Lmdrnsn-
! La Fréddrick-DoiuLh^F.
j L* Femme- «iifjueti le.
' La Coucordo.
I Le Jeuoe-Hical»t.
1 Le Sfltirne.
I Li Warii-Uinitiai.
/ Le> Deui-Frim.
; le Willem.
U JeiiuF-Jpun.
L Leietle-Calherioe.
I Le Wiuding-Vauden.
Lu Marit.
L'E>telliD|t.
/ La Jeime-EliMbelli.
LcZeldeuiut.
I la Temme-llrarirlle.
I L« Jeuoe-Iticol».
I Le> Boii(-Amn I Jja Femme-Anna.
I Lu JruHe-Renn.
I LeBien-Elre.
^ La Dame-Callierine.
[ UJenne-AthU.
I La Femme-Marie.
' Lei Traii-Fritn-l
Le Polulam.
lerre^i-Nicol».
I La Femme-.Varlhe.
emaitelle-Trtekfn.
1 LeH»<milicn-
I La femnie-Adriaen.
f Lci UiuX'Frf m.
uianne-lirgiKrite.
Embden.
flambaiiri-
Pajiemboutg,
nOHS
HATIONS
L-ElMle
. UBidD-Bln.
Lu DeiU'SiBun.
U> Boiii-\mit.
PapembouTg.
U» Tniii-Sauri.
Id^.
Gcrmiiul. \ La Femme-Yver.
Embdea,
Le PcUt^nn.
Idem.
Us Jeuni-TroH^a.
Ideoi.
GC
Le Jeune-Jean.
Idem.
Idem.
U Feii.<iJL-Joliaaaa.
UI)eia»i»l1e-3(aHha.
Embden.
LaJcunc-Marguerile.
Pspembonrg,
LeJeune-Pie rre-eWaeq uci .
Embdeo.
f loKal. Le, Troi^Frùre..
Idem.
L'Aund.
Idem.
J u Xirie-EliHUtli.
Embden.
Iv IX. f Le. Deui-FrirM.
Iddm
1 LcWill™..
Idem.
Le JcuDe-NÎDotu.
UPait.
Embden.
U Gerale
Papemhoace-
UThe-Swih.
Améri<|ue
U Marie-Anoa.
UDelaai.
EnSden,
U Jahanue-Cithir.
Idem.
PniNBl.
LeZeUaft.
P«peniU».rg,
UPJBMD.
Embden.
U F«>>aH-Eli<U.
Oldembourg.
Lei Deui-Frtra*.
UVillB.
En^bdea.
U Hoberiie.
Idem.
Ufk.ABglina.
Idem.
le Jenne-Hicola..
Embden.
U WilleiDi.
■ewidor.
U Ifelba-laria.
Oldemboure.
La HooftliDg.
Altona.
L'Uddick.
Papembouig
Allona.
ANHtlS.
KOfS.
Thermidor.
An IX.
Fruciider.
nous
BATISENS.
La Felikme-Lokina.
Le Nicola»-et-Pierre.
Le Guthuffeaun.
Le GuthooStiog.
Le Bie-Hiébe.
Le Die-SUude.
Le Jeune-Rodolphe.
La Neutralité.
Le Jeune-Barème.
L'Entreprite.
Le Jeune-Lucas.
Domerscal.
L'Antoine.
La Femme-Elitabelh.
La Femme-Berthe.
La Femme-Henrica.
La Jeune-Alexandrine.
La Jeune-Marie.
Le Groet.
Le Willemi.
Le Jeune-Saussena.
La Femme-Funnica.
Le« Quatre-Fréres»
Le Roffing.
Le Jeune- PS^eoci.
LUendrick.
La Harie-Suxanne.
La Henriette.
La Femmc-Sina.
La Femme-Aleiandfioe.
Deli^o.
La Harie-Eliaabetb.
Le Fredericus.
aas
IX
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194 Natiret enivéei.
y> Le port n*a pas , jusqu'à présent, un seul vaisseau qui lui appartienne, ni un seul capitaine en état de conduire un bâtimeot à la mer. Tout est à créer, port, bassins , chantiers , pilotes , matelots. Anvers a*a pour lui que sa position , son "fleuveyet la bienveillance d'un gouvernement fort et réparateur ; c'est sur ces trois appuis qu'il fonde l'espoir de sa procUaine prospérité.
» Si la ville d'Anvers est la seule du département qui puisse se livrer au commerce maritime, elle partage avec les autres, et même avec des bourgs et de simples villages, l'avantage de posséder des fabriques et des manufactures.
7> Celles que le département possédait avant la signature des préliminaires entre la France et l'Angleterre, consistaient» d'après le relevé que le préfet en a fait faire, en celles qui suivent :
Arrondissernent d Anvers,
NOMS DES VILLES OU DESIGNATION DES FABRIQUES VILLAGES OU MANUFACTURES
NOMBRE
Anvers.
/Amidonneries. 1.
fabriques de bas desoieet de coton. 1.
— de blanc de plomb. 1.
I — de bleu d'azur. 1.
— de cartes à jouer. 2.
1 — de chapeaux. 7.
de chocolat. 5.
1 — de cire blanche. 3.
de colle du pays. 2.
de colle forte. 1.
[Imprimeries de coton ou indiennes. 3.
'Filatures de coton. 3.
Taille des diamans. 4.
^Fabriques de draps. 1 .
NOMS DES VILLES OIT DESIGHATION DES FABBIÇVES VILLAGES. OirKAlfVFACTURE&
NOMBRE
Anvers.
Hobocken.
Contick.
Boom.
Nîel.
Loenhout.
Brecht.
LiUo.
fFabriqoes d'étoffes de soie.
— de mousseline.
— de fil à dentelle ou dentelles.
— de fi! à coudre.
— de futaine, basîns et siamoises.
— de siamoise seulement.
— de peaux chamoisées.
-^ d'eau-do-vre de- genièvre.
— d'huile de colza.
— de pipes à fumer.
— de rubans de fil.
- de rubans de soie.
— de savon vert
— de sayetre, ou laine filée.
— de sel.
— de soie et poil de chèvre.
— de tabac.
— de toile cirée.
- de toile h peimlre.
— de tournesol.
Rafineries de sucre.
Tanneries.
Fabrique de drogues pour la |>har-
macie.
Fabriques de chapeaux.
[ — Fabriques de sel.
j — de peaux chamoisées.
/Amidonneries.
iPoteries.
(Briqueteries.
Briqueteries.
ÎF'abriques de draps.
— de chapeaux.
— de chapeaux.
Vpistillerie de genièvre, fabrique de tabac.
éÊÉm
MOUS DES VUXES W jDfi8IGffAT10ll*M8f ABUOTOS
IKMIBRE.
VILLAGES
OVlfAlflirACTURES.
iFabriquas de soieries.
Eekercn.
(Tauuerie.
(Distilleries de genièvre.
Oorderen.
Fabrique de garanc^.
Arrondissement de Tumhout.
^Fabriques de ooutils.
1 — de toile blanche.
Turnhoiit
< — ds siamoise.
1 — de dentelles.
i — d'eau-de-TÎe de genièvre.
/ — de flanelle*
Moll
ï — de draps. .
IfJLvIl*
1 — dedenteUes. \
\ — d'eau^Ie-tie dei genièvre.
Meir.
— d'eau-de-vie àà genièvre.
Poppel.
Idem. i
Arendonk.
ildem. ' ..
(Fabriques de bas au métier.
Minderhoat.
— d'eau-de-vie de genièvre.
LiUe.
Idem.
Zoerleparw(J8.
Idem.
Wcsterloo.
Idem.
Hoogstraeten.
Idem.
RykeYorseL
Idem.
Meerhout.
Idem.
Herentals.
(Fabriques de dentelles.
1 _if _i *i *i
/ — d ean-de-vie de içenievre
Gheel.
( — de dentelles.
1 — d'eau-de-vie de genièvre.
( — de draps.
Casterlé.
< — de chapeaux.
( — d'eau-de-vie de genièvre.
Torgerloo
Idem.
Heifielt.
Idem.
s DES VaLES OU DÉSIGHATION DES FABRIQITES VILLAGES. OU MAMUFACTURES.
l>bendonk.
elaer.
ihout.
ihout Ide.
— le-duc-
HOMBRE
Fabrique d'eau-de^vie de genièvre. 1.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Fabriques de toile blanche.
— de draps.
— de dentelles.
Arrondissement de Malines.
Mali
es.
liem.
t-Amand.
ïïa t. 'S.^nhaesdonlu 'Wîllebroek.
It^^y^broek.
/Fabriques de chapeaux. 14.
I — de couvertures de lits , en laine. 18.
/ — en étoffes. 10.
i — de dentelles. 9.
^Tanneries. 8.
/Fabrique de sel. 1.
\ — d^huile de colza. 12.
i — de genièvre. 11.
(imprimer, de coton on indiennes. 3.
Fabrique de poterie. 1 .
— d^huile de colza. 1.
— d'eau-de*vie de genièvre. 5,
— de vinaigre de bière. 3.
( — de sel. 1.
\ — de vinaigre de bière. 8.
— d*huile de colza. 1.
— Idem. 1.
— d'eau-de-vie de genièvre. 2.
— Idem. 1.
— Idem. 6.
) Ce village éUit enclavé dans le territoire batave; la crainte que le* habitant ne fittasaent delà faculté qu*on leur accorderait de plomber leurs drapt aar le métier, en introduire d'étrangers, la leur a fait retirer. Il en résulta Textinctioii dea riques dans la partie française du village de Baer-le-Duc.
MpMS DES VILLES OIT DESIGN ATIOK DES FABRIQtES VILLAGES. Oir MANUFACTURES.
NOMBRE
Hombeck.
Dafiel.
Heffen. Fabriques d'hriile de colza. f.
Idem. 2.
Fabrique d'eau-de-vje de geoièvre. 1,
Distilleries de genièvre. 2.
Fabriques de vinaigre de bière. .6.
Wavre N. D. Distilleries de genièvre. 1.
Putte. Idem. 3.
Rymenam. Fabriques de vinaigre de bière. 4.
«r |, (Distillerie de genièvre. 1.
w aeinem* {i^ «. a • • jl*^ i
/Fabrique de vmaigre de biere. 1.
1, . 1 « (Fabriques d'eau-de-vie de cenièvre* 3. Heyst-op-den-Berg < j * . - i u • ^ " /-
* ' "^ " ) — de vmaigre de biere. 4.
Iteghem. Distilleries de genièvre. 2.
y> Il serait difficile de détailler le produit de ces fabriques, et combien elles employaient d'ouvriers, parce qu'elles ont tontes langui pendant la guerre, soit par la difficulté de se procurer les matières premières, soit par le défaut de débouchés, soit enfin par le défaut de bras; mais tout donne lieu d'espérer que la paix va leur rendre leur activité; on croira même facilement qu'elles prendront une extension considérable, si l'on considère qu'une partie de ces fabriques et manufactures sont établies depuis la réunion de la Belgique à la France; car si le bienfait de la réunion s'est fait sentir au commerce pendant les malheurs de la guerre la plus vive dont l'histoire nous ait laissé le souvenir, quelle influence ne doit - il pas avoir lorsque la paix, ranimant toutes les branches de l'industrie, procurera aux fabricans un plus grand nombre de consommateurs, et des matières premières en abondance?
» La ville d'Anvers doit faire époque dans Fhistoire du commerce. Sa splendeur et sa décadence sont également célèbres; et par une singularité remarquable, le retour de
SI iiro8[)éril(^ se rallariie au Irailù qui vient dormitiTemeol du (loimor la paix à l'Europe, comme sa ruine proveoiiit d'un autre traité, dans lequel toutes les [inissaiices europt-ennes étaleot intéiessées.
» Il est assez drflScile de détcrmiDer quelle était l'êlendue du commerce d'Anvers pendant le temps de ^a splendeur; des bruits populaires, auxquels il est imjKisiide d'ajouter foi, en donnent une idée gi{;antesque. Les vaisseaux ûtaieul, dit-on, pressés sur l'Escaut, depuis l'eitrémilé de la ville jusqu'au dcjù de la bruyère de Uoboken . oc qui comprend un espace d'une lieue et demie. On dit encore, en flamand, par Ibrme d'injure; Je vottdrais te voir à la bruyère lie Uoboken, par allusion aux vaisseaux qui y attendaient quelfjuelois pendant six mois leur tour d'airivci' 4n quai.
»Sans faire attention à res fables, qui ne méiiteut pas d'être disculées, il est certain qu'Anveis a fait uu commerce considérable dans le temps que c'était presque la Seide place commerçante du Nord. Le chancelier de l'Hôpital, dans sa harangue an parlement de Paris, en 1500. en parle cnmmc de la ville la plus ricfao de l'Liuoite- L'autnrilé d'un tel {garant est irrécusable, et rcpendaut l'esprit reste encore en suspens, lorsqu'on considère combien il reste peu de vestiges de cette ancienne' opulence. Lu Bourse et la Maison des Osterlings sont les seuls édifices qui puissent faire croire que jadis il se soit fait'quelqne commerce k Anvers. Les maisons, dont la construction semble remonter î\ celte même époque, éloi{;nent toute idée et riehesso et de négoce, et si l'on s'en rapporlait in ces apparences, on rejetterait absolument ce qu'on a pu dire «ur Timqiennlé d'un commerce qui paraitrait û peu eoustnlùe.
1 n En évitant de tomber dans les deux extrêmes opposi-s, on Tome II. U
peut croire qae les habitai» d'Amrers, dans le temps de la prospérité de lei]r^ille> étaient;' plutôt manafaotariers qa*armateors, plutôt banquiers et commissionnaires que négocians. Les républiques d'Italie , qui faisaient le commerce de rinde par l'Egypte et la Mer-Rouge, avant que Vascode Gaœa eàt doublé le Cap de B6nae*£spéranoe , transportaient sans doute à Anvers les productions de rAsve. Elles y avaient formé des consignations, -ou bien les fisctaott des^ villes anséatiques établis dans la Maison des Ostediiigs» qui leur servait de comptoir, échangeaient ces tnarchandt- ^ses contre celles que le Nord fournit en abondamce. Les Flamands y joignaient des toiles, des tapisseries et des draps, qu'ils fabriquaient exdu$ivement' avant qu'Elisabeth -d'Angleterre, profitant avec habileté des troubles des Paya- Bas, eût attiré dans son pays ces hommes industrieux. An- "vers devint ainsi l'entrepôt du Nord et du Midi , et tontes leB ressources du commerce et de Findustrie qui s'y étaient accumulées, -devaient y faire refluer de grandes ^richesses.
» On peut croire aussi, qu'après la découverte du Cap 'de Bonne-Espérance , les Portugais , .qui a'itiûent emparés du commerce exclusif de l'Inde, en apportèreiit égsalement ^les produits à Anvers. C'est du moins ce qu^on peut in- >férer d'un comptoir qu'ils y avaient établi et qui porte 'encore le 'nom de Maison de^ PortugaL
')»Les Anglais paraissent ervoir fait de même nncomnaoree considérable avec les Anversoisr; en peut eH jnger paur la dénomination de l'un des quais de la ville, qui se nommé escorele Quai des AnglaiSy et par celle de Bourse anglaiâerCOit' itervée à l'emplacement oàles nègocians de cette nation faisaient probablement leurs édianges:U est à présumer que Fépoqne db ce commerce remonte encore à celle de la prospérité d'Animés. Les Anglais ne faisaient point alors d'ei^ditions loin-
taines ; lenr marine était faible , et sans doute ils se rendaient à Anvers ponr échanger les productions de l'Asie contre celles de leur pays.
j> Cette opinion» qui, tout en rendant compte de l'ancienne opulence d* Anvers > éloigne le merveilleoi d'un commerce immense dont il ne reste plus aucune trace, parait la plus vraisemblable : elle explique aussi pourquoi les Anversois étaient si peu versés dans la marine , que lors du siège de leur ville par le duc de Parme, en 1584, ils ne surent point conduire un brûlot jusqu'au pont que ce prince avait fait jeter sur FEscant , et pourquoi ils prirent un ingénieur italien pour constraire les vaisseaux destinés à détruire cet ouvrage.
»Qnoi qu'il en soit, l'heureuse position d'Anvers était constamment un objet de jalousie pour les Hollandais. Les habitans d'Amsterdam surtout devaient désirer sa ruine, s'il •est vrai , comme le rapporte le comte d'£stradeS| que le prince d'Orange , Frédéric^Henri , les avait menacés , s'il pouvait prendre Anvers , de les abaisser de façon qu'ils ne s'en relèveraient jamais. Le traité signé à Munster le 30 janvier 1648, par les plénipotentiaires espagnols et hollandais, témoigna hautement de cette vive inquiétude- Par les stipulations de ce traité il fut déclaré que l'Escaut serait fermé , et sans doute il ne fallait pas moins que l'ascendant de la France , et du premier magistrat qui la gouvernait , pour briser des chaînes aussi odieuses.
j^ La défense de naviguer sur lenr fleuve prononçait la ruine des Anversois; ils cessaient d'être les facteurs du cornmeroe ; leur ville ne devait plus être l'entrepôt du monde et les Hollandais, qui d'une main fermaient l'Escaut, et de ^antre s'ouvraient un passage jusqu'aux extrémités de laterre«, devaient profiter de ses dépouilles. Amsterdam , Rotterdam, Dordrechtet Middelbourig s'élevèrent sur les débris de
leur rivale, elfircDt i-cflticr dans leurs murs les richesses, na- | f>oêre l'objet de leur envie.
»Les fabriques de draps et dv tnpisserics, qui faisaient l'otijet d'un débit considérable, ccsùrenl il peu prés dons le même ' temps; de sorte que cette ville infurluoée était menacée d'au anéantissement complet. Ileureusemeut pour les Anversois, jtsavaient le goût et l'habitude de l'économie, j>ràce à cutle vertu ils conservèrent, et même accrureut leurs fortunes particalièrcs; mais ce moyen, le plus suret le meilleur pour les . individus, est iorl nuisible à la prospérité générale, parce j qu'il enlève et ne rend pointu la circulation, qui seul fait la ' richesse des Ktats.
» Cependant l'usage constant des marchandises de l'Inde en avait fuit contracter le besoin, et comme on ne |ion- ■vait plus les transporter sur l'Escaut, quelques Anvcrsois I foi-mérent le projet d'organiser, dans les pays étrangers, j une Compagnie destinée à faire direcicment le commerce d'Asie. C'est aui efforts de ces négocians qu'on doit les tentatives faites parEmbdea, et les Compagnies asiatiques de Copenhague, de Gothembourg, d'Ostende et deTriesie.
» Enfin les conquêtes de la France, et les traités par lesquels elle s'est assuré la possession des pays que ses armées avaient soumis, font de nouveau reparaitre Anvers sur la scène du monde commerçant ; mais comme si la destinée de celte ville était d'être toujours l'objet de la jalousie, sa résnrrectioD , si l'on peut s'eiprimer ainsi, c«t entourée des mêmes signes dont sa décadence fut environnée. Ce ne sont plus aujourd'hui les Hollandais, qui, fortifiés par l'appui de la France et de la Suéde, imposent des lots k Philippe IV; ce sont les nouveaux compatriotes des Aqversoîs, ce sont des commerçans français qui , [loussés parde vaines terreurs, voudraieat restreindre ou même prohiber
la facalté de faire des expéditions maritimes, que les An^ versois ont acquise par l'ouverture de TEscaut
y> Il n'est pas à craindre que le gouvernement accueille* j amaisces demandes peu généreuses; mais il est permis de s'étonner de ce qu'on ose les lui présenter. Devenus Français par la réunion, les habitans d'Anvers doivent jouir de tous les avantages que leur procure leur agrégation à cette nation brillante ; on ne peut leur opposer d'autres bornes que celles de leur industrie et de leurs facultés.
» Quel est d'ailleurs le fondement de ces vues prohibitives? la crainte qu'Anvers ne partage, avec les autres ports, le commerce des Antilles? Certes, cette crainte pourrait être naturelle; on pourrait entreprendre de la calmer, si la France, sans augmenter le nombre de ses consommateurs, eût simplement acquis un port de plus; mais telle n'est point sa position. Sa population s'est accrue en mcme temps que son territoire; et comme les anciens ports n'avaient point l'habitude de fournir aux Français de nouveaux départemens, ils ne doivent et ne peuvent trouver mauvais que les moyens d'introduction augmentent dans les mêmes proportions que le nombre des consommateurs.
y> Mais il y a plus, le commerce d* Anvers, s'il jouit d'une liberté indéfinie, ne doit en rien préjudicier ù celui des autres placéis. Ona vu ci-dessus que le sentiment inné des habitans les portait vers le commerce de l'Inde : si l'on favorise ce désir, et de plus on leur donne les moyens de transporter leurs propres denrées, et celles que produisent les départemens voisins, ils seront vraisemblablement assez occupés pour ne pas entrer d'une manière redoutable dans la concurrence du commerce d'Amérique.
)»Si donc le gouvernement autorise hi liberté indéfinie des
expéditions de l'Inde , et s'il ordonne ou seconde ronvei-lure d'an canal pour joidre l'Escaut à la Meuse, et la Meuse aa Rhin, les Anversois pourront approvisionner les Allemands et les Suisses de toutes les productions de l'Asie , et leur transporter également nos vins. Ils tireront de Liège et de Gharleroi , pour fournir aux Français des charbons de terre , des fers en barre fondés et façonnés; ils transporteront en France leurs grains, leurs eaux-de-vie de genièvre, et donneront un débouché aux chanvres de la ci-devant Alsace : Us entreprendront la navigation de la Baltique , si peu fréquentée par nos vaisseaux ; ils en rapporteront les productions da Nord, qui, j nsqu'à présent , nous ont presque ^[clusivement été transportées par les étrangers; ils pourront pêcher la morue en Islande et an Doggersbank; ils se porteront jusqu'au Groenland pour y pêcher la baleine.
3» Tel est l'aperçu rapide des avantages que le port d'Anvers peut procurer à la France, même en n'y comprenant point le commerce d'Amérique , et ces avantages sont presque tous des acquisitions nouvelles ; mais comme l'industrie ne peut prospérer lorsqu'elle est bornée , il ne faut point partir de cet exposé pour interdire aux Anversois , ainsi que le désirent quelques négocians, la faculté défaire des expéditions pour les Antilles. Si leur demande pouvait être admise, la parité du droit permettrait aux Anversois de solliciter également qu'il fut interdit aux antres ports d'entrer en concurrence avec eux ; ainsi le commerce, au lieu d'être le lien des nations , ne serait qu'un moyen d'isoler les enfans de la même famille. 7>
Napoléon se rendit à Anvers en 1803 , accompagné des ministres de la marine et de l'intérieur ; il fut arrêté qu'Anvers deviendrait un port maritime, et la chose ainsi décidée
toas les trairaiix de construction furent faits avec une rapidité étonnante *).
*) (fapoléoii M rendait à Antert, acoompftgné dt« comité ChtpUt, maAiflredarintérieur, et Décret ministre de la marine en traverfant r£toaut 1) il demande à* un dea marins qui le passaient quelle est la profondeur du fleuve ? Sire , 22 pieds. St le grand bâtiment , en fiioe, sur la droite? C'est un ancien couvent, qui a été. ■ehetë par M. H.... S négociant d'Anvers.
L'empereur est à peine débarqué qu'il demande au ministre de la marine , si 22 . pieds d'eau offrent une profondeur suffisante pour des vaisseaux de 74. Oui, sire,., on tant que ces vaisseaux ne soient pa« pourvus de leur artillerie. A l'instant le ministre de l'intérieur est chargé de traiter avec M. S.... , du prix de son couvent*
L'achat eut lieu de suite pour la somme asseï forte de quatre cent mille francs» Cela lait, le ministre de la marine reçoit ordre ii son tour d'aller visiter les rives de 'JEseaut , et de s'Assurer à tout prix , du terrain convenable pour établir les cales de TÎBgt vaisseaux de ligne.
n ne suffisait pas d'avoir remplacement de l'arsenal et des chantiers, il fallaiti des matériaux à mettre en œuvre. On s'informe, et on apprend qu'un négociant hollandaise, tout près d'Anvers, une quantité considérable de bois de construction.. Le ministre de la marine fait faire des proposition; le Hollandais demande trois francs cinquante centimes du pied cube , le ministre en offre trois francs ; c'était d^à un haut prix , le Hollandais le refuse; le comte Decrés veut mettre oes bois en réquisition; Napoléon s'y oppose , et l'achat en .est fait de gré à gfé. 2)
Aussitôt des ordres sont donnés à Brest pour que 500 forçats du bagpe soient mis . en route sans délai pour Anvers , où ils seront logés dans le courert qui vient d'être acheté , et employés aux premiers travaux.
Ainsi, en quelques heures, l'empereur fut maître, du. gré des vendeurs, de tout, le terrain nécessaire pour la construction de l'arsenal et des chantiers , et d'un approvisionnement considérable de bois de construction. Le reste fut fiiit à la baguette, et comme par enchantement. Napoléon avait un système particulier sur la marine; il voulait que les ports destinés à de grandes constructions navales, frissent situés, dans l'intérieur des terres , aux embouchures des granda-fleuves.
Il ne destinait le pori de Brest surtout , et celui de Toulon , qu'à servir de granda ports de refuge et de radoubs. C'est pas suite de ce système qu'il fit commencer des^ travaux qui devaient être considérables, à Buno, petit port situé à l'embouchure du« Rhône. Son projet était de creuser un immense canal jusqu'à Arles , dans lequel , au moyen d'écluses, il eut encaissé une partie des eaux du Rhône jusqu'à la mer, c'est encore par suite de ce système qu'il fit reconnaître , mais infructueusement , tout
I ) La largear de riacaut devant Anverf, •»! de 702 autres (980 tM»e»).
S) Lca hw acheté» i Brcat aust la rerolntioa , ponr let cosatractiMM aatrale* , rcTMMÎaat eaTÎ»r«u de 14 h. le pied cuke^
Par arrêté du 21 jaillet 1803, le {[ouverœment ordonna la construction de Taisenal et du chantier maritime. En trente
le terrain et le littoral dé la rÎTièfe de Nantes à la mer pour atoir un giand p^ à l'embouchure de la Loire.
On peut dèt-Iort prefientir Timporiance que Napoléon attachait au port qnHI voulait faire à AuTers. Lei négociant de cette ville euayèrent de le détourner d«ee projet , en lui expoMnt le tort qu'un grand port militaire ferait à leur commerce- Il les raMura, et leur promit que le port militaire aérait entiéiiement tëpartf do port marchand. Plein de tes idées , Napoléon avait nommé une commission composée d* marins, d'ingénieurs de la marine et de terre, pour discuter selon son usage, la matière à fond. An jour fixé, la commission est introduite aux Tuileries. A aaléte est le comte Decrés , tenant en main une longue perche en guise de bannière , à laquelle était attaché le plan de l'Escaut déroulé.
Le ministre redoutant les dépenses excessives qu'il Ikudrait &ire à Anvers, atiit pris toutes ses précautions pour en détourner l'empereur. Il tenait pour Flessingne» où tout était dit , ou pour Temeuse , où tout serait beaucoup plus facile à fiûre. Desexpériences préalables, laites par ses ordres sur les lieux, lui donnaient la certitude qu'à cette hauteur plus rctrécie du fleuve les batteries des deux rives pourraient aisément se croiser.
Le plan de l'Escaut , indiquant les divers fonds , les bancs de sable , avait été tiré sur une si vaste échelle , qu'il devenait impossible de le placer sur une table, il fut déroulé sur le parquet, et aussitôt l'empereur et le ministre de te coucher à plat ventre pour suivre avec plus de facilité le cours tracé du fleuve.
Le ministre indique d'abord Flessingue, et entre autres motifs, se prévaut de l'opinion de lord Chattam sur ce port. 3)
Napoléon objecte l'insalubrité de l'air; il ne veut pas inoculer les fièvres à son armée ; ce port ne ferme qu'un des deux bras de l'Escaut , il est situé en pleine mer ; un simple cutter, envoyé à la d(3couverte , peut instruire l'ennemi de ce qui s'y passe , enfin Flessingue ne peut contenir que 25 vaisseaux , ce qui ne saurait lui suffire.
Le comte Decrés avait prévu l'objection , et aussitôt il déroula le plan d'un très-beau port et d'une grande ville, tels qu'on pourrait aisément les construire à Temeuse; là le fond est vaseux, nul obstacle, et une économie immense pour le creusement , on peut y faire une bonne rade , un grand port. Oui , dit aussitô- Napoléon, mais il iaut bâtir cette ville, et ensuite y attirer des négocians rit ches, tandis qu'à Anvers le port sera joint à une grande et belle cité , où se trouvent déjà réunies d'immenses ressources. Mais , Sire , objecte à son tour le
s) Lord Chatum pensait que la puÏMaoce qae aurait la poMÏhilitif d'cBlrctenir conalanunent qnîaae ▼aùseaux de ligne, hien équipes dans Fleasinguc , pourrait faire le plu» grand tort à rAagleterrc par une raison bien facile i apprécier, c*e!it que les Tenta favorables i une descente ne pernetteat paa »ui Taisscauc anglais de sortir.
mbistoat le terrain destîaé àFarsenal militaire fut jolos de mwn et aplani ; des cales pouk* la consiruotion de vaisseaux de ligne et de frégates forent creusées; des magasips, d^ casernes , des ateliers furent construits.
. Le 16 août 1804 , on posa la première pierre dn chantier central de la marine^ et on fit Tinauguration de Tarsenal.
■■ ■ I ' * En 1805 on lança de& chantiers les corvettes lePh^toni,
leVoUigeur, le Favori, et la frégate la Caroline,. 4fi^i canons. Pea de temps avant la ville d'Anvers ;était encorp dans le plus complet dénuement , tout était à*oréer : ûhaplier^, navires , pilotes , matelots , ports , bassins , etc. , et déjà en 1806^ 627 bâtimens, gréés en bricks, sloops et smacks , faisaient le cabotage avec les différentes villes du département et celles de laDyle et de TEscaut; sur ces 627 batimej»»,
ministre , tuivei le cours du fleure , impossible d'y frire monter des nûsseauz de 74: ToiU un banc de stble qui ne laisse que 18 pieds d'eau.
Eh bien, on le creusera; mais, Sire, que faire de ces sables, dit aussitôt l'in- .^ënienr-en-chef , l*£soaut eat immenae, let sables refoal^s aur un pcunt se por .teront rers d'autres. C'est l'affaire de l'art. Vous y pourvoirez Jl faut que l'Es caut soit navigable pour des vaisseaux de 74.
Le miniêlre arguait des dépenses que cela entraînerait , des obstacle» qui poivraient survenir.
lUen n'ébranlait Napoléon, il en revenait toujours à Anvers Enfin après avoir épuisé toutes les objections, le comte Decrés hasarda une dernière réflexion : si par un événement possible , quoique peu probable,la Belgique était un jour détachée de la Ffance , combien ne serait il pas fâcheux d'avoir fait des dépenses aussi considérables pout la construction d'un port ennemi.
A cet mots, Napoléon prend le plan des deux maiiis,et en fonanten coiffe le ministre. — Eh bien, quand cela serait nul regret pour les dépenses, désormais la Belgique ne peut plus appartenir qu'à un ennemi des Anglais.
C'est à celte occasion aussi qu'on mit dans la bouche de Napoléon le mot, que par la possession d'Anvers, il tenait un pistolet constamment dirigé sur la poitrine de l'Angleterre.
115, dont 16 de 50 à 100 tonneauiet «a-dessus, appartenaient déjà au oommeroe d'AnTersy 163 an département des Deox^Néthes, 282 à celui de l'Escaut oa à ses rives, et^.
Deux ^ands et magnifiques bassins construits ^i pierres de taille et pouvant contenir, Tun 12 et l'autre 40 vaisseaiuc de ligne étaient déjà terminés en 1805. Les droits de bassin et de colis établis par la loi du 24 ventôse an XII , sur ceux des navires marchands qui entraient dans les bassins, à Tentrotien desquels ces droits étaient affectés , avaient donné lieu à une liecette de plus de 186,700 francs.
Les nouveaux bassins , clauses près de TEscaot , pouvaient être mis à sec au moyen d'écluses ; le moins grand; était destiné à édhouer les vaisseaux pour les calfeutrer , l'autcè étsit un bassin de retenue pour abriter l'escadre contre les fortes débâcles ou autres avaries qui auraient pu être occasionnées par les glaces , que l'Escaut charrie souvent en grandes masses. Deux petits bassins adjacens étaient projetés poor le doublage des vaisseaux en cuivre. L'ancien et vaste édifice des OosterUngs, dont nous avons parlé plus haut , était an centre de ces établissemens. Pour la communication des bassins aux chantiers situés à l'autre extrémité de la ville , on avait démoli les maisons qui se trouvaient sur la rive de l'Escaut, où fut construit le vaste quai. Ce quai forme un des plus beaux et plus utiles omemens du port. Les chantiers et les bassins avaient la double communication des canaux intérieurs et de l'Escaut.
Le 1 janvier 1807 , dix vaisseaux de ligne étaient en construction à Anvers. Ces vaisseaux étaient le Commerce de Lyon , VAnversoiSf le Charlemetgne , le Dugaesclin , l'iiudacieux , le César ^ Vlllustre^ le Thésée ^ le Dalmate et VAlbanien.
En 1813 il avait déjà été lancé une trentaine de vaisseaux de ligne , dont un à trois ponts de 120 , deux de 80 , les au* très de 74 pièces de canon et 3 frégates* Les deux bassins qui forment la partie la plus sure et la plus abritée du port étaient terminés ainsi que la belle corderie *). Les matériaux de construction» on les munitions navales renfermées dans Anvers» formaient en 1814, une valeur de plus de 300 millions.
Revenons maintenant au mouvement du port, relativement au commerce , afin d'en observer la progression , bien que la France , qui avait perdu sa marine » fàt alors en guerre avec r Angleterre , Fan X seul excepté.
Le nombre de bâtimens entrés au port d* Anvers en Tan X , 900S onze pavillons différens » était de 969 , jaugeant ensemble 38,817 tonneaux.
£n Tan XI (1803) première année de la nouvelle guerre maritime, ce nombre se réduisit à 671 bâtimens sous 12 pavillons différens de 37,949 tonneaux. On vit arriver cette année un petit bâtiment russe, le premier de cette nation qui ait paru à Anvers.
En Tan Xn (1804) le nombre des arrivages s'accrut considérablement, et fut de 2,016 du tonnage de 94,534, et en Xin(1805)il s'élevaà 2,7 18 du tonnageensemble de 153,353.
Les perceptions des douanes furent en Tan X pour Anvers seul de 3,164,333 francs.
*) La corderie de Tonlou , que les Anglais incendièrent daot lei première* années de la Réfointion, était bien moins vaste et surtout bien moina commode que cellq d'Anrers, qui avait 1200 pieds de long sur 23 de large, et cet dimensions considérables étaient triplées par le nombre d^étagcs.
En Tan XI, elles 8'élèvèrent à . . . . 6,088,770 francs.
Enl'anXH, à. , 8,237,078 7>
Eiea Van XHI, à. . 16,062,403 »*).
Ce fut vers cette même époque, de 1806 à 1810, que le goa- \ememeiit accorda les licences^ afin d'aller chercher en Angleterre des deDrées des colonies; ces denrées, dont les prix avaient haussé aussi subitement que prodigieusement , furent cause que plusieurs négocians d'Anvers, de Gand et de Bruxelles , recoéilfirent des capitaux énormes ; mais une baisse spontanée les 'empêcha de jouir longtemps de leur fortune , et entraîna même plusieurs à one raine complète.
Le système continental qui avait ruiné le commerce maritime, favorisa le commerce intérieur en Belgique, etrimmense empire français présentant un champ étendu au débit des productions agricoles et de fabrication , le commerce des toiles surtout se soutint avec succès. En l'année 1807 il fut an plus haut degré de prospérité -j-).
Pendant la réunion de la Belgique à la France , les pédies flamandes ont prospéré aussi sauvent que le permit l'état des affaires politiques , et cela au point, qu'Ostende, Bruges et Nieuport, dont les armemens avaient considérablement souffert pendant la guerre de la Révolution , possédaient , lors de la rupture de la paix d'Amiens (1802) plus de soixante dogres et corvettes , presque toutes de récente construction.
*) Le décret du 5 Teatôte An XH créa les droits réunis , et ce sont ces nouveaux droit* qui donnèrent lieu à l'accroissement de recettes à partir de cette épocfue.
*j-) En 1807, en effet, il se vendit an seul marché de Gand, qui est le plut important pour les toiles, au-delà de 93 mille pièces, ce qui ne s*était jamais vu; depuis il déclina légèrement au point que de 1807 à 1814 il n'a été vendu, année cooiinune que 67 à 68 mille. Depuis, ce chiffre n'a plus été atteint.
Cette prospérité était due au grand débouché que la morue et le hareng de pèche flamande tronraient en France.
Une ei position de produits nationaux fut ordonnée par le gonternemeni français en 1797; elle devait avoir lien à Paris ; la Belgique réunie nouvellement à la France n'y envoya presque aucun de ses produits, parce que le désir de faire collDcider cette exposition avec une grande solennité » fit qu'on lui assigna une époque trop rapprochée. Deux autres expositions y eurent lieu en 1800 et en 1801 ; on y vit des produits de Findustrie belge et quelques-uns des fabricans belges y obtinrent des distinctions honorables. L'exposition de l'an 1806 fut encore plus brillante : elle d<mna l'espérance «de voir nn jour l'industrie nationale rivaliser avec celle de l'étranger. On y admira une quantité d'objets d'une periection qui surpassait l'attente.
Voici les renseignemens que le gouvernement français avait recueillis, au commencement du XIX^ siècle, pour tous lesdépartemens formant les provinces méridionales du royau^ me 4e& Pays-Bas , sur l'industrie et le commerce de chaciui de ces départemens respectifs.
Le Département de la Lys *) (Flandre Occidentale) possède des manufactures de toiles les plus belles qui se fabriquent en Europe, et quelques-unes des manufactures de laine
*) Les dëpartemens français iic rcprétenlérent point iniégraUment les provinces, mais cotte différence n*c8l point importante pour le snjrt que nous traitons.
et de coton. Il y a aassi des fabriques de basins» de toiles bleues à carreauiqaî jouissent d'ane grande renommée. Le principal commerce consiste dans les productions du sol : telles que les grains, le tabac» le houblon, les bestiaux, le beurre i et les objets que fournissent les fabriques qui y sont établies. La pêdie du hareng et de la morue que Ton prépare à la manière hollandaise » forme aussi une branche très-importante de commerce. Hais la position de ce département et ses pçMrts sur la mer du Nord ^) ) doivent le rendre un des plus oom* merçans de la République. Tout y appelle l'industrie, elle gouTeraement doit Ty encourager*
Il y a beaucoup de fabriques dans le Déparlement de V EscoiêU (BlBBdre Orientale) et principalement de blanchis^ séries de sel , des fabriques de cobalt, servant à rémail de la falfence et de la porœlaioei des fabriques de toiles et de cire» des fabriques de bleu de Prusse, de rubans, de cartes «des filatures de lin, de chanvre et de coton; des manufactures de toutes sortes de draps ; des raffineries de sucre , de papeteries, des verreries, der faïenceries, des salines , etc.
Le4X>mmercedece département consiste dans les productions territoriales et dans les divers produits des manufaclo*^ res et fabriques qui y sont établies. La situation topographi 4]ne, les moyens faciles de communication et surtout la té de TEscaut , font espérer qu'il parviendra dans peu an pi haut degré de splendeur et de prospérité f ).
he commerce du Départ emenl desdeus JVèthes (Aitrers)
*} Une partie de la Flandre^Zëlandaise était incorporée dans ce département ce q étendait set côtes le long de la mer.
-{') Les cotonnades et la bonnetei'ie d^V^gletcrre avaient autrefois une aupcriorîlr' ^
et rartOQt sa capitale , dont Amsterdam avait enlevé une grande partie du commerce depuis le traité de Munster» ne
imrqiitfe tar oeRet des aatret payt; cette supériorité tenait principalement à l'art d» filer le eoton «Tec des oiéoaniqiietqa'alort on ne connaiMait point aiUeura.
Cependant avant lee troubles sorYenos en France , et même dnrant la première période de la RévoIntM» , le goavemement avait cfaercbé à y introduire cette branche dHodostrie perfectionnée; mais peut-être à cause delà Révolution, même, ces premiers efforts furent alors abandonnés. Le projet en fut cependant repris dans les années 1798 et 1799; des sommes constdérablef forent employée» à le fiûre réussir, et dae snccès permanens ont amplement compensé quelques sacrifice^ temporaires.
Les filatures au moyen des premières mécaniques anglaises qu*onatt viiet en France, sont celles des deux frères Liven et François Bauvrens , les fondateurs de fabriques à Gand. La première fut établie k Passy , Tantre k Gand , niène ; ils étaient parvenus k se procurer les mécaniques les phis parfaites, et des ouvriers trèa-exparts dans Part de construire de pareilles machines et d'en obtenir lea lésaltais les pins avantageux. Cea succès excitèrent rémulatiou d'autres fàbricans et ceux qui se sont appliqué, depuis, à cette branche d'industie, ont trouvé dans les filatures de Gand etde Passy de bon* Bodèles à suivre et des ouvriers tout fermés.
Telle est, enabrifçé, l'origine des filatures de coton , d'après les procédés anglais, dans les provinces méridionales du royaume.
Le gouvernement français qui se flattait de réduire l'Angleterre en excluant du continent les produits de son industrie , accorda à ces établissemens une protection sans bornes et les plus grands eacouragcnens. Ils prospérèrent en effet , peut-être même au-delà des espérances des propriétaires; mais le grand nombre de nouveaux concurrens, et d'autres motifs nés des circonstances, ont influé*d'une manière désavantageuse sur ce premier état de prospérité.
Il n'est point fait mention dans les statistiques de la France des filatures et des tissusde coton en Flandre; néanmoins ces (abriques y furent en pleine vogue dès lea premières an nées du dix -neuvième siècle , et lorsque Ilapoiéen vint à Gand comme premier consul, en 1803, il y eut à^riiôtel-de-ville une exposition des produits des manu, factures et autres produits da territoire et des industriel»; on y remarqua des basins, des piqués et autres étoffes d*imitation anglaise. Monsieur Liven Bauwens qu dons avons cité plus haut est donc le premier qui , en important ces procédés de l'Augleterre, en ait dota sa ville natale. Oc citoyen recommanda hle avait eu aussi le premier l'idée d'introduire la filature de coton dans la maison de force. C'est peutêtre i ce premier fondateur et à sa famille que la capitale de la Flandre doit la supériorité qu'elle a conservée dans la fabrication des cotons. Le nombre de ces établissemens s'est prodigieusement accru plus tard ; un quartier de la ville eu est presqu'entièrement occupé; une grande place carrée est entourée de hauts bètimen» destinés à des filatures; elle porte le nom de Place des Fabriques. La reconnaissance publique avait déjà en 1890 conçu l'idée heureuse de placer au milieu de cette place un monument à l'honneur de M. Liven Bauwens.
eonsiste plus guère ^à'en <ifaïipèaiix , en bières , en tapis et dentelles , ces dernières qui sont très-^renominées , sont coa* nues sous le nom de dentelles de Malines. Cependant , tout porte à croire que, par suite de la libre navigation de TEscaut, il reprendra son ancienne importance, et que la ville d* Anvers redeviendia une des plus riches et des plus célèbres du monde par Tétendue de ses relations commerciales *) et la grande facilité de ses communications, qui ouvriront des débouchés avantageux aux produits de l'industrie de ses nombreux habitans f ).
*) Les brillantes dettinéet que rauieurprén^ ici pour AnTeri, se sont en effet lisëeset ce que nous en dirons aui derniers temps ayant la Révolution de 1830 , le prouvera suffisamment. Mais quel vaste champ de rëfleiions ces détails n'offrailils pas à l'observateur , qui considère ce qui s*est passé dans cette riche cité depuis le mois d*août 1890.
-f) Voici quelques détailssurPindustrie d'Anvers, publiés en 1806 :
Distellrrie , et 92 dans In reste du départtrmeiit
. Le JMparicmeni de la Dyle , (jBrabant Méridionale) ti*èsfertile .en productions végétales, ne l'est que fort peu en prodnctions minérales. £n fait de métaux , on n'y trouve quç du fer disséminé en mines limoneuses et très-ferrugineuses ; des pierres calcaires , propres à bâtir, connues sous le nom de pierres de taille blanches ; d'autres, propres à la bâtisse, connues sous le nom de pierres bleues, sont une espèce de marbre^ i^ine sorte de granit ou plutôt porphyre d'un bleu verdâtre, samé de petits points blancs , et quelquefois ferrugineux ; on l'emploie dans tout ce département pour le pavage et la réparation des chemins ; des pierrçs à faulx, des pierres pour remouleurs, etc., se trouvent en grande <}uantité dans différons cantons.
Il y a des manufactures de basin et de velours de coton , de nombreuses £ai;>riques de toiles de lin et de chanvre, des blanchisseiûes , des fabriques de chapeaux, des limprimerias de toiles de coton , des fabriques de dentelles tràs<-re-
depipe«àfîiiner
a. Tannerief . 13 id. dans le départcinant.
Hoboken , Cuntig , Boom , Loeohaut, Brecht, Eeckeren , Merxem , compris dans l*arroadlsscment d^Anvcrs : des amidon neries, des fabriques do draps, des gen iév rr ries, desohapeUeries, etc. *■
Makines avait 19 fabriques de couver#ures de laine, 9 fabriques d'étoffes diverses, 14 chapelleries , 8 tanneries , 2 raffineries de sel, 54 brasseries , 35 distilleries de geni^ vre, 9 fabriques de dentelles, etc.
On comptait à Turnhout et sou arrondissement, 27 fabriques de coutil , ISfabriquet de dentelles , 1 fabrique de flanelle, 19 fabriques de draps , 2 chapelleries, 10 fabriquet d« bM, 5 idem de siamoise et coton, ' «
Si Ton compare les notices sur Pexposition de 1806 , dont ces données sont extraites, at^ eéBêa recueillies et publiées quelques années plus \hi par le préfet d'HerlkmVIttH on s'aperçoU qu'en quelques brandies llndustrie a^i^U lait en pep>f|0 lemps des progrès rapides, par exemple le chiffre des raffineries de sucre avait monté de 7 à 26. Los fabriques de fntaines et autres tissus s'étaieii t également multipliées.
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nommées et de galons , des papeteries , de mantifactures de papiers peints et de cartes à jouer , de tanneries qai ont acquis un très-grand d^ré de perfection, des raffineries de sucre , des ateliers et fabriques de voitures de luxe , qui pour la partie du chaitonhage , surpassent les plus renommées en Europe, dès brasseries considérables, des genièVreries , des fabriques de savon noir et blanc , une fabrique d'èau- forte et d'acide nitrique , deux verreries , dont une de vitres , établie à Louvain, et l'autre, de bouteilles > à Bruxelles ; plusieurs raffineries de scA y beaucoup de fabriques de tabac dé tontes espèces, des amidonneries y une fabriqué de cémse, dès fabriques de faleitfûe, de poteries-, des moulins à sucre, àhàiié,i 'moudre et à tanner; quelques moulins à poudre et une qùaiHtité de fours à chatix, etc.
Le commère de tse département oonsisCé ditts ses proddie^ lions territoriales et indiistrielles, telles que fromekit ; seigle', avoine, blé sairrâsin, fruits, bois de chauffage et de cattstruction , bierres fortes^, eaux-de-Tie de genièvre > huiles de - eolzat , de lin et de pavot ; dentelles , chapeaux , sellerie , car- 'rosserie, camelots-allemands, serges, franges et autres étoffes de laine; basins, siamoises, flanelles, toiles et fils de coton, toiles de lin et de chanvre, savon noir et blanc. Sucre et sel raffinés , tabac en carotte , filé et râpé , papiers à meubles, papier à écrire et pour l'impression , très-belles cartes à jouer , amidon, épingles , aiguilles, etc.
Le Département de Jemmapes (Hainaut) renfermie dèi mines de charbon de terre et de fer ; il possède des carrières <)e marbre, de pierres à bâtir , et surtout de pierres à cham; om trouve beaueonp de ces dernières dans les enviftms' dtf Tournay.
Lecomm^oe 4e ce département est considérable ; outre les graiosi les bestiaqx et les bois , le charboa de terre, les marhr^» les pierres, lachaax,ily a. des forges qui servent à la^ préparation des fers , des usines ^ des loateries considérables» des verreries, des faïenceries, des manpjEactnres de laine et de tapisseries , d^ fabriques de bonneteries,. de ba$, de toiles , de dentelles , etc.
Le Département de la Meuse ^partie du Limbourg) a . de trés*bons pâturages qui nourrissentquantité de gros et menu- )>étail ,. dont les habitans font un assez bon commerce. Ce dé {MMT^eniemt est aussi tré;s-ferjtile en bois,, et on y ti^onve des mines de fer et d'autres métaux,, beaucoup de forges, diverse!» manufactures dans les.principales villes , des carrières de belles pierres de taille , du bois de-Sainter-Lfiçie ,.deseaax. minérales, des fossiles curieux « etc«
fl y a des tanneries , des corrpieries» et dess chamoiseries. On y fait des toiles ». d'excellentes oonfituresde fraises , framr boises, et grosseilles ; des dragées et aais, des liqueura, et des huileSé
Son commerce consiste en vins, en.grains^ en fers, en étoffes de laine , de coton et dp fil , en bonneteries et. en chapeaux.
Le Dépaî^ernent de Sambre el Mbuse ÇSsimw), oflfVe de Fintéretsous le rapport de la minéralogie. On y rencontre plusieurs espèces de fossiles , tels que : cristaux de roche , mica, .en belles lames, grés d'une grande dureté et servant à la construction des fournaux pour la fonte des fers ; calamine ,. sable, propres aux verreries, terre employée dans les tuileties , les poteries et falfeneeries ; terre de pipe et à creuset ,
pien-es il chaux , pierres de taille et des marbres ; des rbu<*fl ches coDsidérables de houille dans len environs de Xamiir é de Ham-sur-Sambre ; des pyrites et filons de plomb , surtout a I Verdin et Jemelles. Les mines de fer y sont lr»>8 -fréquentés éïm présentent plusieurs variétés qui établissent des différences ëà^ Irc les fers de la rïvegaucheetceuxdela rite droite do la H ensiiM
Outre les fabriques et les usines qui travaillonl les pro-l duits des mines de cuivre et de fer, et qui ysout en grand nom- 1 bre , il y a des coutelleries dont les ouvrages sont en très- 1 grande renommée. On y trouVe aussi quelques fabriques d'étoffes grossières de laine, des tannwies , des corroveries, des fabriques de chapellerie et de colle-forte , de» savonneries, des p3)teteries , des filattnos de chanvre et de lin qui servent â alimenter quelques métiers de toile de ^ros linge de table, dés basins fins et des tricots pour habits d'hommes ; des brasseries , des distilleries de grains , des fabriques d'huile A brà- 1 1er et servant k la consommation des habilans , des verreries, des fafenceries , etc. , qui avec les marbres , les bois , les- laines, les houilles, les charhons de terre, le tabac, les chevaux , les bofafs et les moutons , forment les dilTcrentes branches du commerce de ce département.
Le sol du Département de l'O art lie {XM'p^e) , n'ofl'ie pas, sur tous les points de son étendue, les mémos productions ni la même quantité. La partie située au nord de la Demer, ne consiste qu'en bruyères et landes tnarécagetises : on y trouve cependant de riches pâturages où l'on noutrit un bélaïl nombreux ; tandis que la partie située au sud de la même rivière , du côté du département de Sambre et Meuse, est fertile en blé et en vin. En entrant vei-s le département de»J Forêts, le pays est couvert de montagnes et débroussaille*,] Ily a des iovHs considéïabUf, des mines de oiiivri;', deplomti , {
defstèi de ch&rbon dé terre ^ de bcndae^ ^itiôres . âë pierres , -^Iqties-iiiies de marbre, et de» sources' d^^eastiiininémles i^étfammées ; teUes qvte celles^ de Spa et de Gimufontaines
ToQf conooart à' rendre le déparlement de- l^urtbé' m«-
dustrienx et commerçant. Traversé par la Meuse , arrosé par
plusieurs rivières navigables, ayant la majeure partie de son
sol. couverte de bois , de pâturages ou de laudes p^a cqlti-
.vq^s, et.<)ui ne demandent à rhabitant gi^'HAO; faible partie
de SfOfi j^iBps et de ses forces penferinant. des„fnines y^riées
4e masses de houille inépuisables,, il ue pouvait (ju*exci-
.terjj'&dustrie etia^voriser le.commerpe: ^ussiy a t-4ljdes
.fabriquas, de pi'es^ue toutes les espèces.^ cellef qui onti poi^r
objet li9 travail. du fer^ sont les plus considérable^ JLçs
plus importantes^ de ce genre sont les m^pu^ctures d'armes
à feu » et celles de clous , les plus fortes peut-être qui existent
en Europe. Elles occupent près de sept mille personne^ , et
.alimepteut, dans un rayon de trente kilomètres , environ
quarante usines. La tôle , la poterie en fer et la (|uinoai^erie
y sont aussi des objets de fabrique.
Sa mannfactiH e de draps est une des. pijus. oonsidé^fd>Ies df3 France; elle est répartie entre les.viUes de Limbourg, de Verviers ,. d'Eupen , le bourg 4'Ensival et. quelques, conimcv nes environnâmes.
La tanneiûe forme une autre branche de commerce également considérable et qui est en grande réputation : les principaux établissemens en sontàLiég^,, Malfuédy et Stavelot. Il y a aussi des fabriques diacides, de foiriy^^s fi. fopdre , 4^i^urlogerie, de soie, d^alun, de sel d^epsom^ de sel amoniap r. de faïence, de verre blanc et noir, de chapeaux de paille, de toiles imprimées, de dentelles, de papier, de carton à presser les draps, d'eaux-^de-vie , de grains, de bière, de savon de colle et de tabac.
. XiLplia grande eiportatioD de ee dépiurtement ^consiste en biôre , armes, oloas , larges , oain , màrbfe et pierfea Ueaes • gré» À parer, pierres à meoles et pierres à bâtir, chaax et diarbonsde terre. La Meose et les grandes routes de Cologne t dé Brtixcllies et de Gîveti rendent les oommonioations fieioiles.
Le Département des Forêts (Lnxembonrg). Le sol de oe département est hérissé de montagnes souvent inaccessibles, couvertes de bois immenses, abondant en mines de tonte na* tare où ron trouve peu de plaines et de coteaux réservés poar ponrlacultnre. nestpeu fertile; on j cultive cependant an peu de blé dans sa partie septentrionale , mais les habitansen sont d^aillenrs dédommagés par les ressources que leur prodire le bétail qu'ik élèvent Le mouton des Ardennes a an goàt délicat , et si Ton introduisait dans les troupeaux des béliers espagnols, pour le croisement deè races, il n*est pas douteux que ces bêtes à laine ne s'y amMiorassent sensiblement par Fâbondance et la bonne qualité des pâturages.
On y cultive aussi la vigne , particulièrement dans les cantons kitiiés sur les bords de la Moselle ; on y trouve différentes espèces de gibier, ainsi que des mines de divers métaux. Celles de fersurtout y sont communes, excepté dans la partie dite des Ardennes ; et les forges et usines établies pour le travail du fer , sont la plus grande richesse de ce département
Outre le commerce des bois propres à différons usages , il y a encore quelques manufactures de draps , des tanneries et des farenceries, qui forment les principales bi*anches des relations commerciales.
FOR■A^T
LE ROYAVME DES PAYS^BiiS^
A. J. L. BARON VAN DEN BOGAERDE DE TERBRIIIIGE ,
«SR^SD-OrVIClfR Dl L4 BAISU» OV KOI ET (SK «TIB-icH AStOX DK •. « . eOILLACai II, ASeiLI eorV&B:«LrR DS la rROTIICl ou BRAIIA3iT-aKrTIRTRIO:iAL, CO««llLLtR-B*BTAT BU «KHTICB CXTKAOKDnAIRE, CUMBA^DICII BB L'oBOBB DI> IIOS BBBKLAIBAIt, «KHBBE DE ril'tlErRii tOCiiTia EATAilTEt, ETC., ETC.
CHAPITRE PREMIER
'tat du commerce dans le Royaume des Pays-Bas depuù 1814 d 1830.
^L est presque impossible de faire connaître Timpor- >tance du commerce pendant une période où le bou- >leversement politique, les troupes étrangères dans Kle pays et la guerre sur différens points, mettent tout en confusion et donnent une toute autre direction aux intérêts que dans les temps tranquilles. Telle était la position du pays en 1814; néanmoins ces circonstances réunies donnent souvent , par rapport A quelques articles , une acti^^ Tome III. 1
vite extraordinaire au commerce , surtout en ce qui concerne les objets servant à la nourriture ou au vêtement du soldat Le commerce de grains était considérable en 1814 , l'exportation ayant outrepassé l'importation de fl. 2,421,000.
Le commerce dans les provinces méridionales était, selon M. van Kampen, déjà productif en 1815, et avait cette année produit à Tétat dix-sept cents mille florins. Le droit de tonnage sur les bâtimens du pays montait à environ 38,000 florins, celui sur les bâtimens étrangers à 163,000 florins. L'importation du café présentait plus de huit millions et le sucre raffiné plus de la moitié de cette somme ; les étoffes de soie environ fl. 400,000, les tissus de coton plus d'un demimillion , les vins près de fl. 700,000 , les draps et casimirs fl. 800,000 , fils et dentelles , fl. 146,000, enfin les manufactures en général six à sept millions de florins.
Parmi le haut commerce de l'étranger, celui qui se faisait avec la Baltique, avait été extrêmement florissant en Hollande; cependant depuis trente ans il avait considérablement diminué , à cause que l'Angleterre s'en était en grande partie emparée: en voici un exemple remarquable: en 1787, 2406 navires néerlandais passèrent le Sund, en 1790, 2009, en 1814 ce nombre était à peine de 550.
Cependant le commerce de grains et celui de bois sar la Baltique, étaient au nombre des peu d'articles qui étaient à cette époque restés le partage d'Amsterdam.
Le commerce avec les iles Britanniques était encore important. Les Hollandais sont restés en possession du commerce de commission de ce royaume , et d'une grande partie de l'Allemagne et de la Suisse, puisque la majeure quantité des denrées manufacturées et des métaux , venant de ces pays, s'expédiaient par le Rhin. En échange, les Pays-Bas pour-
voient FAngleterrc non-seulement de beurre et de fromage, mais aussi de lin , de garance et de grains; il a été prouvé que l'importation en Angleterre de ces objets , provenant de nos provinces, était à cette époque plus considérable que celle provenant de la France en temps de paix.
Ce commerce se faisait en grande partie par Anvers ; et pour les autres branches par le port de Rotterdam. Il résulte des mêmes calculs que la balance du commerce avec la France était à cette époque de plusieurs millions à notre préjudice. €elui avec l'Espagne, le Portugal, l'Italie et le Levant balançait grandement à notre faveur , néanmoins nous éprouvions quelque préjudice à cette époque , par suite delà concurrence d'autres puissances, de l'exportation considérable de grains d'Odessa, et de l'état déplorable où se trouvait l'Espagne.
Avant d'entrer plus avant dans le développement du système de balance, il n'est pas inutile de faire observer en thèse générale , que cette réciprocité n'est pas toujours une base certaine, et qu'il faut aussi prendre en considération la nature et le degré de la main-d'œuvre que les denrées ont subis, car lorsque l'importation est égale à l'exportation en valeur brute , on est souvent dans Fhabitude d'établir qu'il n'y a point de perte ni de gain pour les deux pays qui ont fait l'échange; ce système est néanmoins souvent erroné; par exemple un pays , supposons l'Angleterre , expédie vers les Pays-Bas pour une valeur de fl. 100,000 en denrées des colonies , tandis que ceux-ci y envoie en échange à peine pour 50,000 florins de denrées dont la matière première est le produit du sol et qui ont été manufacturées dans le pays , telles que les toiles de lin, le beurre, la garance etc. ; or, il ne résulte pas justement de cet échange une perte pour nous de fl. 50,000 , car il faut ici considérer combien le pays profite «n effet à la main-d'œuvre qui est un bénéfice réel> et c'est
4'après cette évaluation qiion peut réellement établir de quel côté se trouve Tavantape. L'Angleterre aura payé -^ des il. 100,000 à Tachât primitif, frais de transport etc., tandis que nos produits qui ne présentent que la moitié de la valeur, jettent plus d'avantage dans la balance, attendu que le prix entier de la valeur a été gagné par nous. Ainsi, lorsque nous vendons une aune de toile à un florin, il y e'st compris le loyer et la culture des terres qui ont produit le lin brut , et le prix des nombreuses manipulations que le lin subit avant d'être transformé en toile; il est donc constant qu'avec un système de balance qui semble nous être désavantageux , nous avons en réalité profité à l'échange plus que l'Angleterre.
Néanmoins il est impossible de prendre ces nombreuses différences et modifications eu considération , chaque fois quenous communiquerons les relevés et les va leurs, on est donc forcé d'en laisser l'application éventuelle pour chaque cas spécial , à la sagacité (hi lecteur.
Commençons par établir les produits des droits d'entrée, de sortie et de transit, depuis les premières années que nous avons pu nous les procurer, jusqu'en 1825.
Produit des droits d'entrée, de sortie et de transit, et des autres droits en rapport avec eux.
11820. . . fl. 6,773,982.
Sousleré{jmiefleIa]tHd.i21 mai 1819. ;182I. . . 6,211,682.
S del
ousIeroffiiiKN un peu moins proliimht, It^or r; iino^Q
a l<» du JOaout 182i. Ij^^j. . . 6.340.3U.
Voici ce momc produit des années 1823, 1824 et 1825 rc parti par province.
riOTIRCIS DAJIS L'OROR£ DU PRODUIT ARNKI
DE LEURS BUREAUX. 1823. 1824. 1825. BOYIRHE
Hollande Méridionale 1,546,695 1,268,652 1,506,551 1,440,633
Hollande Septentrionale 1,295,881 1,011,259 1,471,554 1,259,565
Anvers 871,081 692,412 995,904 853,132
Gueldre 482,710 488,206 526,960 499,292
Uainaut 383,477 445,406 496,109 441,664
Flandre Occidentale 310,999 304,830 351,712 322,514
Limbourg 124,217 150,772 191,291 155,427
Liège 148,931 146,079 144,915 146,641
Friic 110,207 132,623 151,280 131,370
Luxembourg 121,909 128,842 112,616 121,122
OTerysael 71,063 74,417 106,486 83,989
BrabantMéridional 57,005 66,580 79,792 67,792
Namur 56,712 78,459 60,716 65,296
Groningue 46,270 47,159 52,254 48,561
Flondf* Orientale 30,275 28,295 32,237 30,269
Utrccht 26,823 29,800 29,247 28,62^
Zélande 36,679 16,183 29,614 27,492
Drenlhe 1,940 975 1,090 1,335
Brabant Scptentrionul 181 24 16 74
Total 5,723,055 5,110,973 6,340,344 5,724,791
Produit des droits le plus en rapport avec le commerce , hors ceux d'entrée, de sortie et de patente , année moyenne des années 1824-1825.
DE«OMi:iATION DES DROITS. HOLL. SEPT.
TIMBRE
IPeffets de commerce fl. 66,670
De journaux indigènes » 42,132
De journaux étrangers » 3,218
D*aiBchpset d'avis » 14,991
Amendes sur le timbre » 13,607
HOLL. MKRID.
ANVERS
fl.
fl.
Tolal. . . . n. 140,618
Ces données sont très-importantes pour acquérir des notions exactes sur la vérilable marche de notre commerce et indus*
trie. M. WarÎD qui les a publiées , les a considérées comme les plus propres à nous renseigner à ce sujet.
L'auteur en a déduit la conséquence , que le produit du timbre des effets de commerce , est la meilleure preuve que c'est à Amsterdam surtout que se trouvent les capitaux et que se font les opérations de change ; parle produit du timbre de» journaux indigènes *) , M. Warin prouve que c'est par les journaux qui se publient à Amsterdam , ainsi qu'à Harlem , que l'étranger aussi bien que Tindigène , cherche pAus que par les autres journaux les annonces et autres nouvelles intéressantes pour le commerce. Il conste par le produit du timbre des journaux étrangers, qu'il se trouve dans la HoUande-Septentrfonale un plus grand nombre de personnes que dans la Hollande-Méridionale, qui s'appliquent à connaître ce qui se passe <^ Tétranger , bien que cette dernière province renferme l'université de Leyde , la résidence royale » Rotterdam et d'autres villes considérables.
Nous voyons par le produit du timbre d! affiches et d'avis^ que c'est encore à Amsterdam plus qu^ailleurs , que se font les ventes de marchandises. Enfin les amendes sur le timbre sont une conséquence naturelle de ce grand nombre de transactions qui se font dans la confiance qu'elles seront liquidées sans difficultés. Ces transactions n'ont été nulle part aussi fréquentes que dans la Hollande-Septentrionale.
M. Warin continue par expliquer, comment les droits d'entrée, de sortie et de transit ont rapporté plus dans la Hollande-Méridionale que dans la Hollande-Septentrionale f) il semble d'après son opinion que le droit de transit
*) Lc9 journaux imUgànes sont timbrés a l'endroit où ils sont imprimés; les, ipumaux étrangers sont timbré» là où ils sont distribués.
t) Ainsi que nous venons de le voir dans le tableau des produits par province.
doit beaucoup plu8 rapportei* aux embouchures du Rhin et de la Meuse, qu'il ne peut le faire dans la Hollande-Septentrionale,, mais (puisque les droits d'entrée paient plus que les droits de sortie) il est surtout enclin à penser que les arrivages plus abondans à Rotterdam, influent beaucoup sur cette différence.
Une partie de ces marchandises aura été transportée au marché d'Amsterdam, et c'est de là que se seront faites les exportations, ou c'est là que la consommation aura lien. Il parait plus difficile d'expliquer la grande différence du produit de ces droits entre les deux provinces susdites et celle d'Anvers; car il est connu qu'il entre beaucoup de marchandises à Anvers, lesquelles sont ensuite transportées à Amsterdam. Déjà depuis plusieurs années on se prêtait la main réciproquement. Et c'était à tel point la marche de notre commerce (conséquence naturelle de l'excellence du port d'Anvers et du siège des capitaux à Amsterdam) que, pendant l'année 1825 , l'importation des articles suivans a surpassé, d'autant que je vais l'indiquer, d'après des informations puisées à très-bonne source, l'importation des mêmes articles à Amsterdam. Ces différences sont toutes exprimées globalement et en chiffres ronds.
Gendres et potasses 7,000,000 liv. P.-B. (kilog.)
Bois de teinture 2,000,000 »
Indigo 260,000 »
Coton et laine 1,000,000 y>
Café 10,000,000 »
Poivre 480,800 »
Riz 300,000 »
Salpêtre 120,000 »
. Cacao 2,350 balles.
Cuirs secs 250,000 pièces.
Grains de lin 10,000 lasl.
Lee états de^ importations et des exportations , divisées en eeux d'entrée et de sortie par mer et par terre, doivent d'abord présenter l'ensemble de ces importations et exportations, tandis qu'à l'égard de l'entrée il est à remarquer qu'il f^ut en déduire ce qui n'entrait que pour transit *).
*) M. J. A. Drieling, référendaire de 1<^ classe au conseil d*état, a dans son ouvrage , Bijdragen tôt een vergeljjkimd overjiigt noor JVederlands Zeevaart en ffandêl 18S29, suivi cette mélhode, et avec des soins et des peines infinis il a réuni dans un seul cadre les importations et les exportations de près de six cents articles, formant le commerce des Pays-Bas, dont il a calculé la valeur pendant quatre années, savoir: 1824, 1825 , 1826 et 1827. C'est sur ces précieuses données que nous basons une grande partie l'importance du commerce pendant ce laps de temps, ayant, pour ainsi dire, «uivi l'auteur pas à pas.
Toutefois, pour donner une preuve d'impartialité, nous croyons devoir nous arrêter un iustant à l'examen d'une critique à laquelle l'ouvrage de M. Drieling a donné lieu. Cette critique a paru dans \e ffandelsblad d'Amsterdam du 9 mai 1829; elle était fort mor dérée et rendait au travail de ffl. Drieling toute la justice qu'il mérite. La première remarque du critique tend à prouver, que M.Drieling, en prenant pour moyenne des navires néerlandais une capacité de 102 tonneaux , se serait trompé , puisqu'on lit à la page 14 de son ouvrage que pendant les années 1824, 1825, 1826 et 1827 le nombre des navires entrés dans nos ports ou qui en sont sortis, s'élève à 49,955, jaugeant ensemble 4,888,907 tonneaux , ce qui ne donne pas encore une moyenne de 100 tonneaux.
La seconde objection du critique, c'est que M.Drieling aurait dépeint la situation de nos grandes pêcheries (la pèche aux harengs)>avec des couleurs trop brillantes.
En troisième lieu le critique conteste que l'on ait pu prendre pour base de calcul Ii^ valeur en numéraire des importations et des exportations de 1824 à 1827, attendu que les prix de certaines denrées ont éprouvé des variations trop fréquentes.
Enfin, le critique n'admet pas avec H. Drieling, que depuis 1824, le commerce, et par conséquent la prospérité et l'aisance de la nation, aient été successivement en augmentant. Le critique ne nie pas cependant que la somme des importations et des exportations ne se soit accrue d'un sixième de 1824 à 1827, mais il attribue cet accroissement aux opérations delà société de commerce, bien que la balance de ces opérations soit annuellement en perte pour la société (en 1829).
Un second articlç consacré à l'examen de l'ouvrage de M. Drieling se trouve dans le J/a/uieisblad du 30 décembre 1829.
Ici la critique est plus acerbe. On y émet le vœu de voir le commerce aussi peu imposé que possible. On y soutieutquc noire flotte marchande dont la force serait , scloi^ M.Drieling, en 1827. de 2770 nuvircti, ne se composait en réalité que de la moitié 4.0 ce total.
Le montant de la valeur du commerce en général des Pays- Bas, pendant les quat4*e années depuis et y compris 1824 à 1827 ont été.
Importation. Exportation. Différence en plus
d'importation.
En 1824. fl. 129,787,950. fl. 84,612,025. fl. 45,175,925.
Dans ce relevé des denrées importées et exportées , n'est point compris Tor et Targent , ces objets-ci devant faire le sujet d'une comparaison séparée , d'où il résulte qu'en or et en argent, savoir or et argent monnayé, de For en poudre, des lingots, barres et brisure d'or et d'argent, il a été importé et exporté comme suit :
Importé. Exporté. Différence.
1824. fl. 849,673. fl. . Plus importé. . . fl. 849,673.
1825. 1,105,350. 1,771,182. . exporté. . . 665,832.
1827. 1,455,515. 418,202. . importé. . . 1,037,313. ♦)
L*asterUon (le H. Dricling, lorsqu'il dit (page 27) qu'il a compulsé pendant une période de trois ans tous les connaissemens (Laad- en /osbrieven) et pièces relatiTea aux chargcmens pour en former des états , attiînuera puissamment Tassertion de la critique. Il ne serait peut-être pas difficile de réfuter victorieusement non plus lesobser- Yations de Tarticlc du 9 mai 1829. Toutefois M. Dricling, qui a puise ses données dans les pièces officielles et qui semble avoir pris à tâche de justifier par là, article par article, tout son travail, a laissé ces deux critiques sans réponse nltérieure ; nous croyons donc pouvoir nous borner à y renvoyer le lecteur afin quHl juge par lui-même de leur exactitude.
*) L'oret l'argent monnayé, celui en liugotsctc. appartiennent aux denrées libres dont on ne paie pas de droits , et quoi qu'on soit dans Tobligation d'en faire la déclaration y on ne les considère pas toujours comme des objets de commerce, et en ne les inscrivant pas sur Tin ven taire des rargai:»ons, on néglige de les déclarer , ce qui est nécet- «airenicnt la rause iiuc le relevé n'a pu s'établir d'après les états d'entrt'c et de sortie; l'auteur prénonmié, pénétré de cette vérité, est parvenu |>ar d'autres voies à remplir les lacinies qu«» vl'9 étiil» préocutriit «*t à établir les relevés avec exactitude, à
Ces résultats prouvent que le commerce général des Pays- Bas présente une importance et une extension qui surpassent toute attente ; que Timportation a surpassé Texportation, année commune , de fl. 45,273,080, et, enfin, que pendant les quatre années mentionnées, il est plus entré que sorti du royaume, en valeur d'or et d'argent , pour fl. 119,771. L'on peut donc tirer de ces calculs, avec certitude , les trois conséquences importantes qui suivent :
D'abord le conunerce des Pays-Bas a fait depuis 1824 des progrès importans , et pour s'en convaincre il suffit de jeter uncoup-d'œil rapide sur les relevés qui précèdent
l'exceptioa de ce qui a été exporté pour compte du gouTemement aux Indes.On peut en conclure , que quoique cet données soient réellement restées en dessous de la réalité» la différence ne peut avoir une influence marquante sur les calculs; on peut y ajouter , que par la nature de l'objet , il est impossible de reconnaître et d'établir aTcc une rigoureuse exactitude l'entrée et la sortie de l'or et de l'argent monnayé; cette ▼érité a été reconnue par la société de statistique de Londres.
En parlant ici de l'or et de l'argent monnayé à l'occasion'du commerce, il ne sera pat hors de propos d'évaluer à-peu-près le montant de l'un et de l'autre.
On évalue que jusqu'au dernier décembre 1828, on a frappé la quantité suivante de nouvelles monnaies des Pays-Bas; en pièces de trois, d'un et d'un demi florin, pour une somme de fl. 9,814,186; en pièces de 25, 10 et 5 cents, fl. 12,312,954; la quantité de pièces d'or monte à fl. 108,673,920.
Il résulte de ces données qu'il a été frappé pour un peu plus de 22 millions d'argent blanc. La vieille monnaie hollandaise est prédominante dans les provinces du Nord, de même que l'argent blanc de France forme la masse en Belgique; on ne peut donc porter la nouvelle monnaie que tout au plus à un dixième du tout, donc 220 millions d'argent blanc; l'or doit aussi être augmenté, pour les monnaies étrangères de ce métal, surtout celle de France en Belgique, d'environ un cinquième , donc :
Argent . ., fl. 220,000,000
Or. . . 128,000,000
Total fl. 348,000,000
Si ce calcul peut être adopté comme à>peu-près juste, il y a dans les Pays-Bas prés de
350 millions de numéraire en circulation , ce qui forme environ 53 florins par tête de
la populaiiou , et plus que le doilble de la valeur des denrées importées annuellement.
L'exportation s'est augmentée pendant le terme de quarte années de la valeur énorme de onze millions ; l'accroissement de l'importation est dans une proportion double de l'exportation , et présente en 1827 , environ vingt-quatre millions de plus qu'en 1824, si donc on réunit l'augmentation de Tune et de l'autre, le commerce s'est accru depuis 1824 à 1827 d'an sixième; ce résultat si éminemment favorable est garanti par des faits qu'on ne saurait révoquer en doute, et il réduit àleur juste valeur les plaintes qui s'élevèrent souvent sur la décadence progressive du commerce.
En second lieu l'étendue du commerce Néerlandais est dans une proportion satisfaisante relativement à celui de l'Angleterre *) et de la France.
*) Le commerce général de l'Angleterre étant d'une haute importance pour tous les états commerçans de l'Europe , il n*estpas inutile d*en indiquer quelques valeurs (les relevés sont en livres sterling).
TABLEAU des Importations ût des Exportations des Pays-Bas et de t Angleterre , publié par M, Quètelet,
Exportations Importations
Années. des Pays-Bas de 1* Angleterre
en Angleterre. dans les Pays-Bas.
ling.
552,484 li
iTres
sterling.
1,671,895 li
iTres
sterl
Pf
Afin (le prouver formellement celle assertion , nous commencerons par F Angleterre , en laissant suivre ici la valeur
Ces résultats ont été recueillis par H. Moreau , vi ce-consul de France à Londres , daus les étais officiels et dans les documens parlementaires.
Voici , d'après un tableau officiel , quel a été , en sommes rondes , le montant desimportations de l'Angleterre , pendant le» années 1824 à 1827 inclusivement.
Importations. Exportations
1824 36 millions sterling. 58 1 millions sterling.
On voit que la progression proportionnelle est très-satisfaisante pour l'Angleteire.
Il conste d'un rapport également officiel, transmis au parlement, qa'en 1828 l'ex-^ portation de l'Angleterre s'est élevée à environ 62 millions de livres sterling , dont 52 millions se composaient de produits du sol et de manufactures d'Angleterre el d'Irlande ; et les dix autres millions , d'objets passés par transit , dont un million des colonies anglaises.
L'importation pour la consommation du pays , s'est élevée à 43 millions SOOflOÙ vres sterling , dont pour plus de 800,000 en objets provenant des colonies anglaises dans l'Amérique Septentrionale. Il conste en outre de ce rapport, que les exportations pour l'Allemagne s'élèvent à 7,500,000 livres sterling ; l'Italie 3,000,000 ; les Pays-Bas 3,000,000; le Portugal 2,500,000; la Russie 1,800,000; les Étatft-Unis -Amérique 8,200,000 ; le Brésil 3,700,000. Les importations en France ne s'élèvent qu'à 500,000 livres sterling , et les exportations de France en Angleterre à 2,500,000. Voici quelques valeurs d'objets spéciaux exportés en 1828 et 1829.
Étoflcs de coton 13,545,638 — 13,420,544 livres sterling.
Idem de laine 5,120,226 — 4,656,809 » »
Tissus de lin 2,000,033 — 1,885 831 » »
Fers et aciers 1,226,836 — 1,155,176 » »
Quincaillerie et coutellerie. . 1,385,616 — 1,389,514 » »
Coton iîlé 3,594,915 — 3,794,039 » »
Ouvrage en cuivre et laiton. . 678,531 — 810,641 » »
Soieries 255,755 — 267,192 » »
Total de CCS diverses branches. 27,807,580 — 27,379,746 livres sterling.
Nous venons de parler des travaux et des recherches extraordinaires auxquels M. Moreau, vice consul de France à Londres, s'est livré pour présenter un tiiblcau complet du commerce de l'Angleterre. Cet ouvrage a reçu l'assentiment de» économistes anglais; les documens suivans démontrent l'accroissement succeasiC et prodigieux du comniurce anglais.
des importations et exportations de ce pays pendant les quatre années dont nous nous occupons, en indiquant en même
Voici d'abord le tableau du nombre et du tonnage des bâtimcns marchands, ainsi que du nombre d'hommes qui en formaient les équipages, à diverses époques comprenant un siècle et un quart.
Le* nombre de bâtimens marchands anglais (ffritisch commercial navy) était en
1701 de 3,281 jaugt. 261,222 ton. mont, par 27,176 hommes.
Pendant les 87 premières années, le nombre des navires du commerce anglaisa nugmenté dans le rapport 1 à 3, et leur tonnage dans celui de 1 à 5, tandis que pendant les 38 années suivantes le nombre des navires s'est accru dans le rapport de 3 à 5, et leur tonnage dans celui de 1 à 2 à peu près. Le rapport de capacité est celui sous lequel il faut surtout considérer cet accroisement. On remarquera l'époque de 1791 à 1801 , c'est-à-dire celle où TAngleterre abandonnée par presque toutes les puissances du continent, restait, par une trop ample compensation, maîtresse absolue de la mer, tandis que la France, récoltant seule sur toute l'Europe continentale la plus brillante moisson de lauriers, voyait ses ports fcmiét, son commerce anéanti, et la véritable source de ses richesses tarie.
De 1788 à 1791, c'est-à-dire pendant la paix, qui, à partir de l*afiranchissement des États-Unis, dura jusqu'au commencement de la révolution française, la navigation marchande des Anglais a augmenté seulement dans le rapport de 10 à 11 ; de 1791 à 1802, dans celui de lia 16; de 1802 à 1817, dans le rapport de 16 à 20; la première de ces dernières dates, est celle du trop fameux décret de Berlin. Depuis que par le bienfait de la paix , la France est enfin rentrée dans la possession du droit imprescriptible des nations d'exploiter concurremment le domaine de la mer commune à tout , la marine marchande anglaise a diminué dans le rapport de 20 à 19; aussi s'est-on empressé d'y remédier, et le nombre des navires construits ou en contruction dans les trois royaumes, de 1818 àl826, a été de 6,770, jaugeant 746,719 tonneaux qui à la vérité ne sont presque tous destinés qu'au cabotage.
Le dernier tableau dont nous rapporterons seulement la ligne relative à 1326, expose le nombre et le tonnage des navires enregistrés dans les possessions anglai- TÊCêf tant européennes que coloniales; elle les indique ainsi :
Angleterre 15976 navires jaugeant 2001295 tonneaux
Ecosse 3102 » i> 290606 »
Irlande 1390 » » 90678 »
Colonies 3657 > » 224183 »
24125 9 » 2,606,762 tonneaux.
temps la population relative, afin de découvrir, par la com paraison de ces deux points, la situation du commerce Néerlandais yis-à-vis de celui de TAngleterre.
C'est la situation la plus complète de la marine marchande anglaise.
Ces rapprochemens sont une preuve nouyelle de ce que Thistoire a depuis longtemps prouvé, aussi-bien que les raisonnemens des économistes,* que c'est par In commerce maritime qu'une nation s*enrichit, parce que ce commerce seconde le mouvement progressif de l'industrie de la manière la plus complète , en même temps qu'il favorise le débouché des produits de son agriculture.
On trouve dans l* Encyclopédie moderne, un relevé comparatif du conmierce des principales puissances de l'Europe, duquel il résulte que l'Angleterre lait plus des sir huitièmes du commerce colonial de l'Europe. Tandis que l'industrie française s'étend à peine à cinq cents millions de francs , et que les produits qu'elle importe surpassent ceux qu'elle exporte à l'étranger, l'exportation de l'Angleterre s'est accru jusqu'à 1,517,376,000 de francs; son importation à 1,518,872,000 francs, c'estrà*dire sept fois de plus que le commerce de France. Le bénéfice net de PAn^ gleterre est donc de 515,880,000 de francs et égale par conséquent la valeur de tout le commerce français.
Au commencement du siècle précédent le montant des importations de la Grande- Bretagne était de 5,569,952 livres steriingl De 1784 à 1792 cette valeur s'est élevée à 17,716,752 livres sterling. En 1831 elle avait atteint 48,161,661 livres. (Environ 1 milliard 204 millions .41 mille 525 francs).
En comparant les résultats des importations et des exportations pendant quelques années, on voit quo le commerce étranger de la Grande-Bretagne {foreign-trade ) s'est multiplié quatorze fois depuis le commencement du 18* siècle , et qu'il a six fois plus d'extension qu'à l'époque de l'avènement au trône de George IH.
La population des villes industrielles n'a pu rester stationnaire au milieu de ce grand mouvement commercial. Celle de la capitale qui était de 674,000 en 1700, s'élevait en 1831 au chiffre de 1,474,069. Au nord et au centre du royaume cet accroissement est encore plus rapide. Manchester qui ne renfermait en 1774 que 41,032 habitans, en comptait 270,961 en 1831. A Liverpool il n'y avaiten 1800 que 5,145 habiUns; en 1831 cette ville était à peine assez grande pour héberger ses 189,244 citoyens. La population de Glasgow ne s'élevait en 1780,qu'à 42,882 âmes ; ce nombre s'était accru en 1831 jusqu'à 202,426. La population de Preston n'était en 1780 que de 6,000 âmes,. et en 1831 on y comptait 33,112 habitans; celle de Leeds s'est élevée depuis 1731 jusqu'à 1831 , de 11,500 à 71,600 âmes.
L'importation du thé en Angleterre est considérable. En 1668 la compagnie des Indes n'importa encore que 100 livres de thé , en 1669 , cette importation n*était enco-^ requedel43{. livres; en 1678 , de 4,713 livres, qui encombrèrent la place de cette marchandise. En 1830 il a été importé 63,000,000 livres de thé.
Voici ce relevé en argent des Pays-Bas :
Importé en Angleterre. Exporté de T Angleterre.
En 1824. fl. 436,453,747. fl. 607,334,360.
La différence entre Timportation et Texportation estre-
D*après les dooiunens officiels, le commerce d'Angleterre ateo l'Italie présente les résultats suivans : en 1824 , les importations se sont élcTées à 1.230,344 Ut. sterl.; les exportations à 3,934,565 Ht. sterl. En 1825 les importations ont été de 1,127,692 iiT. sterl. ; les exportations de 3,499,780 Ut. sterl.
Le tablean suivant, extrait de documens officiels, démontrera quelle a été la progression de la culture du café au Brésil depuis 1820 y et servira à expliquer la cause du bat prix auquel cet article est maintenant livré à la consommation. I,es quantités exportées de Rio se sont élevées comme suit :
En 1820 à 14,910,240 li v. ; en 1821 , à 16,861,892 Ht. .• en 1822 , à 24,318,304 liv. ; en 1823, à 29,599,168 liv.; en 1824, à 36,688,673 liv.; en 1825, à 29,291,664 iv.; en 1826, à 41,600,000 liv.; en 1827, à 57,896,850 liv.
Les produits de la Jamaïque et autres possessions anglaises aux Antilles se comsomment presqu*en totalité en Angleterre, où la consommation du café a à peu près doublé depuis 1824 (elle s'élève aHJourd*hui à 15,000,000 liv.) On peut en dire autant de presque toute l'Europe.
Yoici enfin le relevé de l'exportation de la Grande-Bretagne avec des bâtimens anglais pendant l'année 1832.
Navires. Tonnage. Ilomm. d'équip. Valeur.
Yen lea Indet-Occid. Bnt. 907
» la Russie 1,605
» la Suède 67
» la Norvège 33
» le Danemarck. .... 437
» laPrusse 308
» rAllemagne 605
» les Pays-Bas 1,617
» la France 1,191
» le Portugal 381
j> l'Espagne 520
8,749,798 Uv. st.
tnarquable , et bien en sens inverse de ce qui a ou lien dans notre pays. Nous reviendrons tout-à-rheure sur les causes qui font naître cette différence tant ici qu'en Angleterre, ainsi que sur les résultats qui en sont les conséquences. La remarque de cette différence était nécessaire, parce que la comparaison de Timportation dans les Pays-Bas avec celle de l'Angleterre donne un tout autre résultit que celui de Telportation. Car si nous comparons isolement les entrées et les sorties entre elles, on trouve que l'importation dans notre pays, terme moyen pour les quatre années , équivaut environ à la troisième partie de celle de T Angleterre , tandis que notre exportation ne présente que la septième partie de celle de la Grande-Bretagne.
Afin d'obtenir une comparaison concluante et par laquelle Tétat de choses se trouve réciproquement établi, il faut réunir les valeurs des importations et des exportations, et prendre comme base la somme moyenne de cette addition, pour démontrer toute l'importance du commerce relatif des deux pays.
Il résulte de cette opération, que l'importance du commerce néerlandais est en comparaison de celui de la Grande-Bretagne, comme 21,05 à 100 ; donc ce dernier est près de cinq fois plusétendu quele notre ^) tandis que la populations de l'Angleterre est comptée à 22,000,000 et la nôtre à 6,000,000 ; donc pour obtenir la même proportion dans le commerce que celle qui se présente à l'égard de la population, le rapport de 21,05 à 100 devrait être de 27,02 à 100. La principale cause de cette différence, peut être attribuée à ce que les valeurs d'importation et d'exportation de l'Angleterre sont ôflficiellement estimées et déterminées d'après la loi sur les impositions , qui
*) Nous trouverons à-peu-prés la même proportion pour la navigation.
date de 1819, et que les valeurs des produits des fabriques y surpassent de beaucoup celles du jour. II en résulte, d'aprùî; les données de la société de statistique de Londres, qu'il faut déduire de l'exportation de 1824 la somme énorme de fl. 1 12,926,074, représentant J du total. Quoique Ton né puisse pas établir la proportion entre la valeur légaje et la valeur réelle avec la même certitude pour 1825, 1826 et 1827, il est probable qu'elle est de même nature, toutefois faut-il recourir à un aperçu approximatif; mais en adoptant pour un instant cette réduction de J , qui est d'autant plus possible , que les manufactures ont été décroissant de valeur depuis l824, alors le résultat de la comparaison entre le commerce des deux pays, selon leur population respective, présente déjà une proportion de 24,00 à
Cette proportion peu différente de celle de l'Angleterre, ^st très-satisfaisante pour les Pays-Bas, attendu que ce premier pays compte dans ses possessions des Indes-Orientales -î^eules plus de vingt-trois millions d'habitans, tandis que toutes les colonies néerlandaises réunies ne ])résentent guère plus de sept millions d'ames.
Il se présente encore une circonstance favorable au commerce du royaume comparé à celui de l'Angleterre , c'est que ^e dernier repose en grande partie sur l'exportation et le dél)it des produits de fabriques et de manufactures qui , par exemple en 1824 , ont fourni 70 p. c. de l'exportation , tandis qu'ici en la même année ces ])roduits n'ont fourni à l'exportation que 34 p. c. , et les productions de l'agriculture, qui sont peu importantes en Angleterre, ont ici présenté 43 p. c. de la sortie. II est inutile d'ajouter que le débit des denrées de fabrication , est assujetti à plus de chances dé Variations, et surtout à la concurrence croissante des autre^ |>euples, tandis que les productions de l'agriculture ; qui paf Tome HT. 2
leur nature trouvent partout du débit , n*ont à redouter qu^iue surabondance temporaire.
Il résulte de ces comidérations, que notre commerce repose sur des bases plus satisfaisantes que celui de la Grande- Bretagne et qu^il offre pour Tavenir d'heureuses espérances.
COlflIERCE AVEC LA FRANCE.
A regard de notre commerce avec la France » il y a moins de faits déterminés à invoquer. M. Balbi l'évalue pour les aimées 1825 — 1827» comme suit:
Importation. ExporUition.
fl. 264,151,422 fl. 286,222,852
N'ayant pointa la main les moyens de vérîfler ces l'élevés, il faut bien les adopter comme exactes et les comparer avec le montant des importations et des exportations des Pays- Bas, pour les années 1825 — 1827, et aussi en rapport avec la population des deux pays.
Par Tapplication de ces comparaisons on obtient entre le commerce néerlandais et français la proportion de 32,02 à 100. Ainsi le commerce de France surpassait le nôtre de deux tiers en importance et eu égard à la population. La France offre 32 millions d'âmes, tandis que la nôtre est à celle-ci comme 18,07 à 100, d'où il résulte que notre commerce est en proportion de la population inGniment plus étendu que celui de la France *).
*) Ile8tconnuqu'cnl81G(ditl*auieur de V Essai sur la possiUliU d*un traité d* commercé avec la France) f la seule ville de Gand faisait entrer on France mille pièce» de toilea impriméci par tcmaine, et la fraude, qui se faisait alors de tous les pointa de la Belgique, peut-être évaluée à vingt-quatre ou vingt-cinq millions par an. Tant que cette contrebande a pu se faire, elle fournissait aux manufactures belges les moyent d« Yondre au-dehors ce que la coucurrencc mineuse de l'Angleterre ne Icnr laUsaii
Le troisième argument qu^oa peut déduire de Tétat florissant du commerce de notre royaume , c'est le bien-être f[énéral de notre pays, qui se présente par là sous un jour très-favorable. Après avoir établi que la valeur de nos importations est bien plus considérable que celle de nos exportations, et que nous nous sommes ouvert de grandes sources de richesses, la question se présente, de savoir, si, pour obtenir cet heureux résultat, nous avons du entamer nos capitaux , ou bien si nous sommes en possession de moyens «uffisans pour soutenir notre état propice , sans rétrograder et réduire notre puissance , et quels sont les moyens que nous avons pu employer pour arriver à un si haut degré de prospérité.
n conste que notre richesse nationale n^a point diminué par l'importation , en ce que l'importation de For et de Tardent a surpassé l'exportation moyenne , laquelle a été si peu importante , qu'elle n'eût pu suffire à payer des denrées importées, tandis que le contraire aurait eu lieu si la plus grande importation avait été faite aux dépens du capital, puisque Tor et Targent sont le moyen le plus propre et le plus à la main pour régler et liquider les comptes avec l'étranger lorsqu'une nation a outrepassé les bornes de ses dépenses.
Voici les preuves non-équivoques que la richesse nationale a plutôt augmenté que diminué : d'abord le crédit élevé du pays, puis partout on ne voit que bâtimens nouveaux qui s^élèvent, tandis que les anciens se restaurent, que grand nombre de fabriques et d'usines s'établissent partout , ce qui
piaf en cetempi la faculté de déboucher au-dehort; mais à meaure que la France, qui ne devait pat rester indifférente sur ce point, amis plus de surveillance et derépraf «ionàunepareillefWiude, les manufactures belges s*en sont aussi ressenties davantage jusqii*au temps où elles ont trouTé des débouchéa plus considérables aai colonies néerlandaises.
^^surémcnt n'aiiiiiit pas lieu si Fou efn|)layait à l'achat Je!? denrées importées, les capitaux primitifs qui s'absorberaient ainsi en une fois; une dernière preuve que tout se fait avec le produit des capitaux, c'est le bas intérêt de l'argent; l'abondance du numéraire et l'empressement avec lequel on saisit toute occasion de convertir les capitaux flottans en capitaux fixes et productifs , en un mot de placer de l'argent à rentes; et si l'on ajoute à cela que les valeurs en meubles et tous les objets de luxe augmentent prodigieusement d'année en année , on n'aura pas besoin d'autres preuves pour demeurer convaincu que l'abondance et la richesse se multiplient progressivement dans notre patrie.
Cependant c'est une vérité fondamentale, que la plus grande valeur des importations doit se payer par une valeur égale quelconque, et de làsin^git naturellement la question de savoir eomment ce paiement s'opère ; on peut résoudre ce problème en indiquant d'abord les ca|)ilaux que nous avons placés {\ rentes à l'étranger, ou ce qui revient au même, les capitaux que nous avons |)lacés dans les fonds des autres nations. Ces capitaux, qui sont pour ainsi dire prêtés à Tindustrie étrangère , et qui proOtent à leur bénéfice, doivent cependant nous rapporter une partie de ce bénéfice ii titre de rente , lequel nous arrive en denrées de toute nature.
Peut-être pourrait-on objecter que ces mêmes capitaux seraient susceptibles d'être employés avec plus de bénéfice dans notre propre industries. Sans vouloir approfondir cette question , on peut établir comme certain que les capitaux considérables que nous avons à l'étranger, contribuent puissamment à augmenter noin» im])ortation, et qu'ils fournissent un moyen très-important d'acquitter le prix de ces importations majeures.
En second lieu, le l)énéfice du commerce pourvoit à c*e
paiement , «ittcodii que la possibilité existe de eouvrir la valeur d'une quantité déterminée de marchandises importées, avec la valeur d'une quantité de marchandises exportées et d*une valeur inférieure.
Il est facile de démontrer cette vérifé quand on considère que le ])rix des importations est établi , non d'après les prix d-achat, mais d'après les prix de notre pays; donc lo bénéfice du marchand y est compris, tandis que les prix des denrées qui sortent, étant aussi déterminés d'après nos marchés , ne présentent point le bénéfice des marchands , nî l'augmentation de la valeur qu'elles doivent nécessairement acquérir en arrivant à leur destination.
Il conste clairement par l'état même de notre commerce , que nos négocians ont en général obtenu des bénéfices satisfaisans , et que les articles sur lesquels ils ont éprouvé des pertes , sont de moindre importance.
D'ailleurs la comparaison des articles les plus importans d'entrée et de sortie pendant les quatre années , prouve que le commerçant a été excité par son propre intérêt , à étendre et à développer l'échange des denrées , ce qui ne serait assurément pas arrivé , s'il n'y avait point trouvé de bénéfice ; la modique importation et exportation d'or et d'argent vient à l'appui de cette assertion , et prouve que le négociant a trouvé a propos pour ses intérêts de donner et de prendre , presqu'exclusivemcnt, des marchandises en paiement , ayant jéalisé plus d'avantage sur l'échange des denrées que sur celui de l'or et de l'argent, qui, comme marchandise proprement dite , en offrent peu.
Revenant encore aux données sur l'état du commerce de l'Angleterre, les droits élevés qu'on y perçoit à l'entrée , occasionnent une importation de fraude très-étendue, ce qui»
à cause des droits proportionnelleiiiiBnt plus bas et des prîmes d'exportations , n^a pas lieu à la sortie ; il en rësnlte que les denrées entrées par fraude , ne figurent pas sur les étate officiels d'importations et se p^'ent en marchandises qui figurent officiellement dans les relevées de sortie ; par ce fait la différence entre Fimportation et rexportati<m est beaucoup moindre qu'il ne semble résulter des relevés iaits sur cet objet.
Chez nous la fraude est par le même motif des droits plus élevés à Tentrée qu'^à la sortie , ainsi que dans la Grande- Bretagne , trés-fréquente et y augmente réellement Timportation , ce qui vient encore à Tappui de la plus grande im* portation ici. Le commerce de fraude ne peut dctoc être on obstacle à la c(»tôéquence que nous avons déduite de Tetat do notre commerce en faveur de notre bien-être.
U se présente ici encore une particularité concernant Vi portation et Texportation dans la Grande-Bretagne ; savoir : que dans Tentrée et la sortie ne sont point compris For et l'argent monnayés ou en lingots. On ne peut juger da commerce avec connaissance de cause sans Tavoir apprécié; l'importation de Tor et de l'argent en Angleterre y a donc, selon les données de la Société statistique , pendant sept ans p de 1817 à 1824 , surpassé annuellement l'exportation de ces métaux de fl. 32,400,000, somme qui doit être ajoutée au montant des denrées importées. Quoique la di£férenoe entre Timportation et l'exportation se trouve nécessairement par tout ce qui précède beaucoup diminuée , il est néanmoins encore remarquable , et il est de quelque importance de rechercher à quelles causes cet état de choses peut s'attribuer.
Il est évident que l'Angleterre ne présente point pour ses importations un chiffre en proportion avec celui des exportations y et qu*à la longue l'excédant de la sortie ne se paie par
peraonnc d'où il résulte que la plu$ {]frande quantité de Tex* portation sert à payer soit ce dont ce pays est redevable à Vé franger, soit les pertes qui i*ésultent du commerce.
Os deux causes précitées opèrent ensemble de la ma» nière suivante :
D'abord, rAn{][Ieterre doit plus du chef des rentes des capitaux placés dans ses fonds par des étran{][ers , qu'elle n'a à prétendre d'eux de ce chef ; en outre , les nouveaux gouver- . nomens de l'Amérique du Sud, dont les négociations se traitent en Angleterre et dont les fonds appartiennent en If rande partie a des rentiers de ce pays , ne paient plus le» intérêts, en sorte que les importations de ces pays, qui étaient destinées au paiement de ces rentes ont cessé , pendant que l'exportation pour le paiement des i*entes anglaises à l'étranger continue toujoui^.
En second lieu , l'entretien de garnisons nombreuses à Tex* lérieur , telles que celles de Gibraltar, des iles Ioniennes, etc.,. occasionne des exportations dont les valeurs ne rentrent pas.
Enfin, le grand nombre de familles anglaises quidepui» quelques années habitent le continent sans y exercer de pro* fession ni d'industrie pour en vivre, subsistent uniquement du revenu qu'ils tirent de leur patrie, ce qui occasionne encore une grande exportation de denrées, seul moyen de pourvoir à leurs déiienses à l'étranger , exportation pour laquelle il ne peut encore une fois y avoir d'importation proportionnelle.
Les suites qui résultent de cet état de choses, sont donc défavorables au commerce anglais et démontrent que le capital ,. destiné au commerce en ce pays , cette partie de la richesse nationale, diminue d'année f^n année; il est connu que de-
]m\s 1817 et successivement, la uation anglaise a éprouve des pertes considérables. La Société statistrque de Londres porte elle-même cette perte nationale pendant les années de 1817 à 1822, à la somme énorme de 11. 1,631,944,960. Bans cxîtte somme est compris ce qui a été payé par l'Angleterre à l'étranger pendant ces six années, entre autres les dépenses de familles anglaises hors du pays , montant à fl. 324,000,000 et les rentes appartenant à des forains évaluées à fl. 129,600,000.
Quoique ces relevés paraissent exagérés , lx)us les articles qui les composent ne pouvant être considérés comme perte effective et pleine pour la nation , il est clair que le cornaperce néerlandais pendant les quatre années, traitées par M. Drieling, a été fait avec un bénéOce réel tandis que celui 3e l'Angleterre s'est fait avec perte.
Le commerce de transit mérite aussi une considération particulière; les produits de l'agriculture, ^ l'exception des peaux et des écorces en entier ne font poiu' ainsi dire pa« partie du transit; néanmoins le transit de ce dernier article a été trés-considérable en 1827, où il a présenté une valeur de fl. 3,482,350 *).
Les produits de la pêche ne sont point considérés comme des objets de transit.
Les seuls articles de transit qui olfrcnt quelqu'importanœ parmi les métaux écrus et les minéraux sont le tufsteen , le cuivre écru et l'étain non travaillé, le soufie non raffiné , l'acier et surtout le fer frappé et en barres.
*) .leieii\oic ici \v pctciii qui voudruit $v faire une idée roinplcle du trunkit , k Jouvragr précité de M. Drif^liuj; , il l'a compris dans un tableau ,';énéral pour le»
Les fils (le co(on non (oi's et avant la teinture , destinés aux étoffes de lin, de chanvre, de coton, de laine et de soie, dites étoffes de manufactures, passent en grande quantité, et forment un des articles les plus importans du transit, ainsi que les fils écrus, le fil à tisser et à faire la dentelle, dont le débit est croissant tandis que celui du ruban, de quelques sortes de toiles et manufactures et d'étoffes de soie diminue. Les tissus de laine, tels que draps, casimirs, etc., ne passent pas du tout en transit ou du moins il en passe bien peu.
Leferblanc, le cuivre battu, la quincaillerie, la coutellerie, les objets de mode , les aiguilles , le ciment, le sucre rafiné , les ouvrages de fer battu et coulé , le savon blanc, le soufrerafliné , forment des objets dont le transit va toujours croissant; quant aux ouvrages d'acier ils passent en moindre quantité que les années précédentes.
Il résulte de ces observations, que le transit n'exerce pas son influence sur le commerce de produits d'agriculture et de pèche , et que, A quelques légères exceptions prés, il ne porte aucun préjudice notable A nos fabriques indigènes , attendu que le transit d'objets fabriqués, surtout de ceux qui sortent de nos ateliers , est peu important en comparaison de l'exportation.
Les objets de transit les plus remarquables se bornent donc aux marchandises proprement dites, savoir : la védasse, la potasse, le coton non filé, le café, l'huile d'olive, les plumes , le salpêtre, le sucre brut et le vin ; de tous ces articles le transit est remarquablement croissant d*année en année, ce qui doit nécessairement exercer sur nos exportations une influence préjudiciable, aussi est-il à craindre, si le transit augmentait graduellement , que l'exportation de cc^ articles UO diminuât dans une pro|)ortion égale.
Le Mmmeree du royaume des Pays-Bas se divise essentiellement entre les trois grandes villes marchandes , Amsterdam , Rotterdam et Anvers ; les antres villes de commerce étant en proportion des premières d'un intérêt secondaire. La déchéance et la diminution du commerce d'Amsterdam et le développement rapide de celui d'Anvers , sont des sujets qui ont fixé l'attention générale , il est donc important de rechercher le véritable état des choses à cet égard. Il résulte d'un état dressé de l'importation en 1825 et 1826, qui a en liea dans chacune de ces trois villes ^) , que l'importation d'Amsterdam surpasse celle de Rotterdam et d'Anvers , touchant les articles suivans : bleu , fil écru , grains , poils , chanvre , miel y cuivre rouge brut, plomb, toiles de chanvre et an* très , plumes à écrire , goudrop , thé , huile de baleine , stokvisch , graines de navets et autres semences.
A Rotterdam la plus grande importation a eu lieu en poterie de terre, fer-blanc, charbon de terre, cuivre jaune battu, corintes, craie, toiles de coton imprimées, raisins, épiceries, tabac, étain, fer battu et en barres et ouvrages de fer battu .
Les principaux articles de l'importation, pour lesquels Anvers surpassa les deux autres villes , sont : la potasse , la védasse, le cacao, les bois de teinture , les bois de reglise , les peaux , l'indigo , le coton , le café , Thuile d'olive , le riz , le sucre brut , le sumac , le vin , le savon blanc et le sel bm t
Il semble donc résulter d'un état général de comparaison de^ l'importation des ports d'Amsterdam , de Rotterdam et d'Anvers , que la prépondérance commerciale d'Amsterdam.
*) L'auteur précité a dretté un tableau circonstancié d« cet importations en poida, meaure, Taleur etpiècea , ainsi qu'ellea ont été déclarées aux bureaux des douanes ; le lecteur peut le trourer parmi les pièces à Tappui de Pouvrage sous la lettre D.
a beaucoup décliné , et que Rotterdam et Anvers loi disputent le terrain avec avantage , tandis qu'à Anvers le commerce dans les articles les plus remarquables se développe avec une rapidité surprenante.
PRINCIPALES BRANCHES DE COMMERCE DES PATS-BAS , CONSIDEREES A l'EPOQUE DE 1824 A 1827.
Uexamen et la comparaison du relevé de l'importation , de Texportation et du transit nous ont fait connaître l'étendue du commerce néerlandais , il est également utile de développer et d'analyser la nature et l'espèce des principales branches qui composent ce tout homogène.
Afin d'y procéder avec ordre et méthode , il conviendra de prendre pour base les objets mêmes d'importations et d'exportations , et d'examiner séparément les cinq branches de commerce ainsi déterminées :
1^ Produits de l'agriculture nationale;
2^ Produits des pêches.
3^ Métaux bruts et minéraux ;
4^ Objets manufacturés de toutes espèces; et
5^ Marchandises divers.
Produits de l* agriculture nationale.
A. Ces produits comprennent tous les genres de produits que Tagriculture fournit , soit qu'on les importe d'ailleurs ici ou non *).
*) Tel est la cm pour qvelquea objets que l'agrioulture produit et qu'on importe d'aiUeort tek que le tabtc , lei peaux , le miel etc. , etc. , articlet dont k comptrufon doit également avoir lieu.
Les produits de l'agriculture nationale peuvent facilement se subdiviser comme suit :
I. Bétail
IL Beurre et fromage, IIL Grains ,
IV. Graine» et fruits de terre , V. Bois et fruits, VI. Objets divers
Dont rentrée et la sortie seront d'abord considérées séparément et puis rapprochées et soumies à la comparaison.
L Le Bétail comprend les bétes à cornes , les porcs , les moutons, les chevaux, les ânes, les mulets, la viande, le lard, les os, le poil , les cornes, la graisse , la laine , les abeilles , le miel , la cire et les œufs. Voici la comparaison de ces objets dans les quatre années.
Importation. Exportation. Différence.
En 1824 fl. 6,155,291 fl. 9,373,281 plus exporté fl. 3,217,970
.1826 . 8,989,737 . 7,630,751 . importé . 1,358,986
. 1827 . 7,591,486 . 9,031,757 . exporté . 1,440,271
La qualité du sol étant dans notre patrie trés-favorable à rélévation du bétail , cette branche a produit une exportation assez remarquable pour surpasser Timportation , année commune, de 11. 1,467,884. Le principal article d'exportation se compose de bestiaux vivans; l'importation de la laine surpassa ordinairement Texportation, dans les dernières années ; cet excédant a été de plus du double , et cela à cause des besoins de nos fabriques de draps , qui, ainsi que nous aurons Toccasion de nous en convaincre , exportent de plus en plus *).
*) Ces relevé» sont curicui ;j*ai cru devoir donner ici le tableau en entier, ce n^csi point «ans surprise qu'on voit que rexporUtion des chevaux seule a produit prcs do lieux millions par an.
Les |)eaiix non prépartîcs présentent une l>ranrhe(rim|>ortci lion non moins remarquable ; une partie de ces peaux se pré-
Importation!*.
OBJETS. 1824. 1825. 1826. 1827. rrop«riî«n
• iii<)\i-niir lie
IVmtl.-inl
_ __ _^ il'iin|N)rtalioii
IMraiiiii-r.
Bcles àconic» fl. 11,476(1. 673 fl. OTTfl. r>,80r) fl. »
Porcs 2,000 1,850 1,100 1,180 .
Moutons et agneaux. . . . 4,271 5,008 4,173 6,980 »
Cheveauxetpoulins . . . 12,225 293,450 281,025 311,650 »
Anesetmulett 2,160 2,910 1,920 3,640 2,170
Viandes et lard 26,436 25,193 33,805 106,906 »
Poils et crin 132,725 435,426 589,$K>4 373,924 276,085
Cornes 33,824 3,088 19,790 30,362 3,241
Graisse 39,168 25,669 30,400 124,610 12,953
Laine 2,798,278 2.960,677 2,841,292 4,226,561 1,613,922
Peaux écrues 2,595,638 2,647,753 4,620,097 1,849,569 1,699;676
Os 2,233 3,624 668 6,183 »
AlN-illes, miel et cire. . . 429,912 434,528 481,438 441,672 274,366
OEufs 64,945 74,280 83,098 72,369 »
Totaux. . . .fl.6,155/i91fl.6,914,159fl.8,989,737fl.7,591,486
Exportation».
OBJETS. 1824. 1825. 1826. 1827. ir«p«riioj.
IVxiiluiild'ii-
_^ ^^ __^ __^ |Nirt.ilioii
" jiar niiutV.
Bêtesàcomes fl.l,628,440fl.l,571, 195 fl.l,640,890fl.1, 608,150 0.1,607,413
Porcs 1,890,105 1,902,330 1,622,985 1,921,875 1,832,791
Moutons et asneaux. . . . 224,911 211,653 216,878 200,390 208,357
Chevaux et poulins. . . . 1,967,400 1,993,300 1,136,450 1,185,550 1,338,587
AncsetmuleU 880 700 120 286 »
Viande et lard 233,764 329,185 263,877 230,146 216,158
Poils et crin 104,018 132,929 69,260 121,481 »
Corne» 13,325 15,614 21,219 23,941 .
Graisse 60,448 47,,''>57 45,467 14,592 »
laine 1,557,137 1,590,588 1,5«0,7,'>5 1,642,638 »
Peaux écrucs 1,450,608 1,197,337 522,219 1,744,187 »
Oi 112,569 169,693 166,601 141,305 144,365
Abeilles , miel et cire. . . 86,388 214,180 275,886 113,588 »
OEuf» 43,238 110,182 68,111 83,631 2,629
Totaux. . . .fl.9,373,261fl.9,486,443fl.7,630,751 (1.9,031,757
En 1827 il est sorti du royaume des Pays-Bas 2,500,000 têtes de bétail , quantiti^ «.'norme dont il existe à peine des oxompirs antéricurK.
parent dans nos tanneries et s'exportent alors de noQTeaa ; cette branche importante d'importation a» en 1827» presque balancé l'exportation qui a pourtant considérablement augmenté.
Les produits de l'élévation des abeilles paraissent ne point suffire à la consommation , l'entrée de ces objets surpasse aussi de beaucoup la sortie.
n. Beurre et fromage.
Excédant
Importés. Exportés. do T exportation.
En 1824 fl. 122,346 fl. 12,128,711 fl. 12,006,365
La masse d'argent que cette branche de notre agriculture nationale jette dans le commerce est vraiment incroyable; c'est que le beurre et le fromage *) des Pays-Bas étant d'une qualité excellente , sont devenus les premiers besoins pour grand nombre de nos voisins, ce qui nous assure un débit par lequel ce produit indigène , dont le surplus ne nous prospè* rerait guère , nous fournit une source de richesse.
Cette source d'exportation est d'autant plus importante
*) D'après de» données officielles il a été importé pendant 1827, des Pays-Baaen Angleterre, 142,650quintaax de beurre, et 188,164 quintaux de fromaçe.
Les droits payés à la douane de Londres sur le beurre étranger à raison de 20 alMllings le quintal, pendant Pannée 1827, se sont montés à 200,000 livres sterl. , et ceox sur le fromage à raison de 10 sh. 6 deniers le quintal, à 100,000 liTret sterl. , flûamt an total de 300,000 livres sterl. (ou sept raillions et demi de francs].
On a calculé que la Hollande-Méridionale et Sep^ntrionale , Groningae etUtrecht, fréquent ensemble annuellement 140 millions de livres de fromage; or la consommation du pays n'était que de 7 millions.
qu'elle est assujettie à bien moins de variations que plusieurs autres productions agricoles , et qui plus est , parce que nous n'avons pas de concurrence à redouter pour cet objet. Malgré les droits élevés dont TAngleterre les a frappés à l'entrée y elle ne peut s'en passer, l'importation n'y a point diminué , et le droit que l'on perçoit sur ce produit à la sortie de notre pays, quoique opposé aux principes d'économie politique, est resté en vigueur, parce que l'Angleterre aurait augmenté proportionnellement ses droits d'entrée et que le trésor néerlandais en aurait éprouvé une perte annuelle d'environ fl. 200,000.
m. Les Grains, comprennent, outre les sortes de grains, proprement dits , l'orge , la drèche , le gruau , la farine et le son.
Importation. Exportation. Différence.
En plut.
En 1824 fl. 4,109,799 fl. 2,261,353 fl. 1,848,446
Il résulte de ce relevé, que pendant les quatre années l'importation des grains a constamment surpassé l'exportation ; en considérant superficiellement cette circonstance , on est porté à croire que nous avons besoin pour notre usage de recourir aux grains étrangers ; on a néanmoins prouvé souvent qu'une récolte ordinaire suffit amplement à la consommation. Peu-étre peut-on trouver la raison de cette importation majeure , dans les spéculations qui se font toujours en grains , et qu'en attendant que les prix s'élèvent on en retient souvent des quantités énormes en magasin; les prix ayant monté sensiblement en 1827, ce fut probablement la cause des commandes qui ont outrepassée, à l'étranger, celles faites les années précédentes , sans que pour cela l'expor-
tatioD ait SLi\Qmen\ê', mais l'année suivante, 1828, il y a en en froment seul environ pour 5,700,000 fll. d'exi>orté, ce qui vient à Tappui de notre assertion.
IV. Graines et fruits de la terre, ceux-ci comprennent aussi, outre les graines grasses, la graine de moutarde, de treilles , les graines de jardinage , les oignons à fleurs et les légumes :
Importation.
Exportation.
Différence.
Importé en plus.
En 1824
tl. 3,240,436
Pour ces produits l'importation surpasse Texportation^ année commune d'une somme de fl. 1,388,873; le principal motif de cette diflerence résulte des arrivés croissantes dans les dernières années , de la graine de navet et de lin , tandis que l'introduction du colzat diminua et que l'exportation augmenta.
Les graines de jardinage et les oignons à fleurs , forment des articles importans d'exportation ; la qualité de tiotrc sol leur étant très-favorable, la demande et l'envoi en augmentent progressivement.
V. Bois et fruits. A cette dénomination appartiennent les arbres et les plantes vivantes, toutes sortes de bois scié et non scié, les écorces, le tan, et généralement toutes sortes de fruits verts , secs et en daubes ou en compotes.
Importation. Exportation. Différence.
Pliisexport<^.
En 1824 fl. 5,199,770- fl. 2,356,657 fl. 2,843,113
Quoique les provinces du midi soient garnies de bois nOm-^ breux el de forêts, leur produit est loin desuffire ànos besoins^ surtout parce que nous manquons de diverses sortes de sapins qui nous arrivent de la Baltique , sous la dénomination géné*rique de bois du nord ; on peut ajouter à cette t)AUse , que les provinces qui produisent le plus de bois , manquant de communication par eau, en rendent l'exportation difficile et trop coûteux. D'après ces considérations on n'est pas surpris de voir l'importation surpasser l'exportation annuellement d'une valeur de il. 4,095,967.
Les écorces et le tan forment pour l'exportation une branche importante du produit de nos bois néerlandais , tandis que le contraire a lieu à l'égard des fruits; leur importation surpasse, année commune > d'une valedr quintuple ce qui s'exporte de cet article.
VI. Produits divers de V agriculture. A ceux-ci appartiennent tous les objets qui ne sont point compris dans les chapitres précédens , tels que: garance, chanvre, lin, foin, paille , jonc , houblon , cardes , chicorée et tabac.
Importation. Exportation. Différence.
Exporté en plus.
En 1824 fi. 5,561,302 fl. 8,508,145 fl. 2,946,753
L'agriculture si florissante dans les Pays-Bas , ne se borne pas seulement à la production des besoins de la vie , mais s'occupe avec succès de la culture de toutes sortes de végétaux qui forment des objets de commerce et d'utilité pour les diverses fabriques , et produit au total une valeur d'exportation qui surpasse , terme moyen , l'importation de 4,960,813 florins par an.
Tome III
Vient en premier lieu le lin, dont la valeur exportée a presque doublé dans les quatre annéeê; ensuite la garance, et après elle le houblon , entrent pour beaucoup dans rexpiM*tation. Par contre, Timportation du tabac est infiniment plus forte, quoique le tabac indigène prospère et qu*on en exporte annuellement à-peu-pràs pour un demi-nuliion; le même cas se présente pour le chanvre, dont la cultnce parait ne pas suffire à nos besoins.
Après avoir parcouru les différentes branches- de notre agriculture *) séparément, en les réunissant nous obtiendrons les résultats su i vans :
Importation. Exportation. Différence.
Exporté en plut.
En 1824 n. 24,389,034 fl. 36,621,124 il. 12,2^2,090 1825 23,423,532 41,402,581 18,069,649
• Il résulte de cet important relevé que, nonobstant Faogmcntation des entrées de quelques productions d'agricolture qui forment la base de quelques fabrications, et malgré rimportation abondante des grains en 1826 et 1827, et dont l'influence sur Texportation ne se fera sentir que dans les années suivantes, enfin après la consommation indigène et après l'acquittement des produits d'agriculture qui sont entrés de l'étranger, une valeur moyenne de 11,759,197 fl. en productions agricoles , a annuellement été jetée dans le commerce et a servi à couvrir les dépenses à faire pour l'acquisition des denrées qui nous rnanquent.
Ce boni si remarquable prouve que l'état de l'agriculture
*) Parmi ces objets on mirait anisi pu classer comme appartenant aux produits de l'agriculture, le lin et la soie; mais Tun et l'autre sont encore de si peu d*iniporlance dans 1h pays qu'on a cru pouvoir jusqu'à présent les passer soiit silence.
des Pays-Bas , loiu de céder le pas à (h^Iuî des autres |Kiy$, le surpasse à bien des égards, et porte avec lui le témoignagfe que la partie agricole a uu intérêt bien prononcé ù jouir d'une liberté de commerce , sans laquelle les millions qu'elle produit ne trouveraient point de débit, et Tagriculture , cette pœmière branche de l'industrie y si grande , si assiuée dans ses résultats, réduite à la seule consommation, languirait, les capitaux qu'on y verse cesseraient d'être productifs, et Tinfluence préjudiciable de cet état de choses ne manquerait pas d'atteindre toute la société et de faire rétrograder toutes les autres branches de prospérité. Le commerce est intimement lié au bien-être de Tagriculture.
B. En second lieu nous arrivons aux Produits de la pêche nationale. Sous ces produits ne sont point compris les importations de ce que les pêches néerlandaises ont rapporté dans le pays ; ceci fut naturellement considéré comme produit de l'industrie intérieure , devant rester hors de ligne si l'on vent s'assurer avec exactitude de ce que nous importons de l'étranger, et de ce que nous lui vendons en fait de produits de pêche.
Importation.
Exportation.
DiiFércnce.
Importé en plus
£ii ]824
n. ),MI,635
fl. 307,301
L'importation de cet article surpasse l'exportation, terme moyen, de la somme peu élevée de fl. 266,797. La pêche nationale est déjà croissante, et nous avons tout lieu d'es- |)érer qu'elle sullira sous peu à nos besoins.
Les articles qui composent notre pêche sont: le caviar, le
poisson frais y salé et sec , le stokviseh, les huîtres et les écrevisses , des poissons d'eau douce étrangers » l'huile de poisson , les baleines et le spermes.
G. En troisième lieu les Métaux bruts et les minérauar fixent notre attention. Les métaux et minéraux comprennent les terres, la chaux, la houille, le cuivre, le vif-argent, le plomb, le zinc,, lu pierre, Tétain , la. tourbe, Tacier, le fer^ le soufre et divers autres objets. Voici le relevé de leur valeur:
Importation. Exportation. Différence.
£n 1824 il. 5,815,931 il. 5,814,335 Importé en plus fl. 1,596
1825 3,950,336 5,898,232 Exporté > 1,938,896
A cet égard aussi les résultats se présentent plus favora* blement qu'on n'aurait pu Tespérer» et sur ce point important, nous ne sommes pas tributaires des autres nations, puisque l'exportation de métaux écrus et des minéraux a surpassé l'importation d'une somme moyenne et annuelle de fl. 513,213. Les provenus du midi produisent le plus en cette matière , par les riches mines de houille et les autres objets de minéralogie qui produisent, considérablement, taudis que le cuivre , le plomb et le fer présentent encore des objets importans d'importation.
D. Nous passons en quatrième lieu au relevé des Matières ouvragées y sujet qui est d'autant plus important qu'il touche le commerce et l'état des fabriques , et qu'il indique par son augmentation ou sa diminution le degré de développement de l'industrie nationale.
Les matières ouvragées se divisent donc en deux chapitres , savoir :
l^' Matières ouvragées de lin, chanvre, coton, laine et soie, ou les manufactures proprement dites et tout ce qui 9 Y rapporte.
2^ Matières ouvragées de différeptes nalitres, qui comprennent les principaux objets de toutes les fabrications.
Le premier chapitre des matières ouvragées , compliquant les fils , dentelles , bas , bonnetteries , draps et casimirs , rubans , tapis , et les manufactures de fil de chanvre, de coton de laine et de soie , présente le résultat suivant :
Importation.
Exportation.
Différence.
Importe en piaf
En 1824
fl. 22,578,343
fl. 10,011,494
fl. 12,566,849
Be sorte que l'entrée a surpassé la sortie a ce chapitre, terme moyen de fl. 8,001,406. Il est cependant utile de faire remarquer que la valeur importée n'a point varié pendant les quatre années, tandis que la valeur d'exportation s'est accrue de dix à seize millions ; en conséquence elle a augmenté en (OS quatre années do plus d'un tiers.
il y a à peine trois articles dont l'exportation sur{)asse r importation , savoir: les tissus de lin et de chanvre, les draps casimirs et les tapis. Les deux premiers articles fournissent des résultats importans eu égard aux fabriques qui les emploient. Les tapis présentent à peine une légère majorité d'exportation en plus.
De tous les autres articles de ce chapiti'e, on en im{)Orfe
beaucoup plus qu'on n'en exporte , et la différence est remarquable pour tous , mais surtout pour ce que concerne le$ étoffes de laine et de coton , dont nos fabriques indigènes sont hors d'état ou insuffisantes de pourvoir à nos besoins.
En général nos fabriques de denrées manufacturées paraissent se développer d'année en année , à en juger par l'exportation de ces denrées qui va toujours croissante , et qui » en raison de Timportation, a doublé de 1824 à 1827 , ce qui nous permet d'espérer qu'avec le temps on cessera de porter le tribut à l'étranger pour en obtenir cette matière.
2*) La seconde partie des matières travaillées on manufactures contient toute une nomenclature de produits de fabriques, un peu longue à énumérer , les valeui*s réunies deoes^ productions se présentent comme suit :
Importation.
Exportation.
Différence.
Exporté en plm
En 1824
fl. 7,292,893
fl. 17,811,071
fl. 10,518,178
Cette balance présente uoie majorité d'exportation annuelle et moyenne de fl. 8,286,292.
Les raffineries de sucre , lès tanneries , les distilleries , les moulins à huiles, les fabriques de blanc de plomb , les papeteries , les fonderies de fer , les forges et les clouteries , fournissent le plus dans ce relevé des sorties , et nous donnent la preuve de l'état favorable de tant de branches de fabrication..
Les fabriques de tabac, dont les produits s'exportèrent à une énorme valeur jusqu'en 1824, étant pour la plus grande
partie transportées sur le territoire étranger, ont cessé d'étrë une branche immense d'exportations , néanmoins elles sont encore importantes aujourd'hui.
La porcelaine et la poterie, les livres, cartes et estampes ; les montres et pendules, le bleu dit lakmoes, le cuivre ouvragé, Tor, l'argent et la platine sont en revanche les articles dont l'importation est plus considérable que Texportîon.
Si Ton réunit les deux subdivisions des matières ouvragées , on trouve que le montant de toutes les fabrications présente le résultat suivant :
Importation. Exportation. Différence.
En 1824 il. 29,871,236 fl. 27,822,565 Importé en plus fl. 2,048,671
1826 30,615,234 31,777,752 Exporté . 1,162,518
Ce qui fait pour tous les produits des fabriques , une exportation majeure et moyenne de fl. 284,886, résultat aussi favorable qu'inespéré, attendu qu'on croit assez généralemaat que nous étions dans l'impossibilité d'opposer une valeur égale d'exportation aux importations considérables de la fabrication étrangère.
U resuite de cet état satisfaisant , qui fait pencher la balanœ en faveur de nos fabriques , pendant les quatre années dont nous parlons , que ces progrès ne sont point l'effet de oireonstances temporaires ou éventuelles , mais que durant trois années ils se sont maintenus, à de très légères modifications près , à la même hauteur de prospérité *).
*J Ce que noui dirom au chapitre de l'industrie , lur lei progrét de ces diffërea* éM kitnches rendra cette exportation progressive moins surprenante.
E. £n cinquième et dernier lieu il reste à parler des Marchandises proprenoent dites , savoir de tous les articles d'importation et d'exportation qui ne sont point compris dans les chapitres précédens. La râleur des marchandises réunies montent :
Importation.
Exportation.
Difiërenee.
Importé en plut.
ft. 68,270,114
fl. 13,219,667
Donc une plus grande importation, terme moyen, de il. 57,553,579 par année.
■ Jusques-là nous ayons trouvé , à l'exception du produit- des
pèches, le relevé de toutes les branches du conuneroe des Pays-Bas, présentant un excédant d'exportation, dont l'importahce a été démontrée ; néanmoins pour le chapitre des marchandises le résultat est tout autre, c'est-à-dire que Texcédant d'exportation que nous avons indiqué, aussi bieû que ce que les nations étrangères nous doivent , enfin le bénéfice du commerce , tout nous est bonifié en denrées et marchandises; d'où nous pouvons nous réjouir d'une importation si considérable de marchandises qui surpasse constamment la valeur de l'exportation, en nous assurant la joais^ sance d'un masse de productions étrangères, dont autrement nous serions privés et dont l'usage habituel a pour ainsi dire crée autant de besoins.
L'exportation des denrées fournit la mesure qu'on doit appliquer à l'extension du commerce de spéculation et de commission , c'est-à-dire ; le commence des marchandises qqi
ne sont point du produit de notre agriculture , mais que nous tirons de l'étranger , ou bien que nous échangeons dans nos colonies *) , pour être de nouveau vendues à Fétranger.
Cette branche de commerce , qui fut jadis si importante dans le pays et qu'on appelait ajuste titre, le magasin et le marché de toutes sortes de denrées et de marchandises, a
*) Toute l'imporlation de denrées de nos colonies ne se paie point par l'exporta* tioB proportionnelle, attendu qu'une partie de celles-ci , surtout pour ce qui concerne let Indes-Orientales, appartient à nos produits qui fournissent une part à notre commerce. Il serait d'ailleurs difficile d'établir quelle partie de ses denrées coloniales appartient au commerce actif ou à celui de spéculation et de commission , c'est là le motif qui a fait classer l'eiportation des denrées parmi le commerce de spéculation et de commission , et cela avec d'autant plus de fondement que ce relcTé des marchandises réellement Tendues à l'étranger , est important à l'égard du conunerce.
On trouve dans l'état dressé par M. Kruseman, directeur des revenus publics à Java , qu'en 1826 l'importation y a été de 10,250,175 florins en marchandises , et de 3,982,822 en espèces; cette colonie a tiré des Pays-Bas pour une valeur de 6,580,093, dont 2,656,628 en espèces; de l'Angleterre pour 1,078,412: de France pour 305,615; de l'Amérique pour 1,138,460; de la Chine pour 386,600; du Bengale pour 638,867 ; del'Archipel orienUl pour 3,331,848, etc.
Entr'autres objets tirés des Pays-Bas se trouvent les toiles pour une valeur de 1,255,033; les draps et étoffes de laine pour 276,154; les provisions pour 458,766. Les boissons fortes pour 165,870. — L'Angleterre a importé des toiles et des draps pour une valeur de 747,258. Dans cet état ne sont pas compris les envois faits par le gouvernement.
Il consiste d'un tableau d'esportations de l'ile de Java et de Madure, qu'elles se sont élevées :
En 1825. En 1826.
En marchandises fl. 16,026,734. fl. 12,791,343.
En espèces 1,861,627. 2,482,195.
Total fl. 17,888,361. fl. 16,273,538-
Dontpour les Pays-Bas fl. 8,600,000. fl. 6,515,525.
Pour le golfe Persique 12,213. 262,586.
On voit par ce tableau que les exportations pour les Pays-Bas ont été , en 1826, de fl. 2,0^, 475 , en moins qu'en 1825; que celles pour le golfe Persique ont éprouvé l'augmentation considérable de fl. 240,373; celles pour la Chine ont été, en 1826, de fl. 581,200, et pour le Bengale de fl. 25)B,443, également en plus. Cependant le résumé aggloméré des exportations pour diff'ércn tes contrées, en 1826, présente 2 .mijlioBs
beauciMp diminiié par ane longue stagnation da ootmneroe qui , jointe i dÎTerses autres circonstances , l'a en grande partie transporté en Ânglet^re et à Hamboarg.
La comparaison d'ailleurs de l'exportation des denrées de 1824 à 1827 , prouve que nous avons perdu et que cette branche diminue de plus en plus , au lieu de s'améliorer.
Cette circonstance mérite une considération particulière , aGn de cherctier des moyens pour vivifier , s'il est possible , cette importante branche, et en l'encourageant, provoquer une augmentation d'exportation de denrées, qui loin de
614,869 florins de moîni qu'en 1825, ce qu'on attrilme particulièrement à la cUmuiatkm daot le priidtt café.
Xd 1827 l'exportation du café de JaTa et de Madure a été de 399,558 piooU , dont 380,112 pour les Paya-Bas, et en 1828 elle s'est éle?ée & 416,171 pioola, àgui 382,601 pour la Hère-Patrie.
On lit dans VAlgemten HandeUhlad d'Amsterdam , que la quantité de café et de •ucre qui à la fin de 1827, se trouTait dans les principaux ports de l'Xurope, était, safoif : café 108,460,000 lÎTres des Pays-Bas ; sucre, 150,4000 livres.
Le commerce en tahac de Virgine est encore considérable en Hollande. En Toici un exemple pendant les dix dernières années pour la ville de Rotterdam
L'année 1824 il est arrivé 5758 ImHIs et débité environ 5653 barils,
Les barils (Fa/en) contiennent souvent jusqu'à 800 et mille livres des Pays-Bas.
La Socicte-Gënéralc de Statistique en France porte Teiportation générale des marchandises en numéraires, de 1823 à 1832, année commune à 676,606.000 francs et l'importation à 766,600,000 francs, ^t réunies a 1,443,206,000 francs.
porter préjudice à l'heureuse différence entie le total de notre importation et celui de l'exportation , tiendrait indubitablement à augmenter encore ces résultats.
Pendant le courant de Tannée 1827, la Russie a expédié pour les ports des Pays-Bas, 501, 9Q0 puds de potasse, 199,382 id. d huile de chanvre , 3,546,735 dito de talc , 1,917,109 dito de chanvre. (Le pud fait 36 livres, ancienne mesure.) Le montant des expéditions de cette année , excède de 24 millions de roubles celui de l'année 1826.
Les importations de grains ont été considérables un 1828; on évalue que pendant les neuf premiers mois, il a été introduit dans les ports d'Anvers, d'Amsterdam et de Rotterdam , 688,230 hectolitres de froment, 726,300 hectolitres de seigle, 192,990 hectolitres d'orge; nous n'avons pu nous procurer les quantités importées dans d'autres villes , notamment à Schiedam, où, comme on sait, il entre tous les ans de fortes parties de seigle.
Afin de compléter autant que possible les données sur l'importance du commerce , on fait suivre ici quelques relevés officiels sur les entrées, les sorties, le transit, sur les valeurs, sur la pèche, le bétail, les chevaux, etc.
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ARTICLES
Ouvrages en terre. Porcelaine blanche et peinte
» Faïence de toute espèce
Fer*blanc
Ouvrages de ferblanc
livres en feuilles ou brochés
» reliés
» imprimées dans le Pays-Bas sur papier indigène
» Idem reliés
Beurre .
Machines et mécaniques
a vapeur
Boissons distillées
Verrerie de toute sorte. . .
a importée par le Rhin.
a Bouteilles
» Verre cassé ou groisil
Grains. Blé noir ou blé sarasin. . . .
a Fèves et vesces
Pois
Orge
Avoine
Drèche
Seigle
Épeautre
Froment
Gruau ...
Pain, biscuit, pain d*épices, etc.
Farine
Vermicelle , macaroni , etc.
Son
l!«Ta£l.
CD
fl
SOBTIC.
le 42396
fl 178072
Bar. Utr.
fl 343571
fl 60251
pièces 33217
barils 799
Lasts.Ras.Lit.
Chapeaux
Cuirs et peaux. Cuirsverts et salés. . . .
» Cuirs secs
Cuirs secs indigènes
Peaux de buffle, d*élan, non apprêt.
Id. de cerf, de chevreuil , etc. , non
apprêtées
Idem , apprêtées
Cuirs de Russie
Peaux de lièvre, de lapin , etc., non
apprêtées
Peaux de chien de mer et autres
semblables, non apprêtées. . .
Rognures de peaux
Ouvrages de cuir
Fromage
TIARSIT.
« « fl
5545ifi?
5449'fl
B fl
fl 801854
Bar. Utr.
fl 204700
LasU.Riis.Ut.
fl
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Bar. Utr.
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ARTICLES
Coton en laine
» filé , de toute espèce.
Café
Charbon de terre et houille
» de boit
Bat , bonnett , etc
Draps
Casimirt
Rubans
Plomb brut et en bloc
» laminé, ouTré et en grenaille. . .
Cëruse ou blanc de plomb
Toilet. De chancre ou de lin
» de Cambrai , et batitte
1» Toile à Toiles
» de coton (blanches)
» de coton imprimés ou teintes . . .
» de coton de différentes couleurs. .
j> Siamoises et nanki nettes
j» Coutils
» Nanking
» Toiles cirés
» Tissus de laine
u Tissus de laine , mêlé de soie , etc.
0 Id.d« toute autre espèce
Garance non robée, fine grappe , etc. . . Coutellerie
Huile d*oliTe
» de faine , d'oliette , etc
o de graines
o d'épiceries
Chevaux
Poulains
Papier de toute espèce
» à meubler
de musique
Carton
destiné à la^fabric. des cartes à jouer
colorié
(vieux) et rognures.'
Poivre
Parfumerie
Riz
Écorces non moulues
» moulues
Bétail. Taureaux, bœufs, vaches.
» Génises
tt Veaux d'un an
» Veaux
» Cochons
S3ITBIB.
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^rils Litr.
krils J.itr.
Barils Litr.
Sarils Litr.
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ARTICLES
Bétail, nouions .,
» Agneaux
Xpiceriet
Acier en feuillet
» Ouvrages d'acier
» Fil d*acier
Ardoises
Sirop
Sucre brut
» importé ou exporté par navires nat.
» raffiné
Tabac de toutes espèces, y compris cigarres, carottes, tabac à priser^ etc.
M indigène
Tapis
Thé
Étain non ouvré
;) ouvré
Iluile de poisson, provenant de la pèche étrangère
i> de pèche étrangère
PoÎMon provenant de ia pèche nationale.
» de pèche étrangère
» fumé ou séché
» Hareng sec ou fumé
1» Saurct
» Stokfîsch
» Huitres étrangères
•' Écrcvisses
» d*eaH douce étrangère
» Harengs
Lin brut
rt peijné
Laine
Fer. Minerui do fer.
a en gueuses
j» en l)arres, verges et carillons. . .
a Ouxrugesutustenbiicsde fer coulé.
» Id. de fer battu ou laminé
» Ancres
» Clouterie
» Cercles , etc
j» Fil d'archal
» Féraille
Semences. Anis vert ou graine d'anis. .
t> Graine d'oignon , etc
» AI piste ou graine de canarie. . . .
fi Rapistre vesce
i> Graine de trèfle
M Chenevis, ou graine de chanvre. .
K?iTaii.
tètes
fl fl
fl 61994
ff 1695947
Darils Litr
10153 06 fl 67 » 6177
lasU2p.6400
fl 62827
fl 2133
ÛT 605288
Lasts.Ras.Lit.
SOATIE.
fl
fl P-
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Barils Litr.
13336 18 fl 248907
T&ÀIISIT.
fl
fl
fl
fl
fl
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TBàNSIT.
iRTaii.
toani.
TBJUIIIT.
fl
fl
fl 17168
fl
7244ra
fl
fl
fl 112246
fl
fl
fl 116222
fl
fl
ffi
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fl 2409
fl
fl
fl 5880
fl
fl
fl
ffi
fl
iBriblatr.
Barilt Litr.
BariU Litr.
Barilt Litr.
Barilt Litr.
BariU Litr.
Sarilt Litr.
Barilt Litr.
fl 10
fl
fl 620
fl
fl
Itl p. 712
lasU 106
piècet 600
piècet 9000
fl
fl
fl 1523
fl 225 »
tonn. 8846|
fl 4970fl
fl
fl 4000 »
» fl
» fl
^ 10053 fir
mffj
li22694
fl
■liJbM.Iit.
Lattt.Rafl.Lit. Lattt.Ras.Lit.
LatU.Rat Lit.
LatU.Rat.Lit. Lattt.Rat.Lit.
LatU.Rat.Lit.
LatUJUt.Lit.
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DENOMIflATIOIV
DIS
ARTICLES
Semences. Graine de colia
» Graine de navelte
» SéneTéou ffraine de moutarde.
» Graine de lin
H Graine pour semer
Savon dur
» mou
Soie écrue
tr Déchets de soie
» ouvrée
» Filoselle
» à coudre ou à broder
» Etoffes de soie
» Idem venant de Bengale. . . .
Sel brut par les frontières de terre.
» par navires nationaux
» par navires étrangers
» raffiné
Soufre non raffiné
» raffiné
• fleur de soufre
Î.1GG
TOTAUX
Liv. 8t.
AlflftES.
Guerre. 1793 » 1794
Paix. 1802
Guerre. 1803
mortaut.
1813 ^" "'* P^' inmv.
(TtW Jifiirf lie ti-
l'iiiirrji*' «II- i"n t mil'. t< .f (»•: : ■ j-, /lin 1 •' .
TOTAUX
Ltr.fl.
ei d*obje(s manufacturés exportés de la Grande-Bretagne i inclus, tiré des comptes explicatifs fournis par la Coinions de M. César Moreau, consul-général de France en
'OTADX.
lÀv, si.
41IIftES.
MOIfTABhT.
TOTAUX
Liv, st.
Jàv. st.
TOTAL GÉIftlAL.
Liv. sterl.
de 1698 à 1774 » 1775 » 1783 » 1784 » 1792 9 1793 » 1801 » 1803 » 1815 » 1816 » 1824
Liv st. 58,208,682
En argent des Pays-Bas à / 12 par Liv. st./698,504,184.
AlHIfÉES.
MONTANT
il814
il814 ^ \1820 '^ il821 ^ Il822
/1814 »[1815 >kl816 S 11817 « 1818 0/1819 £11820 % I 1821 « 1 1822 B f 1823 ® 1 1824
Liv. 8t.
1,06ti,381
TOTAUX
Liv. st.
ANNÉES
i]814 g 11820 âS Jl821 H 11822 [1823 \l824
.^1814 S 1815 Qkl816 S 11817
ïï 11820
Si 1821
Vl824
te
GC O M us
oil821 «11822 A f 1823
MORTANT.
Lit. st.
TOTAUX
Liv. st.
TOTAUX
Lit. st.
ANNEES
« il816 S .11817
TOTAL GÉNÉRAL
Liv. sterl.
La livre sterling calculée
à fl. 12 dea Pays-Bas ,
fl. 297,740,232.
RECAPITULATION de la marchandise déclarée.
O&IETS.
Coton filé
Tissus de coton
Tissus de laine
Tissus de lin
Sucre rafiné
Quincaillerie et coutellerie.
Verrerie et fayence. . . . ,
Fer et acier
Ouvrage en cuivre
Tissus de soie.
Mercerie et modes
Bierres de toutes sortes . . .
Articles divers
MONTANT
MONTANT
MONTANT '
PKlfSllIT
PIlfPÂIlT
■mm
10ah8Iik1815
11 ANS m 1814
AHHUlLyCAftoUi
OOBAIiL ■
189,1êi
ao^
Z.2,255,GQB
En argt. des P.-B.
Eu argt. des P.-B.
Eau^ttaM
/TfflStM
ETAT des différenles pèches des Pays-Bas en faveur desqtielles le Gouvcrnetnenl a accordé des primes annuelles ^ une année portant Vautre.
NOMBRE
NOaSBE DES
KATIJRB DES PÈCHES.
HOMES
OBSERVATIONS
B\TIHEN5.
D*ÉQD1P\GE.
Péchc d'hiver dite /ici/^ ^ . .
Grande pèche , ou pêchea du hareng desliné h cire salé et mit en caque '
Petite pèche , ou pêche d« harengf frais
Pèche d'Ithinde (au cabillnu).
Pèche du Groenland ou du détroit de bavis
TOTAL
Pèche avec des filets {garnis
4*hanieçons, dits hoekuHint. * 1G2
GM
* > La plupart de ces bâlimens ont en outre pri;i |>art à la pêche d*lslnnde o\\ à la grande pêche uu hareng, ou enfin au cnmmcrrc maritime. Plusieurs pôclies sir suivant de telle mauiêrt^ qu'une partie des bâtinien^ et équipages sont successivement employés à difTércntcs d'entre elles.
* A peu près ^ du nombre de ces Bâti mens a été eu mê^ue temps employé à la petite pèche au han'u«; frais.
' Sans compter le convoi qui accompagne la flotte; ce bâtiment qui sert d'hôpi^ tal et de magasin y compte au plus 20 hommes d'équipage. En général, une grande partie des équipages est composée de jeunes gen»
de 10 à 20 ans
ETAT COMPARATIF des Bêles à Cornes, Chevauo! et i
înenranf par 1816 et se lermsnant par Van\
Brabanl Septentrional 126258 115650 121587
Brabant Méridional 112238 102081 102257
Limbourg 112078 101839 104343
Gueldre 119614 103380 111803
Liège 114501 106908 102441
Flandre OrienUlc 126275 117047 117070
Flandre Occidentale 144820 138691 133334
Hainaut 103694 92836 88344
Hollande Méridionale 157555 137761 142704
Hollande Septentrionale 122275 116883 116128
Zélande 41215 39985 39746
Namnr 64673 57388 58036
Anver* 99204 9ia">3 88942
Utrccht 63016 58296 57914
Frise 148988 142681 15719l)
Overvssel 84786 7160(5 77433
Groningue 71858 70897 83781
Drenthe 39665 38111 39589
Luxembourg 103799 101183 100225
Al575
STOtt
ToUl 1956512 1808179 1842867 1896603
Brabant Septentrional 23288 22711 24921 24896
Brabant Méridional 32897 31296 31873 81774
Limbourg 25460 24572 24692 25218
Gueldre 26179 25389 27626 28624
Liège 28405 27214 26621 26964
Flandre Orientale .... 27821 26223 26466 27229
Flandre Occidentale 24532 23943 23722 23679
Hainaut 49336 45181 43829 43886
Hollande Méridionale 31008 30058 32509 33474
Hollande Septentrionale 14018 14126 15288 16151
Zélande 18471 18310 18905 18512
Wamur 21928 20601 206^^ 21132
AnTern 14071 13307 13545 14075
Utrecht 10115 10133 10597 Hy784
Frise 22280 22568 24453 25945
Overyssel 14310 13633 14872 15061
Groninguc 22027 22295 248«3 25225
Drenthe 7245 7195 7589 7678
\ Luxfîmbourg 29554 28578 285ÎW 28252
Si
Total 442945 VlTSMi 441564 44»761 448681
Brabant Septentrional . 71103
Brabant Méridional 46573
Limboiirt; 155933
Gncldro 76202
Liéjre 192113
Flandre Orientale 42916
Flandre Occidcntule 45914
Hainaut 103552
Hollande Méridionale 25874
Hollande Septentrionale 112686
Zélande 23118
IVamur 142937
Anver» 30500
l'trecht 24576
Frise 89738
Overyssel 59205
Groningue 58494
Drenthe 105546
Luxeinbonr^<; 209162
Tome
La différence entre les années 1816 et 1817 est remarquable. La première présente en général le chiffre le plus élevé de toute la période , et Tannée suivante eu présente au contraire le chiffre le plus bas. On peut reconnaître d'après ceci combien rhiver de 1816-1817 , si fatal à l'agriculture, a influé sur la propagation du bétail.
Cependant les années suivantes ont* en grande partie réparé le dommage; le nombre des chevaux a même considérablement augmenté pendant les cinq dernières années , nonobstant Taccroissement continuel de Texportation.
Cçt état ae contient pas le nombre de moutons , pour les années 1826, 1827, 1828 et 1829, parce que Timpôt sur ceux>ci a cessé le 31 décembre 1825, et qu'ainsi on ne \ci porte pins sar les registres.
■HELENE àa nombn abattus pai
evaux , Béleê-à-cornes et MohIom» , upérieur dont lei différentes protincet , pendant les année» ]8l-i et suiranlet jugqtiet y compris l)î2S , et du montant de» nommes allouée» en indemnité dans chaque province.
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Nous avons sous les yeux un tableau qui présente les quantités des ^diverses marchandises entrées dans les villes d'Amsterdam, de Rotterdam et d'Anvers, pendant le premier trimestre de Tannée 1829. Amsterdam a reçu 39,294 balles et 113 barils de café; 387 barils, 2,370 caisses, 857 canastres, nattes et sacs de sucre; 1,183 barils de tabac; 2,602 barils et 1,459 balles de riz; 1,495 balles de coton; 3 caisses et 2 surons d'indigo ; 3,759 pièces de cuirs , 160 balles de poivre, 248 lasts de froment, 337 de seigle et 3 d'orge.
Il est entré à Rotterdam pendant le même trimestre, 25,064 balles et 150 barils de café; 482 barils, 1,532 caisses et 4,102 canastres, nattes et sacs de sucre; 732 barils de tabac , 458 tonneaux de riz , 2,439 balles de coton , 229 caisses et 29 surons d'indigo ; 48 quarts de caisses de thé , 689 pièces de cuirs, 45 barils et 2,883 balles de clous de girofle; 173 tonneaux de muscade, 28 barils de macis,41 balles de poivre et 197 lasts de seigle.
Les importations a Anvers pendant le même espace de temps sont de 56,509 balles et 38 barils de café; 828 barils 13,001 caisses et 13,385 canastres, nattes ou sacs de sucre; 520 barils de labac; 4,225 barils et 8,014 balles de riz; 5,400 balles de coton , 418 caisses et 92 surons d'indigo; 49 quarts de caisses de thé; 65,248 pièces de cuir, 8 balles de clous de girofle, 45 barils de muscades, 18 barils de macis, 1,621 balles de poivre.
Le commerce d'Anvers alla toujours croissant pendant la première moitié de l'année 1829. Le café importé à Anvers présentait une double quantité de celle importée à Amsterdam et Rotterdam , on peut aussi en tirer la conséquence que la consommation de cet article était plus considérable dans le Midi que dans le Nord du royaume.
Voici l'état exact de i* importation des denrées coloniales à Amsterdam, Rotterdam et Anvers du 1« janvier au 30 jnin 1829 :
Amsterdam: café, 96,924 balles et 1,197 barils; sucre 10,642 barils, 14,854 caisses et 4,629 nattes; tabac, 3,507 barils et 8,790 balles ; coton , 6,218 balles ; thé , 13,819 demicaisses ; peaux ou pièces de cuir, 15,441 ; froment , 3,707 lasts ; seigle, 2,575 lasts; orge, 547 lasts. ,
Rotterdam : café, 48,665 balles et 352 barils ; sucre, 1,780 barils , 3,944 caisses et 6,381 nattes; tabac, 3,515 barils de feuilles et 241 barils de côtes ; riz , 4,233 barils et 152 balles ; coton , 10,276 balles ; thé, 7,765 demi-caisses ; peaux , 3,270 ; froment, 132 lasts; seigle, 1,963 lasts; orge, 781 lasts.
Anvers : café, 224,928 balles et 1,756 barils; sucre, 1,730 barils, 34,365 caisses et 60,871 nattes; tabac, 1,027 barils de feuilles et 186 barils de côtes ; riz, 13,136 barils et 55,713 balles; coton, 18,918 balles; thé, 75 demi-caisses; peaux 270,295 ; froment , 519 lasts; seigle, 1,461 lasts ; orge , 412 lasU.
Le Journal du Commerce d'Anvers publie un tableau retraçant le mouvement du commerce de café au port d'Anvers de 1827 à 1833 *).
*) Si on a ici parlé des années postérieures à 1830 , quoique ne faisant point partie du plan, c*est uniquement afin de mieux établir par la comparaison la Toritable situation commerciale de 1830.
Cejournaly ajoute les réflexions suivantes:
Nous ne croyons pas devoir accompagner de bien longs commentaires ces chiflre s tl*une éloquence si claire et si forte de choses : ils proclament assez haut et Tadmirable progression ascendante de nos transactions commerciales jusqu'à la fin de 1830, et Jenr rapide et continuelle décroissance depuis cette époque de funestes iionleverseaM'n.i, On n'a qu'à jeter les yeux sur ce petit document , pour y lire tous les bienfaits que le
II en résulte qii'en 1827 Ù y a été vendu 291,820 balle» de café en 1828, 319,260;; en 1829. 357,110; en 1830, 291,370; en 1831, 172,770;; et finalement en 1832, 145.300 ■balles.
Vente ^é café à Anvers pendant les six dernières années • Java 'et Sumatra. Brésil. Savane. Doming^ue. Triage.
balles. balles. barils. balles. barils. halles. bar.
commerce doit à la révolution ci tous ceux qu'elle lui reserTe pour l'avenir. Si l'on compare, par exemple, 1829 à 1832, on voit de aueU résultats nous a gratifiés cette révolution au bout de deux années d'existence : lés importations du café sont diminuées, de près deux tiers, et le prix de la marchandise est presque doublé !
Et que Ton ne croie pas que la catastrophe révolutionnaire n'ait été fatale qu'au commerce de café seulement : l'œuvre insensée de nos jacobins n'a pas porté de coups moins sensibles au trafic des autres denrées coloniales : toutes nos branches commerciales en ont douloureusement souffert , et l'aperçu que nous donnons ici pour le café , nous pourrions également le publier pour chacun des articles qui naguère occupaient le plus activement nos armateurs et nos négocians.
Hais un seul échantillon de nos malheurs suflit, cj-oyons-nous , pour donner une juste idée de tous les autres.
Cependant ce qui ne se trouve pas indiqué dans notre tableau et ce que nous croyons devoir rappeler , c'est que , depuis que pèse sur nous le fléau de la révolution , notre commerce de café, a, comme le commerce de long cours en général, été presque uniquement fait par les spéculateurs anglais i auparavant il se faisait en très-grande partie par lesnavires nationaux; mais aujourd'hui parmi les bâtimens qui nous approvisionnent de cette fève, on ne remarque qu'un nombre fort exigu de navires belges, tandis que ceux qui portent le pavillon anglais sont en immense majorité.
Les autres navires étrangers même qui nous apportent du café vont presque tous prendre leur cargaison à Londres : ainsi font la plupart des navires belges. En un mot, il ne faut excepter que quelques bâtimens américains, et ce n'est pas exagérer que de dire que le monopole du commerce de café, se trouve en Belgique entre les mains des oommerçansde lu Grande-Bretagne.
Il arrive à Amsterdam annuellement de 6 à 7 millions de litres de vin de France.
Il est arrivé cette année (1829) à Amsterdam sur 76 bâtimens, en tout ou en partie chargés de vins, 27,393 pièces ou cercles de diverses dimensions de vins de France (presque tous de Bordeaux), ou 6,614,647 litres ou cannes.
Les accises (ne pas confondre avec les droits d'entrée) produiraient, si la quantité indiqué ci-après, était livrée à la consommation, y compris les cents additionnels et le timbre fl. 1,129,616 32 cents.
On sait que les négocians hollandais sont propriétaires de coteaux entiers auxquels ils donnent leurs noms ; les étrangers sont souvent surpris d'entendre donner des noms purement hollandais à des vins qui arrivent du midi de la France.
Il résulte d'un relevé fait aux bureaux-frontières de la Prusse à Ëmmerick que, pendant l'année 1832, il a été envoyé de laNéerlando vers le Rhin, la quantité considérable de 1,789,682 quintaux de marchandises dont 163,952 d'Amsterdam et 158,135 de Rotterdam àMayence et 58,640 quintaux d'Amsterdam et 18,974 de Rotterdam à Mannheim.
Les envois du Rhin vers la Néerlande se sont élevés, d'après
un relevé au même bureau, à 3,934,749 quintaux, y compris
le charbon de bois et la houille, qui seuls y figurent pour
-2,800*000 quintftux. Il résulte de ces relevés que Tannée 1832
^ été une des années les plus prospères pour la navigation
Wq Rhin.
Tome III
Il résulte du compte-rendu de Texercice 1832 de la Société de Commerce , que les opérations de cette année , ont de beaucoup surpassé celles des précédentes. Les bénéfices, après déduction d'intérêts payés à raison de fl. 1,057,500 ont surpassé les peites de fl. 1,978,59036^. De cette somme 982,897 10^ serviront à compléter le capital des 23,500, actions représentant fl. 995,692, 66 , remboursé au roi en déduction des avances faites par S. M. les années précédentes en g^arantie des intérêts.
Il est impossible de traiter du commerce des Pays-Bas sans revenir un instant à celui de nos possessions aux Indes.
Le gouvernement des Pays-Bas possède, à lextrémité aus- * traie de r Asie , un vaste empire où la nature a prodigué ses richesses. Des princes , des sultans , des rois, et même nn empereur, y sont nos tributaires et obéissent à nos lois. Les îles de Java , de Sumatra et de Bornéo et leurs dépendances , les ilesGélèbes et les Moluques y constituent aujourd'hui nos principales possessions , ces belles contrées s'appellent vulgairement Indes-Orientales ; elles font un commerce actif avec la Chine , avec l'Indostan, l'Arabie et les peuples de l'Europe.
Le commerce des Hollandais à la Chine n'est pas fort considérable; cx3lui de Batavia au Japon est tout entier dans les mains des armateurs des Pays-Bas.
Le commerce de l'Archipel indien avec le continent de l'Inde est appelé ordinairement , commerce de l'Est , sa principale direction est le Bengale.
Les avantages de la^ situation commerciale de Java, surnommée à juste titre, la Reine de l'Orient, sont très-impor-
— Titans par la fertilité du sol ; par la grande étendue de ses côtes et par le nombre de ses rivières navigables, elle est la contrée la mieux placée pour le siège d'un grand commerce extérieur.
Voici les principaux articles que nous tirons aujourd'hui de Java et des autres îles susnommées :
REGNE VEGETAL.
Le riz est le premier article d'exportation, les meilleures espèces proviennent de Java , de Bal j , d'une partie des Célè* bas, de Sumatra et de Malaga.Leriz de Grissée est le meilleur Il y a dans le langage commercial des Indes trois sortes de riz, celui de table , le riz blanc et celui de cargaison, ce dernier est le plus répandu dans le commerce.
Le sago est un article d'importation pour l'Europe , pour rinde, principalement le Bengale , et pour la Chine; le meilleur provient de Siak, sur la côte septentrionale de Sumatra. I^s Chinois ont inventé un procédé pour le raffiner; en 1818, on a vendu le sago raffiné trois fois plus cher que lé sago ordinaire.
Les huiles végétales peuvent devenir un objet considéra-^ ble d'exportation, surtout les huiles d'arachide, de coco et depalma christi.
Les meilleures espèces de coton pour l'exportation proviennent des îles de formation de roche secondaire qui sont sur la ligne méridionale de l'Archipel indien. Le prix commun du coton de Java au marché de Canton est égal ù c-elni du coton de Bombay de seconde classe et du coton de Tinnivelly.
Parmi les fruits, le tamarinde seul est un grand article d'exportation de Java.
Le poivre noir est un objet considérable , on en fait la vente dans tout le monde entier, dans tous les ports de Java, mais principalement à la côte du Nord-Est. Les places les plus considérables sont Patac, Tringanou et Kalantan. L'île de Lingen et l'extrémité Occidentale, nord-ouest de Sumatra et entr'autres Acben, Tikao, Bencolen, Padanget le territoire de Lampongen fournissent; sur la côte orientale, Palembang en fournit beaucoup mais la qualité en est inférieure. Benjermassinget les côtes de Bornéo produisent beaucoup de poivre *).
Le café est un article peu ancien dans le commerce de T Archipel indien. La Hollande en est le marcbé principal , on le distingue en pâle, jaune et brun; ces variétés dépendent de son âge et non de sa culture , le café pâle est le plus nouveau et le brun le plus ancien ; cette dernière espèce est la plus estimée.
Le café pâle de Java, est au pair de café de St-Domingue ou Cuba. Son prix est d'envirDn 15 pour cent moindre que celui des Antilles. Le café jaune est de 4| p.c. supérieur à celui de Bombay et même de Moka.Le café brun est de 25 p.c. supérieur au jaune en qualité ; le café de Moka est de 82 p. c. supérieur à celui de Java et ce dernier est de 20 p. c. supérieur à celui des Antilles. L'ile de Java produit environ 25 à 27 millions délivres de café, somme égale aux i du produit des Antilles anglaises. Les y^^ sont consommés en Europe; on y importe 54 à 55 mille barils de cette denrée, quantité qui estnéanmoins de beaucoup inférieure au produit de St-Domingue, puisqu'en en 1790 , cette dernière île fournit 70 millions délivres â la France.
*) L'eiportalion du poivre est considérable, on compte plus de t2 millions de livre brûles de poivre seulement dans l'orient de l'Asie.
Le sucre est anc denrée de consommation; Jav<i et Liiçoir en produisent beaucoup. Les Chinois commencèrent à le fabriquer à Siam , cette branche d'industrie est totalement exploitée par eux dans l'Archipel indien. Les marchands européens font les avances et les Chinois livrent cette denrée à la fin de la saison de fabrication.
En 1818, les districts de TOuest de Java produisirent audelà de 16 millions délivres et ceux de TEst environ quatre millions de livres.
Les sucres de Manilles, de Java, et du Brésil sont à peu prés égaux en quantité à ceux du Bengale, ceux des petites Antilles et de Surinam leur sont inférieurs.
L'aracket les spiritueux fabriqués avec le riz, la mélasse et le vin de palmier sont consommés en partie dans Tilede Java , il y en a de trois qualités.
Les clous de {][irof!e sont l'article le plus lucratif d'exportation , on les conserve facilement et on en fait Tobjct d'un monopole A des prix exorbitans. En 1621 l'Europe en consommait 450,000 livres, depuis 1786 jusqu'en 1791 elle en consommait 553,000 livres et de 1814 à 1818 seulement 365,000 livres par an.
La noix-muscade provient du petit {groupe d'îles dont Banda est la principale. Dans l'année 1715 la consommation de noix-muscade dans toute la chrétienté était, selon les calculs de Munn, de 400,000 livres noix- muscade et 150,000 livres macis. Pendant l'occupation anglaise de 1811 à 1814, la consommation dans l'Europe entière fut de 214,720 livres de noix-muscade.
Les tabacs de Mindano , de Luron et surtout de Java sont
les meillears; on en exporte pour Bornéo, lesCélèbes» les MoIiiques et Malacco , une quantité de 5 millions de livres. Il y a trois qualités de tabac de Java.
Le camphre de Sumatra et celui de Bornéo sont de trois, espèces selon leur qualité ; les prix en sont dans les pro* portions de 25, 14 <st 4. La meilleure espèce provient de Banis à Sumatra.
Le benjoin, ou anciennement appelé vulgairement Benjamin est d'jne vente plus considérable que le camphre ; on le divise aussi en trois espèces dont les prix comparatifs sont 105, 45 et 18. la valeur en augmente en raison de la blancheur et de la demi-transparence ; les arabes préfèrent le benjoin de Java.
Le bois d'aloës est une substance onctueuse et à demi-putrifiée, équivalant à Tencens dans toute l'Asie orientale, et forme un article considérable d'exportation de l'Archipel indien.
Le sang-de-dragon est le produit d'une espèce de roseau qui croit sur la côte septentrionale et au nord-est de Sumatra et à Bornéo.
Le damor est une espèce de résine, on Tobtient en grande quantité à Bornéo et coûte, sur quelques marchés de l'Europe, moins cher que le goudron de Stockholm.
Le copal se trouve dans l'ile de Palawan.
Le bois de sandale se vend à la Chine.
Le bois de sapan est exporté en grande quantité pour TEarope et pour la Chine.
Le sassafras a é(c découvert récemment en grande quantité dans l'île de Bunca.
L'Êbène est inférieure à celle de Tile de France; elle est moins dure et d'une couleur pâle; c'est un article d'exportation pour la Qiine.
« Une espèce de bois appelée Bliang en Malais , abonde à
Bornéo et forme un article considérable d'exportation pour la
Chine, il est incorruptible, résiste aux variations de la chaleur,
du froid et de rhumidité.
Le rotting, jonc, qui sert à faire des cannes, est un des articles les plus répandus d'exportation pour le Bengale, l'Europe et la Chine ; une partie considérable en est employée aussi pour faire des cordages.
Le gomuti, qui ressemble au crin de cheval s'obtient du palmier , il sert à faire des cables, il a l'avantage sur le chanvre qu'il ne doit être, ni roué ni goudronné. Le commerce des Pays-Bas , dit l'auteur de la description de Java, pourrait aisément s'affranchir du tribut qu'il paie à la Russie pour cet article ainsi que pour le goudron.
Le bois de Teck est un article immense d'exportation pour la marine; on peut en exporter par année 50,000 pièces de première qualité.
Plusieurs vaisseaux furent construits pour l'Europe en bois de Teck. En 1817 on estima qu'un navire de bois de Teck, doublé en cuivre, pouvait coûter 12 liv. sterling par tannière. Outre le Teck , il y dans nos iles d'autres bois de construction navale. *
PRODlTTr DU REGNE AKIMAL.
Les produits du règne animal de T Archipel indien, qooique moins nombreux que ceux du règne végétal , offrent des articles intéressans.
La peau et les cornes de buffle et de bœuf sont envoyées en Chine. Les iles de Bali et de Lombak fournissent les plus grands bœufs. Les peaux salées se vendent à des prix inférieurs à ceux de TAmérique.
L'éléphant ne se trouve qu'à Lirpatra et à Molanx, Tivoire est transporté principalement en Chine.
L'oiseau de Paradis vient de la Nouvelle-Guinée où il abonde et coûte peu de chose *).
Les nids d'oiseau de {VJIirundo esculenta) se vendent à la Chine, on les recueille deux fois par an, dans les cavernes de la côte méridionale de Java , à la profondeur de plusieurs centaines de pieds; les Chinois qui en sont très-friands payent cette denrée de luxe à des prix énormes même jusqu'à 80et 90 florins la livre.
L'^insecte de la laque se trouve principalement dans le^ forets de Sumatra.
La cire est un article considérable ; la Chine en offre encore un débouché immense ; aussi pourra-t-on améliorer les ruches de l'Archipel indien.
Les jonques chinoises exportent une quantité considérable
*) M. Rafflet en porte le prix de 4 à r> shcllings.
de viande» qn'on fait sécher au soleil et qu'on saupoudre de sel, ainsi que les nerfs de bœufs, de buffles, de cerfs et de sanglier qu'on prépare de la même manière.
Les pêches de mer et de rivières sont d'un produit immense surtout le Tripang ; Macassar en expédie environ un million de livres à la Chine.
L'écaillé de tortue provient principalement des côtes des Gélèbes, des Moluques et de la Nouvelle-Guinée.
Les perles et les huîtres à perles se trouve principalement dans les passes étroites des îles de Soulour; on en exporte annuellement environ pour 25,000 piastres.
L'ambre gris se trouve dans TArchipel indien ; on présume que les Arabes y ont enseigné ce commerce.
L'agar-agar est une espèce de figue qui est soluble dans Tean , et y forme une matière gélatineuse. Les Qiinois s'en servent au lieu de sucre, il est au plus bas prix.
Enfin on pourrait ajouter à cette liste, la pêche dus baleines qu'il serait facile défaire dans ces parages, puisque les cotes de Timor, de Moluques et de la Nouvelle-Hollande abondent en Gachelote. Dix à douze de ces cétacées viennent annuellement sur le sable, au port 'de Deli ù Timor.
PRODUIT DU REGNE MINERAL
L'Archipel indien ne produit guères de substances minérales en grande quantité , excepté Tétain et l'or. On n'y a pas découvert de mines d'argent , de plomb ou de zinc, le fer y est rare, il y a quelques mines de cuivre, mais le minerai en est peu abondante.
L'étaîn, se trouve en abondance dans les limites de Banca » de Billiton , de la presqu'île de Malacca et dans les illettes des environs. La découverte des riches mines de Banca est récente; elle a eu lieu au commencement du siècle dernier. Trente ans après oette découver te^Bs^nca ne produisait moins de huit à neaf millions de livres d'étain par an > ce qui équivaut au produit des mines de Cornwallis.
Après rétain, Torest, jusqu'à ce jour, le principal produit minéral de l'Archipel indien. Il abonde dans la barrière naturelle de l'Ouest et du Nord, il est en petite quantité dans la li^e volcanique de Java à Timor-Lant ; Bornéo en renferme des mines abondantes , Sumatra en produit aussi , on présume qu'il en existe k la Nouvelle-Guinée.
L'or se trouve dans des veines et des couches minérales ». ainsi que dans des dépôts d'alluvion. Il existe l^' dans le gneiss, le granit, le schieste micassé et l'argile micassée 2p dans l'argile ferrugineuse et le sable. La mine appelée Saune d'Or (Gold yellow) renferme dans l'ile de Bornéo à Banjar-Lant 90-45 parties d'or, 4-34 d'argent çt &-21 de cuivre. Celle dePontianack renferme 82-99 d'or, 16-14 d'argent, 0-87 de cuivre. Ambak88-19d'or, 8-51 d'argent , 3-30 de enivre. Songa 90-97 d'or, 3-65 d'argent , 5-38 de cuivre. Sambas 83-68 d'or , lQ-32 d'argent et cuivre. Dans l'île de Sumatra, Jambi 91-84 d'or, 8-16 de cuivre et d'argent. Palembang 93-75 d'or et 6-25 d'argent et de cuivre.
La fameuse mine de Montradak 84-09 d'or et 15-91 d'argent et de cuivre.
Le tableau suivant démontre le produit annuel de l'or de l'Archipel indien , comparativement aux autres contrées do l'univers :
Quantité. Taltur,
Export, des côtes de Sumatra. . . 25,080 onces) ^-- -^- .
d'Achem, île de Sumatra. 10,450 . \ 071,1Z5 piast. Produit approximatif de Montra-
dak à Bornéo 88,362 • 1,669,058
Produit des autres ports de TAr-
chipel indien, estimé 4 ^^ ^^
totalité 30,973 . 585,045
Total annuel de FArchipel indien. 154,865 onces 2,925,228 piast. Produit du Brésil 236,250 onces.
Produit de l'Amérique espagnole. 320, 095 onces.
Total de FAmérique 556,345 . 10,508,739 »
Produit du Nord de F Asie .... 17,325 . 327,250
• de toute TEurope 41,738 . 788,385
• de l'Afrique 470,588 . 8,888,888
Produit annuel du monde entier. 1,240,861 onces 23,438,490 piast.
Ainsi FArchipel indien produit environ un huitième de Tor du monde entier.
Le Bengaleetla Chine sont les principaux marchés de For de ces iles.
Le fer se trouve en petite quantité à Malacca, sur lacôle méridionale de Bornéo , à Banca et à Billiton ; cette dernière ile n'est guère qu'une masse de rochers , elle fournit une grande quantité de ce métal, on en fabrique des clous dans File même; ainsi qu'à Pontianack dans File de Bornéo.
Il y a des mines de cuivre à Sumatra et à Timor, sur le territoire de Sambas à Bornéo, et à Timor dans File de Sumatra.
Bornéo est la seule ile de FArchipel indien où Fon trouve le diamant , cette pierre précieuse provient du territoire des
princes de Banjarmassing et de Pontianack. La principale mine est à Landak. Les mines de diamant sont exploitées par les Dayaks, peuples aborigènes de Bornéo.
Les Bougis font le commerce des diamans ; les habitansde cet archipel y attachent beaucoup de prix et les Chinois fort peu. Sans doute l'art d'exploiter les mines des diamans (continue l'auteur précité) étant confié à l'industrie des Dayaks, peuple barbare très ignorant, serait susceptible d'un degré immense d'amélioration si le gouvernement des Pays-Bas en faisait diriger les travaux par des ingénieurs de l'Europe. Les mêmes observations sont applicables ù l'art d'exploiter Tor.
Le soufre est abondant dans cet archipel , à cause des nombreux volcans ; le plus facile k exploiter paraît être celui de Banyuwangi , dans la partie orientale de Java.
Le sel minéral provient de plusieurs sources *). Le sel de Java s'exporte à Bornéo , à Sumatra et dans d'autres ilcs. Java et Madura en consomment annuellement 640,000 quintaux qui , en raison d'une population d'environ 5 millions d'individus, donne 12| livres par personne. Cette denrée se vend avec un bénéfice de 1,400 p. c. et même beaucoup audelà , dans l'intérieur des terres.
IMPORTATIONS
La description des importations est de peu de consé<}uence en comparaison des exportations.
Le coton fabriqué était importé des côtes de Malabar et de
*) Il coûte dciix piastres le coyang de 4680 livres brut.
Coromandel avant l'aiTivée des Européens; la dale de rimpoi'tatîonde ces étoffes d'Europe ne remonte qu'à 1811, lors de l'occupation militaire de Java par les Anglais. La consommation n'excédait point 5000 pièces avant ce temps ; elle fut alors de 15,000 pièces qui se vendaient avec 200 p. c. d'avance.
Les principaux articles de coton sont : des impressions, des blancs, des mouchoirs et des velours.
Les cotons madopolames de Manchester et ceux de Glasgow, se placent à Java. Le Bandana, espèce de mouchoir fabriqué aussi à Glasgow, a remplacé ceux fabriqués an Indes, tant pour les Javanois et les Malais que pour les Chinois *).
Les velours de coton sont beaucoup demandés par les personnes riches de Java et de tout l'Archipel. Les couleurs favorites sont le vert foncé, le marin et le bleu, avec des dessins fleurnges.
Les lainages forment un article considérable et toujours croissant d'importation. Les draps du comté d'York se placent fort avantageusement avec 100 p. c. d'avance. Les couleurs favorites sont l'écarlate, le vert, le brun et le bleu f ).
Divers petits articles d'habillement sont achetés principalement par les colons , tels que les chapaux , les souliers , les bottes, ete.
*) M. Marchai signale ces articles de fabrique anglaise afin de les remplacer autant {ue possible par des tissus de nos manufactures de Bruxelles , de Gand , etc. etc.
f) Nos drapsde fabrication indigène pourront aussi évincer entièrement ceux de 'Angleterre.
Le fer est un article considérable d'importation. Le fer de Suède se vendait 13 piastres le pikol (135 livres) avant Tannée 1811. Ce métal est importé brut et ouvragé et en acier. On en importe environ 28,000 quintaui. L'acier de Suède est en petites barres d'un demi pouce d'épaisseur et de 5 à 8 pouces de longueur.
Parmi les fers ouvragés/ la coutellerie, les serrures et pentures , les objets de charroi , les ancres et autres articles semblables, se placent aisément. Enfin Ton importe de la Chine des poêles pour les sucreries *).
On importe un grand nombre d'ustensiles de cuivre de l'Europe et beaucoup de cuivre non fabriqué du Japon ; on se sert de feuilles de cuivre pour le doublage des navires européens et pour fabriquer différons instrumens de musique.
Les articles platinés et entr'autres les chandeliers sont demandés.
Les armes de luxe et de munition sont recherchées par les Indiens ; ainsi que les canons de bronze de petit calibre , la poudre à canon et les mousquets. Les marchands arabes et chinois ont besoin d* artillerie, pour protéger leur» navires contre les attaques des pirates f ).
Les objets de verrerie et les cristaux se placent avantageusement.
*) Les fabriques de Liège Iroiivcraicni encore un débouché pour cela à Java.
Wos usines du Luxcmbnnr[;ponrrairnl ojirore entrer en concurrence sur cet objet vec TAniçleterre.
Le fayence earopéenne se place aussi quoiqu'elle soit en concurrence avec la porcelaine tommune de Chine. Nos verreries de Venesge et nos fabriques de Tournai, offrent encore des articles à meilleur prix que ceux de TAngleterre,
Parmi les dro{][ues le cinchonie et le calomel se ven* dent bien.
Le papier européen remplacerait facilement celui qu'on tire de Chine , dont on fait un grand usage dans T Archipel indien. Nos papeteries des Pays-Bas trouveraient encore nn débouché à Java.
Les soies brutes et fabriquées sont fournies par la Chine et par leTonquin. Si un jour on parvient à acclimater cette branche d'industrie parmi nous, le commerce de l'Inde pourrait la ramener.
L'opium a toujours été un article considérable d'importation ; c'est le Bengale qui le fournit presque totalement ; la culture y est un monopole; la vente de cette d'enréese fait publiquement àCalcuta, deux fois par an.
L'histoire de l'introduction de l'opium turc est d'un certain intérêt sous le rapport commercial. D'abord il y eut un fort préjugé contre cette denrée; en 1815 les fermiers diinois contractèrent pour en fournir quelques colis , au tiers des prix de celui du Bengale ; ils en fournirent ensuite un quart; en 1817 ils en fournirent la moitié, en 1818 les trois quarts de leur fermage.
Le thé a été introduit dès les premiers temps du commerce chinois avec l'Archipel indien. Le principal port d'exportation est Emoy; il coiile 8 y^iy ^^ piastre le pikol, ce qui est 50
pour cent moins cher qu a Canton. Les bénéfices du détatl à Java sont 200 à 300 p. c. snr le prix d'Ëmoy. Dans les premiers temps du commerce des Européens , rArohipel indien exportait le thé en Europe ; au commencement do XVIII^ siècle les Anglais commencèrent à trafiquer directement aTec la Chine. L'Europe consomme maintenant 27 millions de livres de thé par an, dont 22 millions en Angleterre. Les Etats-Unis d'Amérique en consomment 25 millions de livres ^). *
M. Marchai ajoute à cette liste d'importations les farines, dont M.CrawfordetRaffles n*ont point parlé; les Américains se sont emparés de ce commerce qui exige des préparations pour les exportatione au-delà de la ligne. Aucun pays n'est plus favorable que le nôtre pour ce genre de commerce. Les proeé*^ dés préparatoires sont d'une exécution facile parinî noas.'Ob<^' servons cependant que les Européens seuls consomment ^tes farines à Java: Les Indiens ne mangent que du riz et la reli<gion leur interdit de toucher à la plupart des met9 des Européens.
*) La Chine est le seul pays de la terre qui produise d'excellent thé, celai dn Japon loi est inférieur ; les thés de Tonquin et de Cochinchinc sont de qualité commune et seulement en usage pour le peuple. Le thé noir provient du nord-ouest du Fokien «l le thé vert de Kiang-Nan , dans le voisinage de la ville de Wé-Chou-Fou. Le Fokien est-isolé du reste de Perapire,par une chaîne de montagnes. C'est dans leur» vallées appelées Bou yc, que croît le thé noir, de là vient son nom anglais de thé hod. II va 320milles de distance entre les limites de la culture de thé noir et de thé ▼ert. Canton est le seul entrepôt où les £uropéen8 achètent cette production. Le thé noir y arrÎTe par mer , par canaux ou par porte-faix. Le thé vert vient d'un distance de 700 à 800 milles anglais.
M. Crawford établit un calcul comparatif qui prouve que le thé noir, au lieu d*étre exporté par Canton, arriverait à la ville maritime de Chou-Chou-Fou, par un voyage en quatre jours , par la rivière de Min.
Le thé vert se transporte encore plus facilement à la côte par rTan-Che-Kiaiig et pourrait venir directement à Java dans le même espace de temps. V. Crawford termine ses observations en démontrant qu'une jonque chinoise importe le thé avec 46 pour cent de profit par navire européen.
La l|>ftrHë de aos possesssioDs dans les Indes-Orientales . connues sons les noms de Java cl Madura, est partagée en trois divisions dont ta première k l'ouest comprend Batavia et Bantam; la seconde au contre se compose de Chéi-ibon, Tapai, Pekalonganp, Samarang, Japara, avec Joana et Rembang, et la troisième à l'est est ioimée doGi'issée, Soerabaya, Pnssaroeang, Propalingo avec Bezoekie, Banjoeivangie, et CTillB de l'île de Madura, adjacente au uord-est à celle de Java, et où se trouvent Bankalan, Pamakassan et Sumanap. On doit observer aussi 'que ces vastes possessions, d'une é(en< due de 10 degrés en longitude (du tOS^' nu 1 1&<^) et d'environ 3 degrés en latitude sud, (depiu's le 6^ jusqu'au 9'), ne compreanent pas tous les domaines <cfu royaume des Pays-Bas anx fndes-Orientales; elles n'en sont même qu'une faible partie encomparaisoh des iles de Bornéo, Sumatra, Célébes, Mol- Inqnes, de Banca, etc., mais l'île de Java est l'entrepôt de notre commerce dans ces contrées et la résidence du gouvernement; elle est parmi les grandes iles la plus complètement soumise à notre administration et ta plus régulièrement gouvernée; elle jouit de presque tous les établissemens civils et militaires connus en Europe, dans la partie du globe à laquelle OQ donne la dénomination générale A' Indes-Orientales. Ainsi les données qui vont suivre, quoiqu'elles ne se rapportent qu'à l'iIe de Java et ses dépendances immédiates, peuvent s'appliquer en général au commerce des Pays-Bas dans (ont le grand Archipel.
Les importations à Java et Madura pendant l'année 1825 pTcsentenl une valeur totale de fl. 14,317,190 des P.-B., provenant des contrées ci-aprés :
Pays-Bas, 2,539,741; Angleterre, 1,930,438; France, 174,854; Hambourg, 136,632; Suéde, 12,770; Madère, 100,000; Amérique, 2,427,825; Cap de Bonne-Espérance, 35,175; ile de France, 78,206; Golfe Persique, 50.034; c^le
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de Malabar, 44,290; Ceylau, 30,753; cite «le Coro 2,560 ; Bengale , 591,113; Siam, 28,342; Cochincbine 467.153 ; Chine, 88, 142 ; Manille , 99,085 ; Japon , 875,40&| Nouvelle-Hollande , 35,495 ; Archipel orienlal, 4,310,741
Les marchandises importées consistent -.ï" en produits de l'Europe, de l'Amérique, du cap de Bonne- Espérance, pour une somme totale de 6,062,019 (1. ; 2° en produits cJe la partie occidentale des Indes et du Bengale , pour 1 ,279,032 fl. ; 3» en produits de Siam et delà Cochinchine, pour 175,032 fl.; 4" en produits de la Chine et de Manille, pour 975,044 fl. ; 5" en produits de l'empire du Japon, pour 868,48211.; et 6* en produits de l'Archipel oriental, pour 1,879,229. Les espèces ontélé fournies, savoir: par les Pays- &as,61, 650 11.; parl'A» mérique, 1,499,003(1.; par l'dede France. 40,172(1.; par le golfe Persiqnc, 14,600(1.; par la côte de Malabar, 1,320(1.; parla Cochinchine, 6,280n.; par Manille, 22,740 fi.; parla Nouvelle Hollande, 6,270 (I. : et par l'Archipel oriental, 227,194 fl.*).
Parmi les productions de nos colonies, lecafé, le sucre et 1 plusieurs autres articles, qui ne s'expédient guère qn'anz Pays-Bas , le café seul présente une valeur do cinq millions de florins. En 1829 101 bàtîmens dont 81 sous pavillon Néer- ■ landais, mirent à la voile pour les Pays-Bas et apportaient! pour prés de sept millions de valeur-
En 1825 et 1826 prépar
l commencer s
la Société de Commerce n'a pu que opérations. Ce n'est qu' qu'elles ont pris du développement. Depuis , et ji fin de 1829, elle a acheté dans les fabriques de la Belgi-j
te
*] Ct> donné» I ttde ntodura pend ee>spetçu>jc(lrnl
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que 496,000 pièces de calicots. En 1830, elle a commissionpé encore 120,000 i>ièces; toutes ont été livrées, malgré la révolution. A la fin de 1830, elle avait donc acheté 61 6,000 pièces des fabricans belges. '
La totalité de ces 616,000 pièces ont été payées aux fabricans fl. 6,660,000
L'Une portant l'autre chacune de ces pièces a demandé, pour matières premières, 2| kilog. de coton en laine , au prix moyen de 62 cents le kilog. Ainsi les fabricans ont payé pour matières premières des 616,000 p. on 1,694,000 kil. coton, fl. 1,050,280. ci. . . 1.050,280
DiflFérence. . . . 11. 5,609,720
Cette différence est un profit net pour Tétat, puisqu'elle provient toute de la main-d^œuvre nationale.
La Société avait payé jusqu'à la fin de 1830 aux assureurs nationaux 3,400,000
Ces assurances sont encore un bénéfice net, puisque les assureurs n'ont eu qu'une seule perte, savoir une partie de la cargaison d'un vaisseau naufragé dans l'Escaut.
La Société, pendant la même période de temps, a payé pour affrétage de vaisseaux. . 8,320,000
Cette somme est encore un bénéfice net pour l'état Ce bénéfice est exactement semblable à celui que ferait Bruxelles, si toutes les maisons étaient occupées et louées aux mêmes prix qu'elles l'étaient avant la révolution.
Total pour trois articles seulement fl. 17,329,720 Pour intérêts de ces capitaux il a été payé
AUX actionnaires 6,000,000
Plus à la direction , aux agens et aux emjFloyés 700>000
Enfin la Société a ex|K)rté pour 6,000,000 en monnaie de cnfvre et pour plusieurs millions en étoffes de laine, en toiles de lin, en genièvre, en liqueurs et autres objets. Sur la monnaie de cuivre seule, il y a eu pour l'état plus de 2^000,000 de profit; nous ne porterons en ligne que cette somme, laissant les autres objets pour mémoire, ci. . . » 2,000,000
Total des profits. . . . fi? 26,029,720 De cette somme , la vérité veut qu'il soit déduit les intérêts avancés par le Roi.
Les avances du Roi s'élevaient en 1829
à fl. 4,500,000
Il était prévu qu'en 1831 S. M.
serait encore appelée par sa garantie à fournir au moins 500,000
Total des avances du Roi. 5,000,000
A déduire 5,000,000
Pour balance en faveur de l'état, fl. 21,029,720
Sur les intérêts garantis par le Roi, nous devons faire observer que, par un article des statuts, et comme personne privée, S. M. s'est obligée à payer tous les intérêts que les bénéfices de la Société ne pourraient pas couvrir , à charge par celle-ci de rembourser, mais seulement de se^ bénéfices et jamais de son capital.
Aux avantages procurés au royaume par la Société de commerce, il faut ajouter ceux que lui a procurés le commerce des particuliers, devenus ses rivaux. Des renseigne-^ mens sur l'exactitude desquels nous pouvons compter , nous ont démontré que ces avantages peuvent être évalués à la moitié de ceux de la Société, c'est-i-dire à 10 millions de florins jusqu'à la fin de 1830. Ainsi le commer-
ce général du royaume avec Java a valu au premier, en quatre années de temps , plus de trente millions de florins de profit.
Si la Société de commerce elle-même a perdu , en vaici les causes:
Lorsque les républiques de TAmérique du Sud furent reconnues par TÂngleterre; il n'était bruit en Europe que de rimmense prospérité que ces riches contrées allaient infailliblement alteindre. Les Anglais y firent des expéditions immenses et fondèrent des associations pour l'exploitation des mines. La direction de la Société de commerce aurait manqué à son but, si elle n*y avait pas fait de tentatives; elle en a fait à Lima, à Carthagéne, à Fernambouc, à la Vera-Cruz et dans tous les principaux ports de ces contrées. Au lieu de prospérité, les agens de la Société et ses subrécargues n'ont trouvé partout que le brigandage organisé ; la caisse d'un agent a été enlevée à force ouverte et sans doute en vertu du droit de l'indépendance; bref, tel était l'ofat de l'Amérique du Sud , que la presque totalité des expéditions qui y furent tentées par la Société 9 été |>erdue.
Au Brésil la Société a aussi été très malheureuse. En 1825 ou 1826 les cantons de Louvain et de Tirlemont souffraient, faute de débouchés pour leurs blés. Le Roi désirant vivement les soulager, engagea la direction à faire acheter dans ces cantons des blés pour une forte somme, en lui promettant un dédommagement en cas de perte. L'opération eut lieu; malheureusement les vents contraires retardèrent d'un mois le départ des chargemens; pend«int ce retard, les Américains avaient envoyé de grandes quantités de farine à Rio- Janeiro; le prix des grains y avait beajjcoup baissé;, une partie de ceux. expédiés par la Sa-^
eîété s'étaient échauffés par un trop long séjour à bord, et cette partie a du être jetée à la mer, par ordre du gouvernement brésilien. L'expédition entière a coûté plusieurs centaines de mille florins. En dédommagement le Roi a fait à la Société de plus grands avantages ^ mais q^ui ne se réalisent qu'actuellement.
Une troisième cause de ces pertes, c'est le commerce avec la Chine. Cet empire a une si immense population qu'il offre des débouchés que toute l'industrie de l'Europe ne pourrait pas remplir; mais des peuples rivaux ont entravé les tentatives que la Société y a faites^ et elles ont été malheureuses.
Enfin, la Société n'ayant pas pu se développer avant 1827, a dà cependant payer, en pure perte, des intérêt» à ses actionnaires, depuis 1825 inclusivement, et ces intérêts forment une somme de plus de deux millions de florins.
Dans les avantages du commerce de Java, nous n'avons^ pas compté ceux résultant des retours en café et en antres produits des Indes hollandaises. Ces retours, vendus publiquement à Anvers, à Rotterdam et à Amsterdam, ont valu des commissions d'achat très importantes aux négocians de ces villes, de la part de ceux de Cologne et des autres villes de r Allemagne centrale.
Nous ajouterons que , depuis 1830 les informations reçues de Batavia apprennent que la consommation aux colonies du royaume dans l'Archipel de la Sonde, en produits de notre industrie, peut facilement être portée au triple de ce qu'elle était avant que la paix fut rétablie dans l'île de Java.
CHAPITRE SECOND
Etal de la navigation dans le Bjoyaume des Pays-Bas de 1814 à 1830.
>ILSQU£ par suite des cvénemens politiques de 1814, 'Anvers avait cessé d'appartenir à la France pour 'faire partie du Royaume des Pays-Bas , il entra
iré«v7e«^la première année, 1815, dans ce port, trois mille
bâtimens de mer.
En 1816 ce nombre s'éleva à 3,694 ; en 1817 il descendit à 999 et en 1818 il n'a été que de 585.
Yaici le tableau des bàtiaxems. entrés, à A|iv6i:6 cfcim cmdeaxdernieirs années.
Pavillons.. Années
1917. tM§k
BtesPaJs-Bas 273 — 323.
Anglais. 240 — 112.
Danois 13& — 19..
Suédois 73 — 20k
Hanovrien .., ^ ..... 6& — 20.
Prussien ffii — 8.
Amérieoîn ........ 39 — 31.
Hambourgeois 25 -^ 1.
lleoklembourgeoâs . . ^ . 20 — 9.
Russe 17 — 4.
Brèmois. 9 -^- 1.
Lubeckois 9> — 1.
Rostockois ......... 13 — »
Français 8 - 21.
Espagnol et Portugais. .2 — »
Irlandais 5> — 1.
OldenbourgeoiSu » — 2.
Norwégien » — 9.
Totaux. . . 999 -— 585.
En 1817 il est entré 3,077 bâtiment à Amsterdam , IJOO h Rotterdam et 220 a Schiedam ; en cette dernière place ri était entré 32,000 lasts de grains, dont la plus grande partie en seigle et orge. G'està la disette de 1816 qu'il fant attiibuer l'extrême activité des arrivages on grains en Hollande et à Anvers en 1817
En 1822, il est entré à Amsterdam par le Texel , le Vlie .
et Ter8clieUing[ , 2» 159, bàiîmons dans la Meose, 1,312 , claD» l'Escaut 580, et à Ostende 292 ; ensemble 4,343 ; et au totaj H est sorti de nos ports 4,355 bâtimens.
L'année 18^4 est réellement l'époque à laquelle on peut commencer avec quelque succès l'historique de la navigation néerlandaise , attendu que pour cette année et successif vement pour les suivantes , on a des données certaines et suffisantes pour juger avec assez d^exactitude de l'importance de la navigation dans le royaume des Pays-Bas. Pqqr les animées antérieures on manque en tout ou en partie de renseîgnemens. Pour l'année 1823 par exemple , le nombre des bâtimens entrés et sortis est totalement inconnu ; de 1817 à 1823, on pourrait produira les états des entrées et des sorties sans qu'il y soit fait mention dq tonnage des bâtimens, renseignement sans lequel il est impossible d'établir des con^paraisons de quelque utilité.
Par la navigation des Pays-Bas on entend celle qui se fait à l'étranger et nullement celle qui s'effectue sur le Zuiderzée ou dans les eaux de la Zélande , ou sur les grandes rivières, e1 qui équivaut à celle qui a lieu dans les autres états maritimes sur les côtes d'un port à l'autre.
Les étals officiellement dressés et qui font la base de l'ouvrage que nous suivons ici , ont successivement acquis leur degré de perfectionnement de 1824 à 1826. Ces états comprennent les bâtimens chargés, avec leur tonnage, et ce ne fut qu'en 1827, qu'on commença a y faire figurer séparément les bâtimens sur leur lest avec leur capacité en tonnage. Néanmoins on est parvenu au moyen d'un travail assidu, a suppléer à la lacune qui existait pour 1824, 1825 et 1826 , en analysant le nombre immense de tous ces états. On peut donc également garantir exact le travail relatif ^ cet objet.
Il résulie donc des pièces officielles précitées , que dans le Royaume des Pays-Bas il est
Entrées.
En
Bitimeiu
TODD
Bàtimena.
Toun.
Toianz.
chargé*.
tar lett.
BitimeiM.
Tona.
1,031 Sortie».
.. Un premier conp-d'œil jeté sur ces relevés» produira d'abord rag;réable idée que notre navigation maritime a progressivement augmenté de 1824 à 1828. En comparant ces deux années on trouve que la dernière a surpassé la première, pour les entrées de 1,918 bâtimenset du chiffre de capacité de 260,315 tonneaux, et pour les sorties, de 1,883 bâtimensdu tonnage de 245,817 tonneaux. Cette augmentation progressive forme pour le nombre des bâtimens un tiers en plus et près de la moitié , pour le tonnage.
Le tonnage étant inconnu pour les années antérieures à 1824, il en résulte qu'on ne peut établir qu'une comparaison incomplète, néanmoins, quoique uniquement relatif aux nombre de bâtimens, cet aperçu ne laisse pas d'avoir son importance. Voici donc un relevé du nombre de bâtimens, tant chargés que sur lest, qui sont entrés dans le royaume des Pays-Bas et de ceux qui en sont sortis, de 1818 à 1828^
Entrées,
£ii 1818
7,739 bâiimens.
incomplet.
Soriies.
7,886 bftiimens.
incomplet.
Il résulte de ces données que la grande navigation qui avait diminué d'année en année a progressivement et remarquablement repris en 1825, au point qu'en 1828 elle s'est trouvée à-peu-près à la hauteur où elle se trouvait en 1818 , avec l'espoir fondé que cet état de développement successif s'étendra encore davantage.
Ce que l'on vient de dire au sujet du décroissement et de l'accroissement des entrées et des sorties,se confirme aussi pleinement par les états des bâtimens néerlandais qui ont passé le Sund ; savoir :
600 bâtimens de
me
*) EUts des Entrée! et d» Sortie! de! bâtimeni de mer.
On peut conclure de tous ces relevés que l'état de la navigation générale du royaume était satisfaisant en 1828 et que la perspective qu*elle offrait, promettait d*heureux développemens. Néanmoins il se présente naturellement la question, si cet état de choses, considéré dans ses rapports avec l'état de la navigation des autres nations commerçantes et maritimes, offre les mêmes résultats salisfaisans.
Un état comparatif de notre navigation avec celle de l'Angleterre jettera la première lumière sur celte question *).
L* Angleterre avec ses vingt-deux millions d'habitans, etsa domination sur cent vingt-trois millions' d'hommes dans Vémisphére méridional avec ses innombrables capitaux dans le commerce, son industrie poussée jusqu'au plus haut degré, a obtenu une importance maritime dont les annales des tem|is antérieurs ne présentent point d'exemple.
Les pièces publiées par ordre du parlement en fournissent la preuve par les relevés suivans :
Entrées,
Sorties,
Bâumen*.
Toiiiieiiiii.
BâtinieiiM.
Toiiiieaui.
Cn 1818
*) M. Drielin« a tire (nus les renscignemen« qui suivent, ainsi que ce qui prëcédi louchant le passage du Suiid, de documvns anglais. Ce que noos trouTeront plut au sujet de la France, est tiré des Ànnnfcs maritimes , d'après des document oflicials.
Si l'on confronte cet état avec les entrées et sorties ci-dessus mentionnées poar le royaume des Pays-Bas , en prenant pour point de comparaison les années 1824, 1825, 1826 et 1827, pour lesquelles le tonnage peut également entrer en ligne, Ton s'aperçoit qu'à l'égard des entrées, notre marine est pour le nombre des bâtimens à celui de TAngleterre comme 25-08 sontà 100 et à l'égard du tonnage comme 19-06 à 100, tandis que le nombre de nos bâtimens sortis est à celui des Anglais comme 25-08 à 100 et le tonnage relatif comme 19-03 à 100.
Afln d'établir une comparaison pins exacte et de donner un aperçu plus général , tant de la navigation anglaise que de la navigation néerlandaise, il ne sera pas inutile de donner un relevé des entréeset dessorties des deux royaumes, de 1818 jusqu'à 1827 inclusivement.
Payé- Bas, Angleterre.
Bitimena.
Toonniu.
BAtimen*.
Tonneaui.
En 1818
1823 incomplet
*) In marine marchande était composée, en 1881, !• de 13,791 Yaisaeauz anglais et irlandais, jaugeant ensemble 2,300,731 tonneaux et portant 132,004 hommes; 2» de 5,927 bâtimens étrangers du port de 896,051 tonneaux et de 47,009 hommes d'équipage, en tout 19,718 vaisseaux, contenant ensemble 3,196,782 tonneaux et 179,013 hommes
An 31 décembre de la même année , la marine marchande de la Grande-Bretagne Irlande et colonies comprises), était forte de 21,242 vaisseaux, jaugeant ensemble, 2,581,964 tonneaux et porUnt 158,422 mateloU.
En prenant donc itérativement pour point de comparaison les mêmes quatre années, on prouve que les entrées et sorties réunies dans le royaume des Pays-Bas sont à celles de TAngleterre pour ce qui concerne le nombre des bâtimens, comme 25-09 sont à 180 et pour le tonnage comme 19-05 à 100.
La navigation de nos puissans voisins est donc pour le nombre des bâtimens quatre fois aussi forte que la notre et pour la capacité au tonnage cinq fois ; tandis que la proportion entre les bâtimens et le tonnage semble résulter de 1 étendue des possessions anglaises dans les deux mondes, qui, plus que chez nous, exigent des bâtimens d'une plus grande capacité.
U est néanmoins remarquable que l'état de la navigation en Angleterre est, pour ce qui concerne l'augmentation» en sens inverse à celle du royaume des Pays-Bas; depuis 18241a navigation a en effet fait des progrés, elle était surtout importante en 1827 et 1828, tandis que celle de T Angleterre a diminué depuis 1825, de 19,110 bâtimens d'une capacité de 1,670,058 tonneaux, notamment en 1827 elle avait diminué au point que Ton en était surpris.
La France suit immédiatement l'Angleterre pour l'étendue des côtes, (celles-ci mesurent jusqu'à quatre cents milles) en nombre de bons ports de mer tant sur l'Océan atlantique que sur la Méditerranée ; ainsi qu'en ressources abondantes qui peuvent contribuera faire fleurir le coromerceet la navigation.
L'ëtonnanierapiditéavec laquelle le commerce anglaisa atteint cette gigantesque proportion , est digne de remarque. Au retour de Charles II, la marine marcbande (y compris les bâtimens côtiers) n'employait pas plus de 142,000 tonneaux par an. A ]*a- Ténement de Georges III, ce nombre était dcjà presque triplé, il montait annuellement h 647,478 tonneauj[. En 1792, lors de la révolution française, il s'était élevé jusqu'à 1,736,563 tonneaux. Enfin, en 1831, les relevés ofTiciels l'ont fait monter à 4,291,107 tonneaux !
Voici les entrées et les sorties de cette paissaoce pendant les années 1825 et 1826 :
Entrétt. Sorties.
Bâtiment.
Tonneaux.
Bâtiment.
Tonneaux.
Ces données, comparées avec les entrées et les sorties , pendant les mêmes années pour notre royaume, prouvent abondamment qne notre navigation diffère de peu en développement avec celle de toute la France , attendu que le tonnage des Pays-Bas est à celui de la France comme 91 — 08 à 100. La différence du nombre des bâtimens est en effet plus importante ; cette observation vient à Tappui de l'assertion faite pour l'Angleterre, qu'à mesure qu'un pays est plus riche en colonies , la même proportion entre le nonbbrc des bâtimens et le tonnage doit aussi y être observée. *).
*) Le Phare du I/dvrt donne VéUi tuivant des forcet maritimet de la France d*aprèt une communication dont il garantit la tource:
Vaisaeau de ligne à flot, tout calet cooTertea, et dont la plat grande quantité te trouve à Brest et à Toulon en 1828 :
L'Océan , ie MajesiveuM , VAtÊtierlitm , U Wagram , /« Royal-Loui» , le MonfC' bêilo, U Héros y U Souverain y de 118 canons; le TYocadero, le Commerce-do' Parte, le duc d*jtngouléme , de 110 canons; le Foudroyant j tEylaUf le Jupiter, fllhufrOfle Diadème, le Conquérant ^ le Duquesme, le Magnifique, le Sanii'Pétri, le Neptune, VAlgénrat , le TourviUe , h Vétéran ^ de 34 canons.
Le Borée, le Courageux, lo Breslaw, le Danube, VUém: la Nestor, le MarengOy le Trident, le Trafan, le Gaulois, la Ville-de- Marseille, le Colosse, le Scîpion, V Orient , le Duguay-Trouin , le Superbe, la Providenee, lo Duc-de-Berry, le Jean-Bart, le Triton^ ia Couronne, de 74 canons. Total, 45 vaisseaux de ligne > à quoi il faut ajouter 14 frégates du premier rang (61 canons), 23 frégatéff da 2* rang (44 canons); 18 corvettes & trois mâts de 24 & 26 canons, 15 grands bricks de 22 carronades , 20 plus petits de 16 à 18 canons, 15 goélettes, 19 bricks de 18 carronadcs, 19 id. de 10 à 14 canons, et enfin 90 bâtimens de moindre force.
On avait en outre sur les chantiers 19 vaisseaux en construction, dont 12 sont
Un caliôûl moyen, établi sur une graltide édiell6> ^rè^nte à tei égard les résultats suiyans :
En Angleterre, la proportion du tonnage
par bâtiment est dé 128*06 tonneaux.
fiâns les Pays-Bas 102-06 »
En France 83-07 »
prâU k être lancés; 15 frégates du premier rang, 12 de 44 et une quantité de correttet , de briclu , de boiàbardes , etc. Le pertoniiet du tertice de l'étit est dé 2^12060 hommef .
Un tableau dé la nhTÎgation maritiAié de la France ^ei^dant l'année 1829, com^ parée ayec celle de 1828 et 1827, présente le résultat tuiTant:
Eïf ioiTio^. — n efet s'orli de toUs les p<nU àé France pour les ports étrangers, pendant les premiers six mois de 1829, 560 navires jauf^nt environ 138,000 tonneaux; en 1828, 471 navires, jaugeant 118,000 tonneaux; en 1827; 410 navires-, jaugeant 183,000 tonneauxk
ÂiiiVAOïs. — Pendant les premiers six mois ^e 1829 il est entré 707 navires , dont 477 français et 230 étrangers , jaugeant environ 180,000 tonneaux ; en 1828 \ 650 navires, dont 410 français et 240 étrangers, jaugeant 165,000 tonneanx; en 1827 , 635 navires , dont Ô75 finançais et 260 étrângcn , jaugeant 160,000 tonneaux.
Yoici un reléVé du hombre des bâtimens marchands français, qui existaient le premier janvier des années respectives :
ISSO. 1981. iâS2.
Nombre général des bàtinientf 14,742 14,852 15.031
6Àtimens construits 726 696 672
Diminutions par naufrage, etc. etc 587 503 45S
Bâtimens de 800 et au-delà 2 1 i
» 700 à 800 tonneaux 6 6 6
200àd00
14 15 id
30^t au-dessous 9,883 10,071 10,358
Totaux 14,742 14,852 15,031
n esl indubitable que les autres peuples qui font le commerce maritime en Europe , doivent céder le pas à notre patrie à l'égard de Timportance de la nayigattoti. Les états des entrées et sorties n étant pas connus^ il'est impossible d'en fournir une preuve formelle ; néanmoihs la proportion de la navigation de ces états avec T Angleterre, et Tapplicatièn dé la nôtre avec ceftte dernière puissance jetteront beaucoup de jour sur le jugement à porter sur Timportance de la navigation de la Russie , du Danemarck, de la Suéde, âe la Norwége, de la Prùssè, de l'Espagne et du Portugal. Nous prenons ici Fiannée 1827 ; en réunissant les entrées'et les sor^tîes nous trouverons cjue le relevé de la Navigation est entre l'Angljelerre çft
Bâlimens. Tonneaujt.
Les Pays-Bas 3,539 — 323,897
LaRassie 3,339 — 669,780
LeDanemarck 2,126 — 213,025
La Suéde 342 — 55,837
La Norwége 1,431 — 210.132
La Prusse 2,220 — 421,610
L'EspagneavèclesilesAzoresetMadure. 1,459 — 164,278 Le Portugal avec les ilés Baléares et
les Canaries > . 822 — 05,034
Là Russie et la Prusse étant les deux puissances qui surpassent les Pays-Bas en tonnage on capacité -des bâtimens , m est porté U en inférer qu'elles surpassent notre pays >n importance maritime; pourtant cette idée serait er- •oné , attendu qu'en 1827 les événemens, surtout la libre mportation des grains en Angleterre, avàilt particulière-^ nent activé la navigation entre cet eiat et la Pitissc et là \ussie , les 'états des bâtimens qui ont passi'j te Sund ; en four*
TOKE HT. ^
Hissent la preuve évidente *) ; quant à la Prusse il est clair que tous ses ports étant renfermés dans I4 Bailiqaer sa navigation entière sa fait parle Sund. Cependant le nombre des bâtime^s de toutes les nations ensemble qui ont plissé le Sund en 1827, étant inférieur à celui des bàtimans qui sont entrés dans les ports du royaume ou qui en sont sortis, il ne &udra pas d'antres preuves pour établir que la Prusse ne nous a pas surpassés en importance ouiritime.
Ce que nous venons de dire au sujet de la Prusse n'est pas tout-à-fait applicable à la Russie, qui» outre ses ports de la Baltique» en possède afussi sur les bords de la Mer Blandie et de la Mer Noire ; cependant cela n'empêche fias que le siège principal de sa marine ne se trouve dans la Bdtiquei et il est suffisamment prouvé par les relevés sor-le Sund en 1827 , que Timportance de la tnarine russe ne peut être comparée A œlle des Pays-Bas.
Bdtimenê.
>) Anglais 5,099
EanoTiiena ...... 457
Danois 856
Suédois 1,389
NorTégiens 879
Prussiens 2,038
Russes 384
Tléerlandois 814
DeLubeck 99
BAHmtM^
Mdokelembourgeois . .
Hambourgeois 85
Bramois 55
Américains 191
Portugais 11
Français 103
Espagnols »
Oldembourgeoift .... 35
Total général. .:.... 13,000
Ce nombre total a beaucoup tarie depuis 1814 ; il ^tait :
£n 1814 de 8,186
En 1821 de 9,187
Après a?oir jeté on coup-d'œil rapide sur l'état de là toaTigation de toas les pays commerçaiis de FEorope , nous pontons en déduire en somme, que l'état de notre navigation se présente d'une manière satisfaisante, et que malgré tant de désastres, les longues années de guerre et de calamité, les diverses réTolotions et les envahissemens que nous atons subis, la grande navigation s'est relevée au point qu'dle importe on cinquième de celle de l'Angleterre, dont on est habitué à se faire une idée si gigantesque ; et si les Pays-Bas ont un jour occupé la première place parmi les puissances de l'Europe , ib peuvent encore se glorifier de ne devoir aujourd'hui Boeder le pas qu'à TAngletere seule, et d'effacer totates les autres nations ; la France même , dont il nous manque les relevés pour 1627 et 1828 a probablement été surpassée par les l^rogrès que nous avons faits pendant les dernières années. Quoi qu'il «n soit , il est indobitable que cette puissance, baignée sur une longueur considérable par deux mers, avec nne population et des ressources énormes, est restée bien en arrière de nous en fait de navigation.
DE LA NAVIGATION NEERLANDAISE CONSIDEREk DANS SEI^
RAPP<mTS PARTICULIERS.
Après avoir considéré notre navigaticm dans ses rapports généraux, il sera nécessaire dé l'examiner sous son importance particulière, savoir :
l^' La navigation avec nosbâtitnens et avec les bâtimenii étrangers.
2p La force dé la flotté marchande des Pays-Bas:
3^ I^ force de son équipage.
4^ La construction des bâtimens.
5° La navigation pai'ticulièi'e iiux divers é(al& et pays.
&" Enfin la pari de chaque port daqs la navigation générale du. pays.
La prqportion entre la navigation avec des bâtiinens nationaux et des bâtimens étrangers mérite ici une xittention particulière, attendu x}u'elleest en rapport avec la construction des bâtimens, les équipages et plusieurs autres branches d'industrie.
C'est à peine qu'en 1824 on a commencé à distingaer aux Pays-Bas, dans les états d'entrées 'et.de sortreSi les bâtimens nationaux des étrangers, les élémens pour les années antérieures manquant totalement. Cette différence n'est connue en ^ 1824, 1825 et 1826 qu'au sujet des bâti mens chargés;, les Ji)â — ^ timenssur}est n!y ont été compris qu'à partir de.l827. Oi^:^ se bornera donc à produire la comparaison des bâtimene^^ nationaux et étrangers chargés ; en voici le tableau qui nout^ parait satisfaisant :
£KiTH££8.
JVaiionaux.
Etrangers.
Bâtimens.
Tonneaux.
Bâtimens.
Tonneaux.
En 1824
SORTIES
IVaiionauj:,
Etra
ngers.
Bâtimens.
Tonneaux.
Bâtimens.
Tonneaux.
En 1824
ENTREES ET SORTIES FRISES
ENSEftfBLE.
iVationaujp,
Etrangers.
Kàliineiis. Toiineuui.
Bâtimens.
Tonneaux.
En 1824
Ainsi les bàttmcns nationaux ont été en 1824 avec les ctran()[ers dans la proportion de 49-08 ù 50-02- et le tonnage re$pectifcoinme49à 51. Cependant cette proportion a diminué d'année en année, de sorte qu'elle était en 1828 à peine ^^tW poui'ic^ nationaux et de ^^^^^ pour les étrangers, tandis que la capacité du tonnage est de 40 à 60.
Cette décroissance du nombre de nos bâtimens marchands qui , vu le calme de Tépoque, ne peut être attribuée à des causes éventuelles, est un objet d'une importance telle c[n'elle mérite la plus grande attention, afin de réunir tous les efforts pour prévenir une plus grande décroissance et stimuler et animer notre navigation de plus en plus.
Ilest d'ailleurs pénible de découvrir que nous sommes arriérés sur nos voisins, relativement à la |)roporlion de nos bcitimens; en Angleterre la proportion entre les i)alimens nationaux.et les étrangers, et le tonnage respectif sont comme *
sait,:
ENTRÉES ET SORTIES REUNIES
iMationaux.
Etrangers.
BàUmens. Tonneaux.
Bâtitnciis. Tunncatix.
€e calcul prodait pour 1824 une proportion de 80 bàiîmens ijiationaux sur 20 étrangers, et un tonnage de 77-08 à 22-02 ; quoique cette proportion avantageuse^surtout en 1827, ait infiniment diminué, il reste toujours yrai qu'elle fournit un meilleur résultat que chez nous.
Les entrées et sorties réunies fournissent à cet égard pour 1825 et 1826 , l'échelle de proportion suivante :
Naiionaux.
Eirmng9r8.
Bâtiment. Tonaesui'.
BAtimeni. Tonnoans.
Eti 1825
Les deux années réunies offrent la proportion moyenne de 37-09 bâtimens nationaux sur 62-01 étrangers , ou une capacité relative de 35 à 65 tonneaux.
Il est également importaint de connaître la force de notre navigation marchande, afin de savoir avec combien de bâtimens et avec quel tonnage notre navigua tion nationale s'effectue.
Afin d'atteindre ce but H. le réiièi:endaire Drieljnga faille dépouillement d'UA^W^bre immense de pièces, dont il adressé des états. alpha)>étiq^nes contenant les espèces ou sortes, et 1^ noms ainsi que l^e tonnage des bâtimens qui ont donné pour résultat la force de la flotte mai'chande des Pays-Bas pour le terme de trois années; on croit donc pouvoir déduire des- ^itsétats que notre force.march,ande était en 1827 :
Bitimens. Tonneaui.
Au-dessus de 100 tonneaux de . . . 834 166,024 Au-dessous de 200 tonneaux ^ . . . 1,936 114,808
Isolai . . 2,770 280,922
En Anglefei-e où les résultats des annotations , rendus publics par ordre du parlement, fournissent Toocasioa de connaître la force de la navigation marchande pour les trois . royaumes (celle des colonies n'entrent pas dans le plan) on remarque , pour les neuf années qui suivent, le résultat suivant de la flotte marchande :
Àu-dêssu» de 100 toHn, jiu-dessous de 100 tonn. Total,
BAtin. Tonneaux. Bâtim. Tnnneanz. Bàtim. Tonneaux.
Eo 1818 8,171 1,818,526 13,355 608,443 21,526 2,426,969
Ce relevé présente d'abord la considération importante qu'en Angleterre les bâtimens qui mesurent au-delà de 100 tonneaux, sont en général plus grands que les nôtres; ces derniers mesurent i\ peine prés de 200 tonneaux, tandis qu'en Angleterre cette capacité présente 220 tonneaux. Outre qnc la proportion entre les bâtimens de 100 tonneaux et audessus et ceux d'au-dessous de 100 tonneaux n'est point la même en Angleterre que dans les Pays-Bas,étantlà comme 1 est à 1-05, et chez nous comme 1 à 2-04 pour ce qui concerne le nombre des bâtimens ; pour le tonnage la différence est encore plus remarquable, puisqu'en Angleterre le tonnage des bâtimens au-dessus de 100 tonneaux importe ^^jy du total et chez nous à peine y^^^^
Si Ton considère maintenant Tusage auquel ces deux flottes marchandes, celle d'Angleterre et celle des Pays-Bas, sont destinées, on |>eut se convaincre que les avantages proportionnels sont tout-à-fait en faveur de la nôtre, puisqu'en 1827, 2,r '
bcitimeosnéeiiandais, mesurant 271,987 touneauxsont sorifv pendant qii*en Angleterre il est sorti la même année 11,481 butiinens U'itanhiques, contenant ensenit>le 1,887,681 tonueanx;d'piKil résulte que chaque bâtiment néerlandais,, teraie moyen, a fait en 181^7 au, moins! voyage, tandis que, des bàtimens delà Grandc-Bretiigjae 8,388)^ ce qui fait^g^ 4u totale sont restés tout-à-fait hors de service.
En France le total des navires employés à ia navigalion despays étrangers , hors d'Europe, est de 820, d'un port terme moyen, de 25Q tonneaux:, ensemble de 2(T5,00Q. tonneaux."^).
On emploie a(U grand cabotage français et étimiger en £uro|)e, y compris la Terre-Neuve^ 1800 navires, chacun du port de ISOtonneaun, ensemble 270,000 tonneau*-
Cette proportion est la même pour le royaume des Pays- Bas et la-France que celle qu'on a obtenue pour les doux pay?^ au sujet de la grande navigation en généraK
L'évaluation dq port ou. tonnage est évjdemnient erronée ou., au moins trop élevée ; la seule compai*aison avec les bâtimensmarohands anglais en fournit la preuve, ces navires étant reconnus plus spacieux que les bàtimens français c£ui ne mesurent que 220 tonneaux.
Les données ausujet des navires employés augi^and cabotag.e français, etc. sont également erronées et exagérées; lorsqu'on les compare avec le tonnage des bàtimens anglais on en est bientôt pleinement convaincu. Il est également prouvé par les pièces oilicielles de 1826 , que le tonnage des 820 navires employés à la navigation des |>ays étrangers hoi'sd'^Eu-
* ) <>3 rciispi\';uciiit;irsanl(>l(' jiris «le la Gazelle de F'rutwc du 29(irlobre 1827,
^ *-a|iene mesurent poÎQ.t 250 tonneaux chacun. En prenant ces n^ièees pour base on trouve que ce tonnage était de 212 -onneaux.
B^apeèë toutes ses cousidératioos on peut pertinemment conjure qoeiaforoede laflotte marchandeen France n'outrepasse ~>as la nôtre, ce qui atténue beaucoup la vaniteuse conclusion ela Gazelle de France qui dît : V élaljlorissanl de notre
vigation doit être un juste sujet d orgueil national.
Le nombre d'hommes, qui montent nos navires marchands, e peut, À défaut de pièces officielles > être formellement déter- Jné ; des renseignemens particuh'ers et positifs mis enrapr K>rt avec ce qui est connu à ce sujet en AngleterriB et en Fran- , nous fourniront des données qui ne s'éloignent pas de lai érité. Ces équipages présentaient pour, toute, la floi^t^ ,iui« ^total de 1 7i025 marins
• En comparant ce nombre d'hommes avec le tonnage de la force.navale et marchande des Pays-Bas, on trouva 1 homme sar 10|^ tonneaux de port. En Angleterre on compte (1826)^ pour la flotte marchande, di l'exception de lanavigationdes côtes, 149,894 honmies d'équipage; faisant 1 homme sur 16l totineaux.
En FranGe> l'équipage, avec la même exception que pourl'Angleterre, est évalué à 30,300 hommes. Ce. nombre parait également exagéré ; il présente 1 homme sur 10^ tonneaux. H résulterait des pièces officielles précitées, que ce nombre dliomm^s devrait, pour se rapprocher du véritable état de choses , être réduit ù 28,570 tètes.
Onpeutanssiétablir sur des bases certaines que nous naviguons avec plus d'économie que nos voisins les Anglais ei les Français, (pioique notre proportion au sujet dq nombre des^
marins doit la même que celle de 1* Angleterre. U est indubitable que les traitemens, la nourriture et l'entretien des marins étant plus cher en Angleterre que diez nous , il en résulte une plus grande dépense; pour oe qui concerne la France, ses bàtimens marchands, portant un plus grand nombre d'hommes « les frais doivent également surpasser ceox des bàtinlens marchands des Pays-Bas.
Si nous observons un instant la proportion qui eiiste eUtie la population de notre pays et celle de l'Angleterre et de la France et le noR)bre d'hommes qui garnissent respectirement leurs flottes marchandes, nous demeurons persuadés que chez nous ce nombre d'hommes de mer est à la population comme 1 à 305 ; la population de la Gnmd^Bretagne , noo compris les coicmies, est évaluée à 22 millions» on trouve pour 140 faoftunes 1 niarin et en France la proportion eatre les hommes d'équipage et la population comptée» à 32' mil-' lions» est 1 à 1,120 habitans.
La construction' des navires a puissamment augoientè pendant les dernières apnées dans notre patrie, et cette brandie si importante de notre industrie, qui par les cireonslaaoes des temps, était presque en stagnation, a de nouveau vivifié, grâce aux efforts patriotiques de la société établie à cette fin» et aux soins de qoelqoes particuliers qui rivalisent de zèle pour encourager une industrie qui était autrefois une souroe de bien-étro pour des milliers de nos compatriotes.
L'état qui suit, fournissant le nombre des navires construits pendant quatre années , donne une preuve de ce qu*on vient d'avancer.
En 1824 3 bàtimens. de 1,440 tonneaux.
JI
Ces données se bornent eiclosivemént anx bâtimens d*ufie capacité de pins de 100 tonneaax ; il conste donc que chacun ifes navires constraKs nonvellement, mesure, ternie moyen/ lé timoage remarquable de 357 tonneaux.
En Angleterre, où la construction des navires n'a été entravée en rien, et où tout ce qui se rattadie à la marine semble avoir acquis le plus haut point de prospéritéi il a été construit :
Ea 1824 333 bâtimens. de 68,!279 tonneaux
1826 415 • • 84,000 mesurant tons plus de 100 tonneaux.
11 seiable qu'il y ait ici une diminution , ainsi que nous l'avons remarqué pour la navigation maritime de l'Angleterre ; le relevé qui suit, et qui contient la construction de tous les bâtimens tant au-dessus qu'au-dessous de 100 tonneaux , confirme cette assertion. L'année 1827 est comprise dans cet état, année qui ne compte pas de bâtimens d'au* delà de 100 tcmneaux séparémait
Le nombre et le tonnage des bâtimens construits en Angleterre, tant au-dessus qu'au-dessous de 100 tonneaux , e^t donc:
En 1824 700 bâtimens de 91,083 tonneaux
Les navires construits en Angleterre du port d'au-delà de 100 tonneaux , donnent, terme moyen, un moindre tonnage que les nôtres , savoir celui de 217 tonneaux. Nous ferons remarquer que nos besoins de grands bâtimens , dénote un dé-
velo^)e^iefil. c)e aavig^liao aux payb loiotatos, ((oi esf d'une si.^ande: iioparlaip^jK^ur le commewçe ei Tindas* tiie : npu^ découvrirons donc ici de aoiijpeau la. nèane proportion entre la constnic^Uon de^ narkes hh et en Ad-gleterre, que nous avons trouvée pour la navigation relative, savoir. qu'en 1836, le tonnage des bâtiniens d'au-cielà de lOO tonneaux, construite dans le rojaume des Pays-Bas, est enporeÀ celui des bàttmens construits en Angleterre, coouni^ 1 est à 5.
En considérant la navigation des Pays-Bas 4aiis toutes ces particularités , il est utile de la donner icidivisée en navigation em dedans et hors de l'Europe.
La navigation des Pavs-Bas en Europe se subdivise en navigation au JVard\ laquelle se classe de la manière soivante :
a.) Angleterre.
6.) Petit Est y qui comprend tous les ports le long de la mer do nord , jusqu'aux frontières du Danemarck. c.) Danemarck.
d.) Suède et Norwège.
^. ) La Baltique . à l'exception de^ ports de la Russie.. fi) Russie.
Et au midi de l'Europe :
A. Fnnce.
B. Espagne.
C. Portugal
n. La MediterraneoctGibtaltar.
— 1 lïi —
D-a}>rèsla division qne nous venouff il'ét^lir, tn |neniiére ^ibclmsion dé là navfgatton dn trord die rEMfope , qui se
;.l ''Mt • '
a.) La navigation sur l'Angleterre :
11 est entrée des navires Venant des |)ortVt anglais:'
J^féer landais. Etrangers.
'Bâtiment, tonneaux. , Bàtimens. tonneaux
En 1824 &87 56,046
ToiaL
Bâtimens. tuiinçiuix.
42» 32,55* • i;Oie Ôft;«l06
569 4f|,ït)0î- ^''986* 87;645
BAUmûnë sur lest:
Navires appareillé pour T Angleterre :
Néerla
ludaii. :
Etrangers.
Bâtimens.
tonneaux.
Bàlimens. tonheaux.
Bâiiraent:
itohneaiix.
En 1824
982 90, Il 7
Bâti
mens sur lest. '
Il résulte de ces données' que notre navigation sur FAngleleife 9, pendant \^ dernières anjlées , jcemarqtiable- Bient augmenté et qae les envois considérables dé beurre
et de froDiage que nous expédîong Ten. ce pay% «urpassent les envois qu'il nous fait e^ retour; ainsi que les deux tiers des bâtimens, qui sortant de no» fiorts reviennent sur lest de la Grande-Bretagne.
La capacité moyenne des bâtimens néerlandais qui font en Angleterre est de 80 tonneaux,
Navigation sur le petit Est
Ceot comprend la royaume de Ebnovre, le Mecskleinbourg, les villes de Hambourg, de^ Brème, et de Lnbeck ; il est entré de ces ports dans les nôtres :
NéertandaU.
flrangen.
Total.
Bitiment. tonneaux.
BiiiaMn*. tooiMaai.
BiiimnM.
UtntMmia.
En 1824
JttfiMMiif ntr hêt.
Navirei
1 appareillés pour
les mêmes ports
N/terlandat*.
Etrangère.
Total.
BiUment.
tonnanu. BAtimaïu. tonoMui.
Mlimaot. tonneaux.
En 1824
Bâtiment t»r lest.
Or, ici les progrès de notre navigation «ont certains, tandis que le nombre des bâtimens sortis de nos ports vers ceux prénommés, prouve que nous y envoyons moins àe marchandises que nous n*en recevons.
En 1827 , r Angleterre envoya ters les ports que nous nommons petît-Est ou Orient, 7,040 bâtimens, mesurant 301,233 tonneaux, ^ plus que de notre pays. Cette proportion est à notre égard très satisfaisante, attendu que r Angleterre possède le Hanovre, dont les cotes forment que par^e remarquable de$ pays que xious traitons.
Le tonnage moyen des bâtimens néerlandais que nous employons à cette navigation , est peu élevé, à cause que pepe . navigation se fait en partie par les . gués qui ont peq de profondeur , et n'emportant guère que 52 tonneaux.
c.) Navigation snr le Danemarck:
Du Danemarck il est entré dans les ports des Pays«fias :
Néerkméais.
Etrangère.
Total.
BitiaMO*.
(oanwuf.
Bitiment.
tonocviu.
Bàltmcot. toBOMUi
En 1824
487 35»aM
Bàtimen» «itr
/««Iv
Et ont appareillé d ici pour ce royaorne :
' BâtifH9ni Mur
2,l2fe
II est à remarquer que les entrées et lés sorties pour le Dânemarck ne sont nullement en proportion, mekne en y comprenant les bàtûnens sur lest, les entrées ayant augmenté, tandis que les sorties diminuent encore d^annëe éii année.
La même tiilTérehcé a lien pour TAngleterre en ^ns inverse, d^uii il semble résulter qu'un certàià nombre debâtimens sortent de nos ports pour l'Angleterre , d'où ils se rendent en Danemarck, pour revenir dans nos ports, et que beaucoup de bâtimens, sortant de FAngleterre vers leDaiiemarck, ne retournent pas dans la Grande-Bretagne, mais se rendent dans les ports des Pays-Bas et ailleurs.
Les entrées etlessortfes réunies de F Angleterre pour 1^ royaume dé Danemarck, montaient en 1827 à 2,136 bâtimens, mesurant 213,025 tonneaux» ce qui produit pour nous un l'ésultat moins favorable que le précédant, et qui est à cfelui de TAngleterre cotnmé 1 à 9.
Les navires des Pays-Bas qui vont en Danemarck , mesutent, terme moyen, 60 tonneaux.
d.) La navigation sur la Suéde et le Norwége.
Les bâtimens suivais; sortant dé ce^ deuJc pays, iont entrés dans le royaume des Pays-Bas :
Néerlandais,
Etrangers.
TotaL
Bàtimeni. tonneaui.
Bâtimen*. tonneaoï.
BàtiAien»w
tonneaux.
En 1824
Bàtimens sur lest.
Et appareillé pour ces pays :
En 1824 137 11,981 352 66,159 489 78,14T)
Bàtimens sur lest.
En réunissant les bàtimens sur lest aux bàtimens chargés, on rétablit la balance entre les entrées et les sorties , d'où il résulte que lés denrées que nous recevons de la Suéde et de là Norwége, exigent plus de ciapacité ôti de tonnage que les articles que nous expédions vers ces pàyis.
Toutefois, rétat de notre navigation vers ces deux pays est des plus satisfaisans , puisqu'on 1827 il a surpassé celui de l'Angleterre, qui ne compta cette année-là que 1,793 entrées et sorties pour la Suéde et la Norwége, mesurant 276,077 tonneaux; donc, 175 navires, jaugeant 9,721 ton» neanx moins que nous.
Tome III
La moyenne du tonnage des bàlimens néerlandais, naviguant sur la Suède et la Norwége, est de 83 tonneaux.
e.) Navigation sur la mer de Test (Baltique).
Ici Ton entend la navigation sur la Prusse, avec Dantzig et les autres ports sur la Baltique , a l'exception des ports russes et suédois.
Les appareillages de la mer Baltique pour les ports du royaume des Pays-Bas, sont :
Néerlandais.'
Etrangers.
Total.
Bâti mens.
, tonneaui.
Bâtimens. tonneaui.
Bâti mens.
lonDMoi.
BéAimens sur lest.
Et les sorties vers les })orts delà Baltique sont :
En 1824
OG
Bàiimens sur
lest.
Ou compte c[ne du nombre des batimens qui fréquentent
la mer de TEst , le tiers à peine trouve charge dans notre pays vers ces ports ; on autre tiers sort sur lest , le dernier tiers ne s'y rend pas directement, mais sort à l'aventure, c'est-à-dire sans but Hxe , nous traiterons plus tard de cet objet.
L'augmentation extraordinaire de la navigation vers cette mer en 1828, qui , comme on le voit dans le tableau ci-dessus, a été le double de ce qu'elle fut l'année précédente, eut pour cause l'augmentation du prix des grains ; l'importation considérable de grains en Angleterre a ranimé le commerce des grains relâché en ce pays.
Les arrivages et appareillages pour la Baltiqua, montaient pour l'Angleterre, en 1827, à 2,220 bâtimens de 421,510 tonneaux , ce qui fait le quintuple de notre navigation vers •cette mer.
Chaque bàtîment , l'un portant l'autre , destiné pour cette navigation , présente un port de 72 tonneaux.
f.) Navigation vers la Russie. Il est arrivé dans nos ports Venant de la Russie :
Néerlandais,
Etranger*.
Total.
Bâtiment.
, tonneaux.
Bltimena.
tonneaux.
Bâtimens. tonneaux.
En 1824
Bâtimens sur lest.
3 2li
Ont appareillé d'ici vers ce pays :
Bâîimens sur
iesi.
On remarque avec plaisir que la navigation sur la Russie, qui est d'ailleurs si ancienne, et qui a posé les fondemens de la splendeur commerciale dans notre pays, a successivement depuis 1824, et surtout en 1827 et 1828, fait des progrès rapides , et que les expéditions vers ce pays ont augaienté ; en 1824, 1,500 tonneaux de port y suffisaient ; en 1828 on en compta 20,029 tonneaux.
La différence, si considérable entre les entrées et les sorties , peut être attribuée aux motifs que nous avons indiqués pour cet objet à la description de la navigation sur la mer de TEst.
Le nombre des batimens qui sortirent de TAngleterre et y entraient pour la navigation sur la Russie, montèrent en 1827, à 3,339, mesurant 669,778 tonneaux.
Nos batimens potu* la navigation sur la Russie, jaugent teime moven 120 lonneaux.
A.) La navigation vers la France occupe le premier rang dans la navigation sur le midi de l'Europe ; il est arrivé de ce rovaume dans nos poils :
Néerla
ndais.
Etrangers,
Total.
Bâtiment.
tonneaux.
Bàtimens.
tonneaux.
Bàtimens.
tonneaux.
fji 1824
Bàtimens sur lest.
Et ont appareillé pour la France.
En 1824
Bàtimens sur lests
L'état de notre navigation vers la France est sujet à des variations , la progression remarquable de 1826 ne s'est point soutenue.
La navigation entre la Grande-Bretagne et la France en 1827, consistait en 5,303 navires, du tonnage de 920,012 tonneaux; ce relevé est en raison da nôtre comm^' ta 4.
La grandeur moyenne des bâtimens néerlandais qui croi-. sent entre la France et la Hollande, est terme moyen de 98 tonn^apx.
B.) Navigatiop sur TEspagne. II est arriyéde l'Espagne :
Néerlandais,
Eira
ng^rs.
Total.
Bàtimeos.
tonoeaui.
Bâthnent.
tonnetox.
BiUmeiM.
tonneaux.
Bâdmens sur
lett.
Et il s'y est rendu de nos ports :
En 1824
Navires sur
lest.
La navigation sur TEspagnc, qui était autrefois une des plus importantes pour nous, est aujourd'hui insignifiante, surtout lorsque nous la comparons avec celle entre TAngleterre et l'Espagne, qui est dix fois plus développée que la nôtre , puisqu'on 1827 les entrées et les sorties y montaient à 832 batimonsd'unc capacité de 95,034 tonneanx.
Nos bàtimens portent dans cette navigation du tonnage moyen de 1 10 tonneaux.
C.) Navigation sur le Poitugal. Il est arrivé un Portugal
J^iéerlamiais.
Etrangers,
Total.
Bilimcns.
tonneaux.
Bàli
iniens.
tonneaux.
Bàtimens.
tonneaux.
£ii 1824
7,3rii
Nai
vires
lest.
Les appareillages pour ce pays sont :
£ii 1824
Navires sur
lest.
La navigation sur le Portugal n'est guère plus florissante que celle avec TEspagne, et offre encore peu de chances do développement.
Les rapports nombreux du Portugal avec TAngleterre ont maintenu cette navigation, qui en 1827 comptait, vic^ versa, 1,385 bàtimens , portant 142,860 tonneaux , chiffre sept fois plus élevé que celui de notre navigation sur ce royaume.
Terme moyen , nos navires qui croisent enU*e, le Portugal çt les Pays-Bas , mesurent 95 tonneaux.
D.) Navigation sur la Méditerranée et Gibraltar. Il est eiitré de la Méditerranée dans nos ports :
Néerlandais, Etrangers, Total,
Bàtimens. tonneaux. Bàtiniens. ionneaui. BâtimeiK. toaneaux.
En 1824 22 3,109 27 3,639i iÔ ^748
1825 41 0,379 34 5,287 75 ia,669
Bàtimens sur lest.
£t il en e^t sorti pour la Méditerranée :
Bàtimens sur
lest.
Notre navigation jadis si florissante, dans les échelles du Levant, les ports d'Italie, les côtes et les îles de la Méditerranée , ne comprend plus guère que la douzième partie de celle de Angleterre, même non compris la navigation sur Gibraltar, Malte et les Iles Ioniennes, qui sont de peu d'importance ; on peut s'en convaincre en comparant
nos entrées et sotties de 1827 avec celles de TAngleterre qui étaient de 902 bâtimens, mesurant 138,523 tonneaux.
L'Angleterrea sur nous encore un autre avantage, à savoir, que pour la navigation sur la Méditerranée on se sert presqu'uniquement de bâtimens Ajaglais.
La grandeur moyenne des bâtimens néerlandais poor cette navigation est de 136 tonneaux.
La différence que nous avons remarquée plusieurs fois entre les entrées et sorties, (on a vu que le chiffre des premières est le plus élevé), provient aussi de ce qu'un grand nombre de navires sortent sans détermination fixe, ou vulgairement dit, à Tayenture. Ilssont ordinairement chargés, ou sur lest, et font comme en Amérique une espèce de commerce d'un port ou pays à l'autre , jusqu'à ce qu'ils trouvent une charge favorable pour retourner dans la Mére-Patrie ; cette espèce de navigation mérite de l'encouragement, attendu que le nombre des bâtimens chargés , qui sortent à cet effet est très minime, Sjavoir :
En 1827 9 bâtiment du port de 751 tonneaux. 1828 12 » ». » 1,004
Du reste l'exemple des Américains prouve combien cette branche est susceptible de développement.
Le nombre des bâtimens qui sortent à l'aventure et sur lest est au contraire assez considérable et montait, néerlandais et étrangers:
Néerlandais, Etrangers, Total.
Bâtimens. tonneaux. Bâtimens. tonneaux. Bâtimens. tonneaux.
En 1827 504 30,050 252 46,374 756 76,424 1828 747 58,905 3p8 52,403 1,1.45 111,308;
li y en a {xiniii ces bàtimens qai restent souvent fort long-temps absens, quelquefois même trois années , allant et venant d'un pays à l'autre et procurant ainsi beaucoup do bénéfices aux armateurs ; aussi peut-on envisager cette branche de navigation comme très-favorable.
Autrefois la Néerlande était en possession de presque tout le fret de l'Europe entière ; c'est cequi a si poissamment contribué au développement de sa navigation et de son commerce , et répandu tant de richesses dans le pays.
En Angleterre on fait aussi la navigation à l'aventure ; sans pouvoir dire si les sorties se font avec des bàtimens chargés ou sur lest; le nombre des bàtimens anglais en 1827 fut de 13, mesurant 2,132 tonneaux , tandis qaeoeloi des bàtimens étrangers a été pendant la même année, de 241 , jaugeant ensemble 42,426 tonneaux.
Le tonnage que nous employons à la navigation dite à l'aventure, est trois fois aussi fort que celui de TAngleterre. Cette énorme différence semble provenir de ce qu'en Angleterre l'importation surpasse l'exportation , tandis que l'inverse a lieu dans le royaume des Pays-Bas.
La navigation du royaume des Pays-Bas, hoi's rEnro|>c, se divise comme suit:
a.) La navigation aux Indes-Oricntales , le Cap et la Chine.
Le peu d'importance de la navigation à la rote de Guinée rendrait superflu d'en faire mention.
b.) Navigation aux Indes-Oocîdcntales appartenant aux, Pays-Bas.
c.) Navigation aux colonies anglaises des. Indes-Occidentales, Berbice, Démérary etEsséquébo.
d.) Navigation au Brésil et les nouveaux états d'Amérique.
e.) Navigation aux Etats-Unis de rAmérique Septentrior nale.
a.) La navigation aux Indes-Orientales se présente donc la première.
Il est arrivé de là dans notre pays :
Néerlandais»
Etrangère.
Total.
Bàtimens. tonneaux.
Bitimen*. tonnei^us.
BâUmens. tonue«iix.
In 1824
Bàtiniens sur
lest.
Et poui
* les Indes-Orientales il est sorti de
nos ports :
Qll)
Bài
imenê sur lest.
dse
La navig[atioD vers les Indes-Orientales , notamment à nos possessions, qui excellent en productions riches ^ forme assurément une branche notable de la nayijjation générale des Pays-Bas , et sans contredit elle est susceptible d'un développement remarquable. L'établissement de la Société de G)mmerce y a déjà porté la premiéi*e main, le tonnage employé en 1828 , avait déjà surpassé de ^ celui del826.
La navigation vers la Chine prospère de plus en plus, attendu que > grâce aux mesures prises par le gouvernement , la proportion des bâtimens néerlandais touchant le commerce du thé, s'améliore également.
En 1824 , il est arrivé de la Chine un bâtiment étranger de 530 tonneaux et un autre de 400 tonneauxs'y est rendu, donc au total point de bâtimens néerlandais. En 1825 il est arrivé de la Chine 3 bâtimens étrangers portant 1,338 tonneaux, et 4 bâtimens néerlandais de 1,834 tonneaux se sont rendus au céleste empire.
En 1826 il est arrivé deux bâtimens néerlandais , ensemble de 1,297 tonneaux et 1 étranger de 493 tonneaux, et 2 bâtimens néerlandais, portant 1,503 tonneaux ont appareillé pour la Chine. En 1827 il est arrivé 4 bâtimens néerlandais, mesurant 2,166 tonneaux, et il n'en est pas sorti pour la Chine. En 1828 il est arrivé 4 bâtimens néerlandais de 2,412 tonneaux et 2 étrangers de 917 tonneaux , tandis qu'un seul bâtiment étranger du port de 310 tonneaux est parti pour cette destination.
U est néanmoins utile de remarquer que pendant les deux.
*i)erniéres années précitées , les navires néerlandais destinés pour la Chine n'y allaient pas directement , mais s'y rendaient par Batavia.
La navigation du Japon n'entre pas id en ligne de dompte à cause que les sorties ne se font pas directement d'ici, mais aussi par Batavia. '
En 1824 les navires allant aux Indes-Orientales étaient les suivans :
D'Amsterdam . . . 31 bâtimens portant 13,340 tonneaux, de Rotterdam ... 21 • • 6,200
d'Anvers 15 > » 5,150 »
Total. . . . 67 bâtimens portant 24^690 tonneaux.
Ce nombre s'est beaucoup accru , attendu que les entrées et sorties réunies en 1828, étaient de 136 navires des Pays-Bas , nombre qui, après déduction des bâtimens qui sont entrés et sortis de nouveau, doit surpasser de beaucoup celui précité de 67.
Les immenses possessions des Anglais aux Indes, feraient présumer que leur navigation vers cette partie du monde -, est tellement dévoloppée, que la nôtre dut paraître sans importance. Néanmoins en les comparant , on peut se convaincre que le résultat est plus favorable pour les Pays-Bas qu'un premier aperçu ne le ferait croire. Les faits suivans le prouvent :
Il est sorti de l'Angleterre pour les possessions anglaises «t la Chine :
} la Compagnie.
De particutùrs.
Total.
B&timen<. tonneaux.
Bitimeni.
(onoeaoz.
Bitimenf
(onneaur.
En 1818
De toute l'Asie , sous Ia(|uelle on comprend les possessions delà Compagnie des Indes anglaises et Geylan, la Chiner Sumatra, Java et les iles Philippines, les autres iles de la mer des Indes , la Nouvelle- Wallis méridionale, et le pays de Diemen, la Nouvelle-Zélande et les iles de la Mer du Sud , il est entré en Angleterre > durant les années suivantes , tant ^ bâtimens nationaux anglais qu'étrangers à savoir :
Bât. anglais.
Bât. étrangère.
Total.
tonn.
tonn.
du tonnage.
Pour Tannée 1827, Ton a plus de renseignemens, propres à donner une juste idée de la navigation anglaise aut Indes-Orientales; il est entré en Angleterre :
Bât. anglais, I^trangers, Total,
nav. tono. nav. tonn. nav. tonn. "Det posMMÎons de la compagnie des
Indes-Orientales et Ceylan 136 59,7^ » » 136 59,734
BelaChine 29 35^977 » » 29 35,977
• SomatraetJaTa 4 1,536 » > 4 1,536
Des Des Philipines 1 234 » » 1 243
» autres iles de la mer des Indes. . . » » » » » » De la NouTelle Sud-Wallis et pays de
Diemens . 19 5,439 » » 19 5,439
» NouTelle Zélande et des îles de la
XerduSud 2 516 1 300 8 816
Total. ..... 191 103,436 1 308 192 103,736
En échange ii est sorti de l'Angleterre :
Bât. anglais. Etrangers. Total,
nav. tonn. nav. tonn. na?. tonn. Pour les possessions de la compagnie
des Indes^rientales et Ceylan. . 170 71,811 1 316 171 72,127
» laChine 22 26,026 1 316 23 26,342
» SumatraetJaYa 3 SdS 2 845 5 1,763
» les îles Philippines 1 331 1 370 2 701
» les autres îles de la mer des Indes. 1 232 » » 1 232 » la nouvelle Snd-Wallis et le pays
deDiemen 63 23,019 » > 63 23,019
Tt la Nouvelle Zëlande et les îles de
la Mer du Sud » » »- » » >
Total 260 122,307 5 1,877 265 124,184
U résulte de ces relevés qae la navigation des Pays-Bas, en 1827, s'est élevée au quart de celle de l'Angleterre; cette propCNTtion, mêitie considérée en rapport avec la navigation générale des deux nations, surpasse toute attente.
b.) La navigation aux possessions néerlandaises des Indes- Occidentales.
Il est arrivé dans les ports de 4a Mère-Patrie :
En
Néerlandais,
Etrangers.
Total.
ËÂtimens. tonneaux.
Bfttim. tonn.
BAtimeni.
tonnesùi
Bâtifne9is sur lest.
Et envoyé ters ce pays:
Néerlandais.
Etrangers.
•olat.
Bâtiment.
tonn.
Bâtiment, tonn.
Biiimeni.
tonn.
En 1824
Navires sur lest.
L'état progressif de prospérité des colonies des Indes-Occidentales donne Tespoir fondé que la navigation vers ce pays se développera encore davantage. L'exemple de l'Angleterre prouve jusqu'où Ton peut la pousser, puisqu'en 1827 il eh est arrivé (non compris les possessions des Indes-Occidentales et les colonies de T Amérique du Nord (Canada),) jusqu'à 872 navires, du port de 243,721 tonneaux, et il y a été envoyé 906 navires de 248,598 tonneaux , chiffre qui surpasseï onze fois celui de la navigation néerlandaise vers ses pos-> sessions aux Indes-Occidentales^
La grandeur moyenne des bâtimens des Pays-Bas employés à cette navigation est de 420 tonneaux.
c.) Là navigation aux possessions cédées à l'Angleterre -, Berbice , Demerary et Essequébo, a fourni les entrées suivantes dans les ports du royaume des Pays-Bas :
Néerlandais.
Etrang
ers.
Total.
Bâtimens.
tonn.
Bâtimens.
tonn.
Bâtimens. tônn.
En 182^
ro
Kaviret sur leêt.
Et il est sorti de la Mére-Patrie pour ces mêmes possessions
Navires àur lesi.
Ces relevés prouvent que les possessions néerlandaises dans ces colonies cédées ne sont point diminuées, et que reflet de la convention faite à ce si\jet avec l'Angleterre , se fait favorablement sentir, puisque non compris les expéditions faites par les bâtimens énumérés^ on en aobena dans les Pays-Basri
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annaellement 4000 barils de mardiaDdises, la plnspart de sucre, et qu'une valeur équivalente d'objets de nécessité s'embarqueot en échange.
d.) La navigation au Brésil et aux nouveaux états d'Amérique , qui amena aux Pays-Bas :
iDei Etal* de l'Amëriqaa da Snd, ■n lin?/ '" '""E de l'Océan Occidental.
■" **"\Da Heiiqae
iDei Elali de l'Aniériiine du Sud, \ le long de la Ver Pacifique, .
fDn
iDm ïtatt de l'Amdrique du Sud,
\^u Keiique. . . _
/Des Euu de l'Amérique du Sud, ( le long de la Ket hcJfique. .
dei P.-B,
Ton.
NlT.
ctr.
Total.
chargé!
iur leit
cWgé.
chargé.
II315L
iso)
Il est sorti pour ces états et pays :
iDei Etala de l'Amérique du Sad,(cbargé« En 1827( le lone do l'Océan Occidental, aur leal
jDu Meiique
iDei Etala de l'Amérique du Sud , I le long de la Hcr PaciGque
/Du Brétil
U)ei tiaU de l'Amérique c iDn Keiique
>ar leit
3 B43ll
L'examen des relevés de cette nouvelle branche de noire navigation , est des plus intéressans ; elle était antrefois comprise sons la navigation générale des Indes-Occidratales et derÂmériqne.
L'élévation du Brésil en empire indépendant et libre , a stimulé les ports de T Ancien-Monde dans ses relations commerciales avec le Nouveau-Monde. La Grande-Bretagne a peut-être usé avec trop de zèle de ces relations , que Tétat de gène dans lequel tous ces nouveaux états se trouvent, a fortement diminuées ; néanmoins ces relations sont encore remarquables , puisqu'il est entré en 1827 en Angleterre :
Anglais, Etrangers. Total,
nav. lonn. naT. ionn. nar. tonn.
Du Brésil 146 30,120 » > 146 30,120
I>et Etats de rAmérique du Sud, le long
de POcëan Occidental 28 5,370 1 293 29 5,663
Sa Mexique 11 2,015 > » 11 2,015
Des Etats de l'Amérique du Sud, le long
de la mer Pacifique 18 3,016 » > 18 3,016
Total 203 40,521 1 293 204 40,814
Et y ont mis à la voile pour :
Le Brésil 252 56,502 1 223 253 56,725
Les Etats de l'Amérique du Sud, le long
de l'Océan Occidental 35 6,488 1 306 36 6,794
Ix)Mezique 30 5,238 1 266 31 5,504
Les Etata de l'Amérique du Sud, le long
DelaHer Pacifique 24 4,240 1 335 25 4,575
Total 341 72,468 4 1,130 345 73,598
Il résulte de ces relevés , comparés avec ceux concernant notre patrie , que celle-ci, par son zèle, a poussé sa navigation vers ces pays au plus haut point de développement , et qu'yen 1827 elle importait à-peu-près le tiers de celle d'Angleterre.
Grâces soient encore rendues ici à la Société de G)mmerce , dont les opérations ont si puissamment coopéré à ouvrir cette nouvelle source de navigation et de commerce , et qui
prouvèrent de quelle importaDce il a été, ainsi que cela fat autrefois , de faire flotter le pavillon néerlandais dans tous ces pays.
e.) Finalement la navigation aux Etats-Unis de rAmériqae du Nord, d'où il est entré dans notre pays :
Néerlandait.
Etrangers.
Total.
Bâtiment
Tonn.
Bâtimens.
Tonn.
BAUmeni.
TODD
En 1824
Navires sur lesi
Il a été expédié aux Etats-Unis de rAmérique-Septentrionale :
Navires
sur lest
La comparaison entre les bâtimens néerlandais et les étrangers qui fontce voyage, est très-défavorable pour nous, attendu qu'en 1827 , la comparaison du total du tonnage des entrées et Sorties est d*un à 17, tandis que ce nombre relatif est en la même année , pour TAnglelerre , comme 1 est à 3. On peiii
en déduire la conséquence que la chose est susceptible chez nous d'améliorations , et que nous sommes arriérés pour toute la navigation à l'Amérique du Nord en comperaison de l'Anglelerre , puisqn'en 1827 il est entré dans ce royaume , venant des états de l'Amérique du Nord, 884 navires, portant 290,739 tonneaux, et qu'il y a été expédié 941 navirçs de 305,537 tonneaux , donc huit fois autant que pour les Pays-Bas.
Finalement nous faisons suivre ici un état de tous les bâtimens qui sont entrés dans tous les ports du royaume , et qui en sont sortis pendant les années 1826 et 1827 , afin de montrer cf>mment la navig^ation maritime se partage entre ceux-ci , et partant, le plus ou moins d'importance de chacun d'eux.
NOTICE SUR LA PÊCHE NATIONALE
La pécke, ainsi qae Ton sait, se classait autrefois en deux brancltôs , grande et petite pèche ; il est impossible de toucher à cette branche d'industrie et de navigation sans éprouver un sentiment pénible, en découvrant sa décroissance de l'état de splendeur dont elle jouissait autrefois.
Toutefois il est sorti pour la grande pêche ou pèche de hareng :
En 1824 — 123 flibots ou hourques.
Parmi ces navires, qui contiennent l'un, partant l'autre , une capacité de 30 à 40 tonneaux , il y en a de 60 à 70 , qui sont en même temps destinés à la pèche du cabiliau.
Chaque bâtiment destiné à la pèche du hareng est monté par 15 hommes dont la moitié sont des étrangers.
La pèche du hareng a , ainsi que nous venons de le remarquer, plutôt prospéré que diminué depuis 1824, les pèches s'étant améliorées et les régiemens en ont été perfectionnés; tout fait espérer que cette amélioration ira croissant.
La petite pèche, ou de la baleine, à laquelle on employait en 1716 jusqu'à 158bâtimens, est presque nulle actuelle*» ment , puisqu'il est sorti à cette fin :
En 1824 — 1 navire portant 205 tonneaux. y> 1825 — 1 » » 312 »
La pêche de la baleine dans rhémisphère méridional , eiploitée avec fruit par d'antres nations , ne parait point encore ayoir été tentée par les Néerlandais ; toat porte à croire qu'elle serait couronnée de succès , si elle était encouragée» ne fût-ce que ppr des primes , afin de suppléer à la modicité du prix de Thuile de poisson de la Mer du Sud , qui se vend beaucoup plus cher en Angleterre que chez nous.
En 1827, Tamarrement pour la pèche delà baleine a ftHirnî une capacité de 3S,690 tonneaux , dont les deux tiers pour la pêche du nord ei un tiei*s pour celle du midi.
Cette pêche a été de tous temps la meillenreécole pour former de bons marins; Tannée 1827 en fournit la preu?e pour 'Angleterre, elle y occupait 4,85& marins. Profitons de cet exemple et marchons sur les traces de nos voisins.
Avant de clore l'article de la navigation, it est utile de dire un mot de la navigation à vapeur. Considérée sous le point de vue de navigation maritime, elle n'est point très-importante dans notre pays, parce qm'elle. se borne, à Texception des bateaux à vapeur appartenant au gouvernement» au service des paquebots sur l'Angleterre et sur Hambourg.
Le tableau suivant jettera encore quelque jour sur notre navigation , touchant les différentes espèces de navires, sur l'origine de leur construction, etc.
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ETAT (hi nombre p de l'espèce et de la capa4nté des navires construits sur chantiers néerlandais qui ont été déclarés propres à jouir des primes constituées par les arrêtés de Sa Majesté y en daie du 5 octobre 1823, n^ 146 et du 29yut7/en825, no 162.
Déplut de
900 tonneaux
et doublés de
cuÎTre ou de
linc.
De plut de 900 tonneaux
et non doublés.
De moins
de
900 tonneaux.
Total.
OBSERVATIONS
Au nombre des 97 oa- 182 j'vires de moins de 900 1 tonneaux , il y en a 9 qui sont doublés.
Etat des natures conêiruitê aprèê V arrêté de S. M, en date du 10 êeptembre 1827, n» 112.
Parmi ces navires, 87
étaient encore sur chantier, et devaient être achévés en 1890.
Eêpèce et capacité deê navireê indiquée ci^dessus.
NAVIRES
Frégates
Bries
Kofs
Ra- ou Uekschepen
Galiottes
Bateaux à vapeur
Tous autres
Totaux. .
De plus de 900 tonneaux.
fombr.
des navir.
Tonnage
des navires.
De moins de 900 tonneaux.
ifomDr.
des
navir.
Tonnage
des navires.
Total.
Nonii>r.
des
navir.
Tonnage
des navires.
TOTAL OlÉfliSAL.
HTB* Dans les arrêtés de 1829 — 25 les tonneaux étaient équivalcns, pour l'évaluation de la prime , à une aune cube des Pays-Bas; dans Tarrété de 1827 ils étaient équivalcns a 1} aune cube des Pays-Bas. Il en résulte que le total, comprend 40,255 tonneaux de la dernière espèce, et ce nombre réduit en tonneaux d'une aune cube , donne (tour total général 124,808.
Les élémens nous manquent pour décrire la navigation en 1829 y avec tous les détails et dans ses rapports avec l'étranger; nous nous bornerons donc à donner ici Fétat comparatif des navires employés en 1829, avec Torigine de construction des bâtimens , etc., ainsi que Tétat des départs maritimes des navires chargés dans les diiférens ports du royaume en 1829, ainsi qu'un relevé des entrées et sorties pendant la même année.
ETAT COMPARATIF des navires néerlandais empk
NOMS DES NAVIRES
Frégate!
Pinques
Bries
Schoners
Lougrea
Chaloupes ou sloops . . .
Galéassea
Galliottes
Koffes
Semaques
Tialques
Hourques
Bomschepen
Gaflelschepen
Kagen
Pleitschcpen
Damschepen
Belandcrs
Pramcs
Bateaux réservoirs ....
Nav. cont. moins de201a8t.
Cutters , . .
Bateaux à vapeur ....
Barques
Goélettes
Total . . .
Navires existant le 31 décembre 1828.
Construits dans le pays.
nombre
laait.
instruits è l'étranger.
nombre
Total des navir.
construits tan ta l'étranger qae dans le pays, en service le 31 décemb. 1828.
nombm
Ifavirea nanfiai
èl
CoatftmiU dana le pays.
ÎM»
m 31 décemb. 1%28 el au SI décemlt. 1829,
aivsi
fue leur tonnage.
qmll on a scoonM so 18291e) pre
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our lei ■nierai
Ha.ire.
le 31 déce
Centï^fu dant le payi.
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quedu>Ie
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ETAT GÉNÉRAL des départs maritimes de naviret chargea dans les divers ports du royaume , pendant Vannée 1829.
PORTS. citista. iDi LIST.
URTiret. TODnMUT. Katirei. TonnMiu.
Bruxelles 35 2607 8 582
Lonvain 8 770 • •
Gand 25 2809 31 5879
Hiouport 80 1578 3 55
Oatende 405 35481 59 4407
Bruges 20 2842 18 2390
Amsterdam 1220 143385 899 80937
Ctrecht 9 364
Amersfoort 1 54 • •
Moiden 4 187 4 320
Zaandam 8 819 58 4905
Hoorn > . 2 123
Eakhoiiea 1 32
Hedemblik 38 1970 3 198
Edaœ 18 4834 37 4568
Monnikeiidatn • > 5 307
Alkntaar > . 7 603
Le Heldre > . 2 222
Texel 17 471 1 • 51
Twsckelliag 15 509 . •
Parmerend 8 531 > ■
Brielle 1 114
Maassluis 1 82 > •
Bellevoelsluis 3 637 3 459
Rotterdam 1060 107403 225 30470
Delftshaven 8 1231 11 1554
Schiedam 52 8388 125 18898
Vlaardingen 33 3348 13 1502
Dordrecht 99 11830 83 10307
Fiessingne 15 782 10 480
Vere . . 1 5»
Zierikiee 4 409 7 530
Brouwershaven • • I 36
Mlddelbour» 10 3389 4 580
Anvers 519 70452 384 78837
Lemmer 18 959 6 529
SlaToren 1 63 . •
Worknm 61 3598 5 245
Harllngue -. . . . 219
Dockuin »
Mackuni 21
Ameland »
Schiermonnikoog >
Ee 13
Rampen 6
Zwolle 13
Delfzyl 31
Termuntzyl 14
Groningue 88
Oude Pekel-A. 7
Langakkerschans 1
Zoltkamp 38
ToUux. . . 4224
Divisés par pays ou pavillon.
Totaax.
PAVILLONS. cnAKGts. sut lut.
Navires. Tonneaux. NaTiret. Tonneaux.
Des Pays-Bas 1717 179313 1189 104501
Anglais 1214 118031 117 23647
Américain 84 21225 130 35146
Français 101 6727 8 535
Russes 30 5473 26 5730
Suédois 35 4670 48 7958
Norwégien 315 60095 126 30177
Danois 271 118B9 71 7200
Prussien 82 12588 143 23059
Hanovrien 260 11444 353 24343
De Mecklembourg 12 1776 122 19733
D'Oldenbourg 66 2593 94 3559
DeLubeck 3 527 5 971
De Brème 1 199 7 1075
De Hambourg 24 2000 9 984
DeRostock 2 609 2 335
Autrichien ■ ■ 1 367
Sarde » • 1 145
D'Embden • • 1 36
Napolitain 2 338 9 1040
Espagnol 4 219 » »
De Brunswick » ■ ^ ^79
Buénos-Ayrcs 1 89 1 82
Totaux généraux. 4224 439785 2464 290802
Navireê entrés en 1829.
navires. tonneaux.
Sous paTillon des Pays-Bas 2,631 268,90$
. Anglais 954 119,858
Sous divers pavillons 2,513 314,020
ToUl 6,098 702,783
Navires êoriia en 1829.
naviref. tonneanx.
Sous pavillon des Pays-Bas 1,717 179,313
Anglais 1,2U 118,031
Sous divers pavillons 1,293 U2,441
Total 4,224 439,785
NB. 11 est à remarquer que les navires sur lest ne sont pas portés ad présent tableau.
On conçut en 1829 les présages les plus heureux ponr la Tille de Gand comme port de mer ; depuis rouverture de son canal elle se trouvait en communication avec la mer; on assurait que les bâtimens de mer, tirant jusqu'à 18 pieds d'eau pouvaient arriver avec leurs cbargemens jusque dans le port. Les bâtimens d'un tirant d'eau plus grand pouvaient s'alléger au Sas de Gand , situé à trois lieues et demie de la ville et continuer leur route avec quelques bateaux à la remorque. Il est prouvé que le trajet de la mer à Gand est moins coûteux , plus sur et de dix à douze lieues plus court que celui de la mer à Anvers.
Une Compagnie commerciale maritime , dite de la Lys et de l* Escaut , venait de se former à Gand cette même année.
La navigation de TEscaut allait en 1830 toujours croissant, à tel point que dans la première quinzaine de mars, 132 navires (bâtimens de mer seulement) sont entrés dans le port
d'Anvers , tahdis qu'au premier juillet ce nombre s*étaii accru jusqu'à 425, parmi lesquels 175 sous pavillon néerlandais. Le nombre des bâtimens sortis se montait au pre mier juillet à 437 *);
Avant de clore Farticle delà navigation, nous donnerons ici quelques relevés des années qiii ont suivi la révolution de 1830. Ces données étant uniquement de chiffres , il sera facile au lecteur d'en faire l'application aux ports d'où les bâtimens sont sortis et où ils sont arrivés ^ et d'en déduire leur plus Oii moins d'activité commerciale;
Il résulte d'un état présenté atix Etats-Généraux , que lé
nombre total des bâtimens sortis des différons |>orls du
royaume en 1830, s'élévé à 6,560, à savoir:
sous pavillon des Pays-Bas. . . . 2,943,
» » Anglais 1,292,
» » Portugais. . ; . . . 195^ j» » Français 80,
» » Russe 48,
» » Suédois 89,
» » de Norwége .... 495 ^
*) Voici l*ëUt exact de la force itavale des Pays- Bai, eki acliTité de tertice au 1^' janvier 1829 : escadre delà Héditerraiiée, 12 béCîmens atec 244 canons et 1,€77 hommes d*éqaipage. Escadre aux Indes-Orientales : é bâtimens portant 1Ô4 canons et 1,677 hommes d'équipage, navires aux Indes-Occidentales : 4 bâtimens avec 74 banons et 445 hommes. Navigation pour la correspondance : 3 bâtimens , 22 canons et 168 homme d'équipage. Creisiére : là frégate Sumatra;, 44 canons, 317 hommes d'équipage. Bâtimens stationnaires, 4 avec 152 canons et 600 hommes d'équipage. Le total de la force navale en activité de service est de 30 bâtimens portant 720 canons et 4,3,14 hommes d'équipage. La force navale en non activité de service était au l**" janvier 1829, de 63 bâliinens. Le . total des bâtimens, soit en activité, soit en nèn-activité, est maintemint de 93. Ce chiffre devrait être porté, pendant la prochaine période décennale, à 131 bâ*^ timens, dont 12 vaisseaux de ligne , 33 frégates, 36corveUteS| bombardières et bricks eè 50 autres bâtimens.
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sous pavillon Banois 312,
» » Prussien 174,
» 9> Hanovriens 556,
» » de Mecklembourg . 116,
» » d'Oldenbourg . . • 181.
Voici la différence des arrivages à Rotterdam et à Anvers depuis le pi^emier janvier jusqu'au 30 septembre 1831.
à Rotterdam. à JiDvers.
Café, 152,685 balles, et Caf*, 74,052 balles, et
045 barils. 174 balles.
Pendant les mêmes mois de 1830.
70,121 balles, et « 334,060 balles, et
448 barils. 1,255 barils.
SucBE, 3,638 banques. SocaE, 428 banques.
> 10,648 caisses. » 1,4185 caisses.
> 36,237 nattes. > 5,774 nattes.
• Pendant les mêmes mois de 1 830.
> 3,928 banque^. » 1,902 bariques. » 1,910 caisses. ■ 24,314 caisses.
12,349 nattes. » 39,120 nattes.
Tabac, 5,069 boucauds. Tabac, 1,394 boucauds.
• 129 côtes en barils. » 50 côtes en barils.
Pendant les mêmes mois de 1830.
. 8,364 boucauds. » 2,064 boucauds.
» 156 côtesén barils. » 333 côtes en barils.
Riz, 10,153 bariques. Riz, 1,219 bariques.
18,973 balles. > 1,875 balles.
à Rotéerdam. h Anver».
Pendant leê mémqs mois de 1 830.
Riz, 6,909 banques. Ru, 23,319 banques.
493 balles. . 41,771 balles.
Gkaijis, 2,012 lasts froment. Grains, 341 lasts froment.
» 8,841 » seigle. » 752 > seigle.
• 2,558 ■ orge. ■ » » orge.
Pendant les mémos mois de 1830.
> 962 lasts froment » 1,099 lasts froment.
5,476 • seigle. > 1,823 > seigle.
* 2,605 > orge. « 95 ■ orge.
Ce tableau, sur Texactitude duquel on peut compter: prouve incontestablement, combien le commerce d'Anvers était considérable pendant les premiers 9 mois de 1830 , en comparaison avec celui de Rotterdam, et combien la balance s'est penchée en faveur de Rotterdam et au préjudice de la ville d'Anvers , pendant le même période 1831.
Pendant TannéelSSl il est entré à Amsterdam 1,624 navires, dont 15 de Hambourg, 139 de Kœnigsber{][ , 122 de Riga, 91 de St.-Pétersbourg, 56 de Surinam, 58 de Sunderland, 58 de Londres, 42 de New-Castle, 12 de Batavia , etc.
Pendant la même année il est entré dans la Meuse et Goerée 2,157 navires; il en est sorti, 2,134. Ce nombre ne s'élevait en 1830 qu'à 1,781 entrées et 1,721 appareillages.
A Schiedam il est entré pendant 1831 , 280 navires,
A Dordrecht il est arrivé de la mer 212, et il en est sorti 284 bâtimens.
Pendant la même année, 1831, il est entré dans le port d'Anvers 398 bâtimens , dont 84 Belges , 21 Français , 22 Américains, 167 Anglais, 14 Danois, 12 Suédois, 24 Norvégiens, 36 Hanovriens, 3 Prussiens; le reste de places diverses. En 1828 le nombre des arrivages à Anvers était de 955, en 1829, 1028 et en 1830 de 791.
En 1830 il est entré dans le port d'Ostende 430 bâtimens, et en 1831, 686; donc 261 de plus en 1831 qu'en 1830. Le port d'Ostende était par conséquent en progrès ; car en 1832, il y est arrivé 965 bâtimens de 102,298 tonneaux ; ce qui fait terme moyen 106 par bâtiment. De ce
nombre 920 portaient le pavillon Belge, navires français 69, Anglais 335, Hanovriens 108, Américains 14, Danois 56, Norwégiens 50, Hambourgeois 5 , Napolitains 4, Oldenbourgeois 10, Suédois 7, du HecUembourg 4, Espagnol 1, Prussiens 9 , deLubeck 1 , et de Brème 2.
La Société de Commerce a en 1831 affrété en tout quarante^cinq bâtimens de 10,800 lasts ; en 1830 , même nombre de bâtimens , mesurant 11,400 tonneaux. Pour le service de la Société il a été mis en construction un bâtiment paroe que le fret avait été très malheureux , état de choses que la paix améliora probablement.
Les envois de la Société ont en 1831 monté à une valeur de fl. 1,280,000. En 1830 ils montèrent à fl. 3,880,000. Les retours que la Société reçut, montaient en 1831 à plus de 8,000,000 11. , non compris au moins 300,000 fl. en espèces et en billets de change. En 1830 les retours n'ont point atteint le valeur de 7,238,000 fl. En 1830 la Société a payé en fret ou charge 2,700,000 fl. et en 1831 3,037,000 fl. , et les primes d'assurance payées en 1830 s'élevèrent à 270,000 fl et en 1831 à 368,000 fl.
11 résulte des états officiels, qu*il est entré en 1831 dans le royaume, venant de diflPércns pay«:
4,550 bàtimens chargés, d'une capacité de 544,369 tonneaux. 403 . sur lest . . 25,772
De ce nombre il en est entré à Rotterdam:
1,346 • chargés >
143 > sur lest >
Sorti, en 1831 :
2,860 . charges >
2,109 • sur lest •
Les mêmes étals officiels portent que pendant Tannée 1832 il est entré dans nos ports 5,366 bàtimens de mer, mesurant 631,595 tonneaux , et 383 sur lest de 30,075 tonneaux, total 5,749 bàtimens mesurant ensemble 661,670 tonneaux.
L'état des sorties porte le nombre des bàtimens de mer à 2,958, mesurant 347,714 tonneaux et 2,872 bàtimens sur lest de 334,003 tonneaux. Total 5,830 bàtimens de 681,717 tonneaux.
Du nombre ci-dessus il a apareilléd*Am$terdam 2,340 bàtimens de mer , d'Utreoht 1 , Muiden 4, Zaandam 135 , Enkhuizen 1 , Medemblik 34, Edam 71 , Alkmaar 18, Helder 7, Texel 5 , Terschelling 1 , Brielle 2 , Maassluis 2 , Helvœtsluisl2, Rotterdam 1,420, Delfshayen 18, Schiedam425, Ylaardingen 41, Dordrecht 243, Vlissinguc 54, Veere 5
Zîerikzee 6 , Middelbourg 34 , de Lemmer 1 1 , Workum 65 , Harlingue 259, Dokkum 21 , KampenS, ZwoIle24, Delfzyl 107 , Termanterzyl 79, Groningue 198, Oude Pekel-A 8, Langakkerschans 41 et Zoltkamp 39.
Voici les appareillages de 1832 : d'AmsterdaiD, 2,178 bâtimens, Maiden 15, Zaaadam 82, Eokhuizen 3, Medemblik 33, Edam 36, Alkmaar 14 , Helder 8 , Texel 13, Terschelling 22 , Brielie 3, Maassiais 5, Helievoetslnis 56 , Rotterdam 1,563, Delftshaven 44 , Schiedam362, Vlaardingue 30 , Dordrecht 255 , Vlissingue 57 , Veere 5 , Zierikzee 6 , Middelboorg 35, Lemmer 17, Workum 59, Harlingue 266, Dokkam 24, Makkam 17 , Schiermonnikoog 7 , Kampen 6 , Zwolle 20, Delfzyl 128, Termanterzyl 19, Groniogue 248, OudePekel- A 37, Langakkerschans 78 et Zoltkamp 19.
Voici le mouvement de la navigation par bâtimens h(^andais et étrangers pendant 1833 , d'après les états qui en ont été fournis par le gouvernementaux Etats-Généraux :
Entrées : 6,061 navires,dont 5,709 avec un chargement total de 607,854 tonneaux et 352 portant 25,225 tonneaux de lest Ils venaient des contrées suivantes ; savoir : 736 de la Baltique, de Mecklenbourget de Lubeck ; 1,012 du Hanovre ; 613 du Dancmarck ; 406 de Prusse; 370 de Russie; 693 de Suède et de Norv^ége ; 1,607 de la Grande-Bretagne ; 21 1 de France; 51 du Portugal; 40 d'Espagne; 39 dltalic; 12 du Levant, d'Egyplc et de Barbarie; l des îles Canaries, des Açores et des îles du Cap-Vert; 54 du Cap et des Indes-Orientales; 7 de la Chine; 1 des Etats de F Amérique du Sud sur le littoral delà Mer pacifique; 9 des mêmes états le long de TOcéan oceiden* tal ; 1 de Curaçao ; 13 du Brésil ; 4 de Berbice et deDémérary; 57 de Surinam; 106 de rAmérique-Septentrionale ; 2 du Groenland et du détroit de Davis; 10 de Belgique; 6 d'endroits non-désignés.
Sorties : 6,094 bâti mens, dont 3,99 avec un chargement total de 354,293 tonneaux et 2,295 avec un lest de 305,566 tonneaux, la destination en avait été comme suit: 808 pour la Baltique, le Mecklembourg et Lubeck ; 766 pour le Hanovre; 256 pour le Danemarck; 133 pour la Prusse; 140 pour la Russie; 671 pour la Norwége et la Suède; 1,577 pour la Grande-Bretagne; 352 pour la France; 126 pour le Portugal ; 37 pour TEspagne ; 21 pourFItalie; 8 pou rie Le vaut, l'Egypte et la Barbarie; 81 pour le Cap et les Indes-Orientales; 12 pour les états de T Amérique-Méridionale sur l'Océan occidental ; 1 pour Curaçao; 10 pour le Brésil ; 5 pour Berbice et Démérary ; 59 pour Surinam; l pour le Mexique; 82 pour l' Amérique-Septentrionale ; 2 pour le Groenland et le détroit de Davis , 3 pour la Belgique , et 943 à l'aventure.
Le bâtimens entrés étaient destinés pour les ports suivans des Pays-Bas , savoir :
Amsterdam 2,511, Muiden 14, Zaandam 150,Hoom 3, Enkhuizen 9, Medemblik 42, Edam 40 , Monnikendam 2, Alkmaar 25, de Helder 12, Texel 2, Tei*schelling 3 , Purmerend 10, Brielle 2, Maasslui$4, Hellevoetsluis 15, Rotterdam 1,465, Delfshaven 16, Schiedam305, Vlaardingen 33, Dordrecht256, Flessingue 47, Veere 4, Zierikzee5, Brouwershaven 1, Middelbourg 32, de Lemmer 17, Workum 61, Harlingue 304, Dokkum 25, Kampen 6, Zwolle 23, Delfzyll85, Termunterzyl 180 , Groningue 269, OudePekel-A 9, Langc-Akkerschans 21, Zoltkamp 25.
Les navires sortis partaient des ports des Pays-Bas suivans, sa^'oir :
Amsterdam 2,374, Muiden 32, Zaandam 122, HoornS Enkhuizen 8 , Medemblik 39 , Edam 57 » Alkmaar 23 , de Helder 8 , Texel 9 , Terschelling 6 , Purmerend 13 , Brielle^ 1
Maassliris 17, Hellevoetsluis 11, Rotterdam 1,520, Delftshaven 26, Schiedam 271, Vlaardîngne 4U Dordrecfat 238, Flessingue 36 , Veere 4 , Zierikzee 5 , Middelboarg 29 , de Lemmer 24 , Workum 56, Hai lingue 363, Dc^kum 44 » M akkamS, Schiermonnikoog 7, KampenS, Zwolle 32, Delfaryt 216, Termunterzyl 188, Groningue, 279 , Otide Pekel-A 25 , Lapge-Akkerschan& 40 ^ Zoltkampl4.
DE LA SITUATION IHG COMMERCE
Le nombre des navires qui sont entrés dans les ports néerlandais , pendant Tannée 1834, sp^'élève à 5>647 , mesaraot ensemble 652,049 tojoneaux.
Les appareillages de cette même année étaient de 5^732 navire&y jaugeant 632^768 tonneaux.
L'importation pour le royaume des Pays-Bas , en 1824 , se fit par 456,493 lasts, d'une valeur de tL 129,787,950, ce qui fait environ fl. 284 par last, tandis que TexportatioD de }iM même année, d^une valeur de fl. 84,612,025, se fit par 502,032 lasts , 04i environ il. 168 par last.
En 1825, l'importation s'eflTectna au moyen de 454,874 lasts, d'une valeiu- de fl. 122,675,930. A-peu-près 270 fl. par last. Tandis que l'exportation de cette même année a occupé 489,475 lasts, dont la valeur totale s'élevait à fl. 97,549,507, oti environ fl. 199 |>ar last.
L'importation de 1SK26 exigea 559,337 lasfs, d'aune valenr de fl. 145,638,352,auenvironft.260par last. En cette même année les exportations se firent par 442,021 lasts, dont la valeur s'élevait à fl. 92,669,720, ou fl. 209 par last.
Ed 1827 Timportation se fit aa moyen do 634,012 tonneaux, d'une valeur totale de fl. 135,638.132 , ce qui fait environ fl. 242 par last. Pour Texportation, on a employé , cette même année , 459,589 lasts , dont la valeur s'est élevée è fl. 95,856,793 , ou fl. 208 environ par last*
La moyenne de la valeur d'un last des importations pendant ces quatre années est donc de fl. 264 et celle des exportations, de fl. 196.
En prenant l'évaluation de cette moyenne pour base pour les importations et les exportations de Tannée 1834, on peut
estimer les importations à fl. 172,140,936
et les exportations à 125,022,528
Valeur totale fl. 297,163,464
Il résnlte de ce qui précède que le commerce actuel de la Néerlande, tant sous le rapport du nombre des navires, que pour ce qui touche la valeur des importations et exportations, surpasse considérablement celui du royaume des Pays-Bas, tel que le congrès de Vienne l'avait fait. Notre commerce actuel surpasse également celui des années les plus avantageuses du siècle dernier, à savoir 1778, 1779, 1780, 1783 et
Dans l'ouvrage que le savant Oudermeulen a publié sous le titre : Des avantages de rétablissement de la Cornpagnie des Indes-Orientales , il est dît, pag. 93 , qu'il est ^ntré au Texel , dans le Vlie et la Meuse :
En 1778, 39,66 navires.
» 1782, je"^**^^-
En 1783 , 4,272 navires.
Total des arrivages pendant les cinq années 20,560 navires.
Ce qui porte la moyenne annuelle à 4,112 bâtimens.
Cependant , est-il ajouté (pages 84 et 04 dudit ouvrage) , dans ce nombre ne sont compris ni 700 navires environ» qui sont entrés par les gués et le long des côtes de Groningue et de la Frise, dont la capacité ordinaire n'est que de 20 lasts , ni les bâtimens qui entrent par les eaux de la Zélande, et ceux destinés à la pêche et dont le nombre s'élève à environ 300. En sorte que la moyenne annuelle de ces années peut bien être évaluée à 5,000 .
D'après cela on peut calculer que le commerce actuel surpasse de ^ celui de l'époque dont nous venons de nous occuper, ce qui du reste se confirme encore davantage par la comparaison des valeurs des importations et exportations entre les deux époques.
M. Oudermeulen fait le calcul que le commerce du Nord en général avec T Angleterre , la France , le Portugal , l'Espagne, la Méditerranée, les échelles du Levant, la Barbarie,, etc. (pag. 98) s'élève à environ fl« 200 millions.
Celui des colonies néerlandaises 19 y>
» de St.-Eu8tache et Curaçao 9 »
» de r Amérique du Nord 2^ »
Ce qui a été expédié dans les autres places des Indes-Occidentales peut être évalué à 0| »
Les Indes-Orientales 35 »
Total. . . 266 millions.
Ensaite M. Oudcrmeulen estime que le commerce de cette époque en général , y compris celui de et avec Ostende, Duinkerque , tout le Brabant , les Flandres , le pays de Liège , la Suisse et l'Allemagne , peut être évalué à 300 millions. Mais ces mêmes relations commerciales n'ont en rien diminué depuis lors et Ton peut dire qu'elles s'élèvent encore à la même valeur. On voit donc que notre commerce actuel, dont les importations et les exportations s'élèvent à 297 millions, surpasse de ^ celui de 1778 et années suivantes, qui ne fut que de 266 millions .
Maintenant comparons notre commerce avec celui de nos voisins.
Les importations de l'Angleterre, en 1834 (voir le Journal de La Haye du 5 décembre 1834) , se sont élevées à fr. 1,016,229,800
Et les exportations à 1,016,004,800
Ensemble fr. 2,032,234,600
La valeur du commerce britannique est , à la vérité, trois ois plus élevée que celle du commerce néerlandais ; mais si on prend en considération que la population qui compose la Hollande, n'est que la huitième partie de celle de l'Angleterre, on avouera que, comparaison faite, le résultat du commerce conclut en notre faveur.
Quant îï la France, les importations dans ce pays, en
1834 étaient d'une valeur de fr. 720,194,336
Et les exportations 714,705,038
Total . . fr. 1,434,899,374 Le rhiffre de la population de la France est à coup sûr
douze fois plus élevé que celui de la noire ; donc, en comparant les' résultats du commerce de ces deux, pays on ne saurait nier que le nôtre ne soit proportionnellement cinq fois plus important que celui de la France.
Aux Etats-Unis il a été importé, cette même année, suivant des documens oflSciels, DoiUm. Frane». pour. . 126,521,332 671,563,050
Et exporté pour 104,336,972 553.078,061
Total. . . 230,858,304 1,244,632,010
Ces chiffres surpassent environ du double la valeur de nos importations et exportations; mais la population des Etats-Unis est de 13 millions , par conséquent 5^ fois plus nombreuse que la nôtre. En prenant encore ici cette proportion pour base , il s'ensuit que notre commerce est bien plus considérable que celui de l'Union.
Il résulte de toutes c^s données que, proportionnellement au chiffre de notre population nous sommes une des nations les plus commerçantes du monde»
Voici le tableau des pertes éprouvées par la marine de la Belgique, par suites de la révolution dont ce pays est victime depuis trois anSi Ce tableau est extrait du Journal du Commerce cP Anvers :
ÉISUMÈRATION des Navireê qui ont quitté le port (TAnverêi pour êéjourner dans les ports des Provinces du Nord.
ARXATffCBS.
De CoCK , FBÎBBS.
Var Gkjii» et loot.
Hajktog.
RotLARSsetC*.
SuiUTS et C«.
If EKF et C«.
Db Bal, PBiEBS.
Var Reobiobtbl.
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DA7it ET DB Bob.
Jaies Clegg a.id Bbotmbbs.
Wbot.
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Botbs Bbothebs.
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^ TAX48BAVX.
I Stad Ge/id,
yJava,
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\Vascode Gama,
yLouise-jiugustOy
JDe Kock,
\£mmanuely
Diligence,
Rosalie,
\Stad yéntwerfen, '^Raymond,
Fortitudo,
Schelde,
Koophandel,
Vy/Gehroedere.
Apollo,
Aventure,
Eygénie,
Mathiide,
Augustin, \ Joseph, SBeilona,
ÎOromase, Phénontêne,
Schimmelpemninch,
Ùiana.
Graafde Baillet,
IVatalia,
Jonge Pieter,
Stad Brugge, sBatapier, {Belge, [Ribble, S Maria,
Héro,
Surinam,
Félicitas,
7heresia, (Anna Helena, LMacassar , \ Van de Werve, (^Ortelius, \//arrfk, (FrèdéHc, \£lise,
Antiverpsch fVeharen,
Nassau,
Maria Mathiide,
Prins van Oranje, [IVederlandcn,
troit-matfl.
brick.
troU-mâtt.
barque, trois-mâtf.
brick.
trois-roât«.
koff.
troit-roat«.
brick, trois-mât*.
barqae.
brick.
troii-mftts.
brick.
barque, brick, êchooner.
troii-mâti.
brick.
TORR.
GOOi 200; 300* 350{ 300, 700( 250'
POBTSlBtfiJOOl.
Rotterdam.
•ur le chantier.
Amtterdam.
Fleatingue.
An vert.
Ottende.
AuTert.
Ottende.
FIcMingue.
Anvers.
Bruges.
sur le chantier.
250; Rotterdam.
250 1 Amsterdam.
250> Rotterdam.
900 j Flessingue.
Anvers.
Rolterdiim#
Les navires compris clans ce tableau forment à peo près les | de la marine marchande belge : en eflPet les 40 navires belges qui appartiennent actuellement au port d'Anvers et qui conservent encore un reste d'activité, sont la plupart d'nn tonnage très-faible, et tous ensemble ne jaugent que 7,112 tonneaux.
Les deux navires qui sont indiqués sur notre tableau comme étant sur le chantier, sont des bât imens dont la construction a été discontinuée lorsque la révolution a éclaté; mais ils n'auraient pas tardé à être achevés et employés si cette catastrophe n'était point survenue. Ils doivent donc figurer parmi les navires enlevés à la navigation belge.
Les 50 navires , dont nous constatons la perle, avaient coàté au minimum 4 millions de fl. des Pays-Bas, *) capital qui se trouve en partie employé hors du pays.
Ces 50 navires employaient 1,200 hommes d'équipage et 6 à 700 ouvriers, dits sjauwerlieden pour les décharger , armer et désarmer f )
Les frais d'armement pour mettre ces navires en mer né-
*) Nous suÎTons les évaluations de la personne de qui nous tenons nos autres renseignemens; mais nous devons faire remarquer que ces évaluations sont toutes faites au plus bas, et souvent bien au-dessous du chiffre réel. Ici, par exemple, pour les fuis de construction , nous croyons pouvoir assurer qu*il y a erreur en moins d'environ un cinquième. Un des navires qui languissent en ce moment au grand bassin d'Anven, le Van de Werve, a coûté 200,000 fl. de construction , il est de 900 tonneaux ; en prenant cette somme pour base, la construction de nos 50 navires de la capacité de 24,730 tonneaux, aurait coûté 5 millions et demi, à très-peu de chose près. Or, en dé&lquant un demi million , vu que nous reconnaisssons que le Van de Werve est construit avec un certain luie que n'ont pas tous les autres navires, nous arrrivonsila somme, que nous croyons d'une exactitude rigoureuse, de 5 millions.
*}*) Ici encore il nous parait y avoir évaluation trop faible. D'après des documms officiels que nous avons sous les yeux, avant la révolution on comptait pour l£S navires marchands des Pays-Bas, un homme d'équipage par 16^; ce qui élèverait à 1,500 le le nombre d'hommes à employer pour 56 navires jaugeant 24,730. Ce calcul ne saurait être taxé d'exagération. Pour la marine marchande anglaise on compte un homme d'équipage par 16 tonneaux, et pour celle de France, un pour 10 tonneaux.
cessitaient chaque fois une mise de fonds de fl. 800,000, y compris les deux mois de gage, payés d'avance aux équipages.
Ces équipages gagnaient ensemble pour chaque voyage, au minimum, de 10 mois pour un voyage aux Grandes-Indes, et de 6 mois pour les Indes-occidentales, une somme de 30,000 fl.
Les frais d'assurance sur ces 50 navires se montaient pour chaque voyage à 180,000 fl.
Ces navires rapportaient annuellement un fret, an moins de 2,225,700 fl.
Sur cette somme il sortait de suite des mains de l'armateur 800,000 fl. pour frais d'armement ordinaires , 150,000 fl. pour frais de réparations extraordinaires, 334,009 fl. pour gages des équipages, moins les deux mois payés d'avance, compris dans les frais d'armement , et 180,000 fl: pour frais d'asssnrance , ensemble 1,464,000 fl. Si Ton déduit cette somme de celle qui représente le fret , on trouve qu'il reste aux armateurs 761,700 fl. pour payer les frais de ports à l'étranger, les frais imprévus de réparations, etc. , pour couvrir les intérêts des capitaux et pour les bénéfices.
Les assurances sur les cargaisons importées par ces navires s'élevaient, toujours au minimum , à 360,000 fl. , celles sur les cargaisons de sortie à 90,000 fl., et celles mentionnées plus haut sur les casques à 180,000 , faisant ensemble la somme de 630,000 fl., dont plus des ^ entraient en bénéfice dans les caisses et contribuaient à grossir les dividendes de compagnies d'assurances.
L'argent payé pour l'armement des navires, pour frais de réparations extraordinaires et pour solde de gages des équipages, s'élevant en total à 1,284,000 fl., servait immédiatement à faire prospérer toutes les grandes et petites industries employées à la construction des navires et à la marine mar-
chaude, telles que celles de constracieor, voilier» eordier^ forgeron, pouillear, boalanger, boacher, charcatier, victuaillier, verdurier, marchand de vin, ferblantier, plombier, tailleur, cordonnier, chapelier, logeur, etc. Ces différentes industries ainsi occupées, imprimaient la vie et le mouvement au commerce des matériaux et denrées que réclamaient le» besoins de cette navigation, et dont les principaux articles étalent le bois de nos forêts, les toiles de Flandre, le chanvre et le fer indigène', les farines , les bestiaux en général , et particnUèrement les porcs, les légumes frais et secs, le beurre, le genièvre, etc. Un article essentiel qu'il ne faut pas oublier, c'est la fourniture du cuivre qui provenait des usines de Liège. Toute l'activité de ces différentes branches d'industrie et de commerce intérieurs est maintenant paralysée; le trafic avee l'étranger, qui ravivait la navigation et qui rapportait au fisc des sommes considérables, est également anéanti, ainsi plus ou presque plus d'importations de bois de construction du du nord , de toiles d'Allemagne ni de Russie, de chanvres de la Baltique, etc.
Dans cet article nous nous bornons à parler de la naviga^ lion proprement dite, et à constater uniquement une partie des pertes de notre flotte marchande. En attendant que nous ayons obtenu les documens nécessaires pour entrer dans tous les développemens qu'exige cettte matière importante, nous renverrons ceux qui douteraient encore de la profondeur du
mal sous ce dernier rapport, aux livres de nos ex-agens delà société de commerce; ils pourront s'y convaincre, combien est déplorable le bouleversement qui nous a privé d'une suc* cursale de cette utile institution, et qui a tari pour longtemps, peut-être pour jamais, la source qui seule augmentait les plus riches branches de notre industrie , procurait une activité toujours croissanteà notre port et contribuait ainsi éminemment à augmenter la richesse du propriétaire, du rentier, du négo^ ciant, de l'artisan et de l'ouvrier.
^•^"tsr»
CHAPITRE TROISIÈME
Etat de P Industrie, dans le Royaume des Pays-Bas y depuis son organisation jusqa^à la révolution de septembre {de 1814 à 1830).
jl^û^ovs avons été à même de remarquer par les der- |k«>nîers chapitres du précédent volume Tétat encore ^Hilc^naissant et bien faible dans lequel se trouvait, pour ^HèS^ainsi dire, T industrie dans nos provinces sous la réunion a la France, aussi les progrès en furent-ils peu remarquables les premières années de la réunion des deux grandes divisions , formant le royaume des Pays-Bas.
Tome III
Cène fut réellement qu'à la première exposition des prodnits de rindustrie ouverte à Gand en 1820, qu'on put établir un point de comparaison qui servit de mesure pour les époques suivantes. Nous commencerons donc, afin de mieux établir un jugement par analyser comparativement les deux expositions , celle de Gand en 1820 et celte de Harlem qui l'a suivie en 1825.
C'est en général une heureuse idée que celte de rassembler en même temps et dans un même local les produits de l'industrie de tout un peuple ; les négocians et les particuliers peuvent y embrasser, y choisir d'un coup-d'œil • les objets sur lesquels ils |)ortent leurs spéculations et leurs achats. Les artistes , les fabricans , les artisans même v puisent le sentiment d'une louable émulation ; ils ne s'y inspirent non-seulement des idées des perfectionnemeDS qui frappent leurs yeux, mais encore ils y recueillent le germe d'autres améliorations possibles, et les succès obtenus d«ins certaines localités, par des hommes ingénieux et habiles, sont bientôt rendus par l'imilalion, communs ù tous les genres de production.
Les ex{>ositions des produits de Tindustrie nationale peuvent être considérées en outre comme des espèces de magasins où l'étranger vient reconnaître ce qui peut lui convenir. Ce sont aussi la cause première do nouvelles relations commerciales et d'exportations avantageuses {>our le pays.
Dès le premier août 1819 Sa?dajesté loRoi décréta que pendant le mois dejiïîllet 1820, il y. £Uiw»*-AH:îand une exposition gi^nérale d'objols d'industrie nationale et que
dés récompenses et des eocouragemens seraient accordés aux labricans et manufacturiers qui se seront distingués par leurs talens et leur industrie. Cette exposition est la première qui ait été autorisée par le gouvernement ; elle fut accueillie avec la plus grande reconnaissance; et afin de répondre au but et pour que Texposition présentât un tableau complet de l'industrie nationale» il y fut donné la plus grande publicité , et les administrateurs des villes et communes du royaume furent invités à stimuler le zèle et Fémulation des artistes , fabricans et manufacturiers domiciliés dans leurs ressorts , afin qu'ils apprêtassent pour Texposition les objets de leur art, fabrique ou manufacture , qui par leur perfection , leur utilité ou la modicité des prix pussent mériter la distinction d'y être admi&
Des commissions furent nommées et toutes les mesures furent prises pour disposer avec goût et avec soin des locaux à rHôtel-de-Ville.
Entr' autres, celles dont on se promettait surtout un heureux résultat, étaient la nomination des commissions d'experts; Tinjonction faite à ces commissions de n'admettre à l'exposition d'autres objets que ceux qui seraient munis d'un certificat d'origine ; l'ouverture de registres dans les chefs-lieux des provinces et dans les principales villes et communes, pour Tinscription des fabricans, arti- ^ns et inventeoi*s qui voudraient envoyer quelques objets à l'exposition; l'invitation faite aux administrations locales à reflet de donner de la publicité audit arrêté et d*engager les fabricans , artisans, etc., use mettre au nombre des ooncurrens.
Le 31 juillet 1820, 520 fabricans ou artistes avaient contribué à l'exposition , plusieurs même y avaient envoyé des objets appartenant a ditrérentes branches d'industj^ie : avant la
fin de Texposition le nombre de ceniqui y avtiîent pris part s'était accru jnsqn'à &60.
Une commission, à ce destinée, fit à cette exposition des achats remarquables, qui ont formé l'objet d'une loterie, autorisée par le gonvernement.Les médailles ont étédéceméos conformément au programme proposé à ce sujet , dans le rapport de la commission supérieure; et ceux à qui elles étaient destinées ont été invités par le ministre à venir recevoir, an jour marqué, la récompense qui les attendait*).
Le 24 août 1820 la distribution en a été publiquement faite par le ministre , sur une estrade magnifiquement décorée , qui avait été dressée au Marché Vendredi. Cette cérémonie, surnommée à juste titre une fête nationale, a été célébrée en présence des principales autorités de la province et de plusieurs milliers de spectateurs, et favorisée parle plus beau temps y).
**) La société royale des Beain-Arls de Gand fut chargée parte minîslre de rinslraco tion publique et de rindiislrie nationale, de s'occuper d*un projet de médaille qui dût servir de récompenses Pexposition de produits de rindastrie nationale, décrétée par S. H. le l*** août 1&1Î), et qui devait avoir lieu à Gand en 1820. £n conséquenceil fut fait im appel à tous les sociétaires artistes pour qu'ils donnassent leur idée sur le sujet à reproduire sur cette médaille. M. David, qui demeurait alors à Bruxelles, n>ut rien de plus eftipressé que de répondre à cet appel el fit parvenir à la société le croquis de sa composition. Ce dessin fut envoyé au mini])tre,qui conserva la pensée du peintre et n'y Ht que quelques légers changcmens à la pose du génie. Ce dessin représente les Pays-Bas sous la figure d'une femme, portant le diadème et Técusson aux armes du royaume, assise sur un trône an tique, appuyée contre la tige d'un oranger et couverte des rameaux de cet arbuste devenu parmi nous l'emblème du pouvoir tutélaire; elle présente une couronne de laurier à l'industrie personnifiée par un génie, qHÎ s'avance vers elle , portant dans ses mains la ruche erobièmatiquc.
-[•) Jamais, à aucune époque. Gand n'avait été aussi brillant ni visité pir un si f.rand
Le Roi en auloiisaut par l'anèté du 1^^ août 1819 Texposition des produits de l'industrie, s'était reserv43 de déterminer ultérieurement une seconde exposition et d'en indiquer répo(|ue et le lieu ; et S. M. détermina, par arrêté du. 28 juillet 1824, que celte seconde exposition des produits de l'industrie nationale aurait lieu dans la ville de Harlem, le mois de juillet 1825.
Cet arrêté reçut par T intermédiaire du ministre de l'industrie et des colonies toute la publicité dont il fut susceptible , et tous les gouverneurs des provinces respectives furent invités à le propager de leur colé et à rappeler h leurs administrés le résultat favorable et le lustre que la première exposition tenue à G and en 1820 avait obtenu, en les engageant instamment a envoyer leurs produits d'industrie, afin d'aider à embellir celte seconde exposition, et de contribuer à développer l'état de la fabrication néerlandaise en rivalisant d'ardeur à concourir à disputer les prix. Le même ministre invita les Etats-députés des provinces à nommer, respectivement des commissions provinciales d'experts, à qui il appartiendrait déjuger quels objets il conviendrait d'admettre A Texposition ; ces commissions étaient particulièrement appelées ù juger de la qualité des productions, attendu que tous les articles d'industrie nationale étaient admis sans distinction , sans qu'on eût voulu se circonscrire dans des productions d'art , exécutées avec recbei'che ou d'une grande perfection ; bien au con-
nombre d'étrangers. Les fêtes publiques 6*y reproduisirent durant plusieurs semaines toutes les sociétés et anciennes confréries y contribuèrent par des jeux et des concours de toutes le.^ natures.
Le théâtre pour la cérémonie de la distribution des médailles et récompenses aux fa-» bricans couronnés rappelait d*un côté, l'inauguration des comtes de Flandre qui se faisait sur une estrade semblable et à la même place, d'autre part les réjouissances publi' ques, les jeux et les fêtes surpassaient de beaucoup tout ce qu'on avait tu en ce genra <ous la république et sous l'empire.
traire on avait également ouvert l'exposition aux produits d'un usage général et recommanda blés par la solidité , l'utilité et la modicité des prix. La tâche de la commission se borna donc à écarter les objets qui ne pourraient se trouver à l'exposition nationale sans blesser virtuellement les convenances.
Le but était donc de réunir tout ce qui était de bonne qualité dans son genre, et étant production de l'industrie nationale , tout ce qui sortait d'une main d'un artiste , artisan, ouvrier, inventeur ou était présenté par un savant du royaume, qui, comme amateur, ou autrement avait introduit des améliorations dans quelque branche d'industrie et por.tait des certificats d'origine nationale.
Les objets qui étaient simplement exposés sans que les propriétaires désirassent concourir pour les prix étaient également acceptés.
Le gouverneur de la Hollande-Septentrionale nomma , par arrêté du 2 décembre 1824 une commission de vingt membres et un secrétaire , afin de se charger de la surveillance et de la direction de l'exposition, et en général de tout ce qui en concernait la prompte et soigneuse exécution.
Le Roi prit un arrêté le 28 janvier 1825 , par lequel S. M. autorisa une loterie d'objets d'arts et d'industrie , provenant de rexposition de Harlem ; il fut également arrêté que sur la proposition d'une commission supérieure , à nommer par S. M., des récompenses d'honneur seraient accordées aux fabricaus , etc. , qui se seraient distingués dans leur branche. Ces récompenses consistaient: 1° en médailles d'or, d'argent et de bronze , dont la distribution se ferait solennellement à la fin de l'exposition; 2^ en mentions honorables à consigner dans le rapport général de la commission supé-
rieurc , à faire au lloi et à publier sur le résultat de Texposition.
Le 3 mai suivant (1825) la commission supérieure fut nommée par le Roi et composée de seize membres, sous la présidence du conseiller-d'état , directeur de la Société des Sciences à Ilarlom.
La Société de Commerce des Pays-Bas avait été érigée le 18 août 1824. L'exposition de Harlem, qui suivit de près œlte époque, présenta réunies toutes les branches d'industrie nationale, afin de dérouler non-seulement aux yeux du public , mais devant l'administration, cette nouvelle et si importante création, la {][rande masse d'objets que nos productions nationales offraient déjà à l'exportation et au commerce d'échange.
La commission supérieure remarqua qu'à l'exposition de Harlem, l'imprimerie avait depuis 1820 fait des progrès considérables et atteint un véritable degré do perfection.
Toutes les parties du royaume présentaient déjà le riant tableaude nouvelles entreprises manufacturières dont le succès étaitassuréet bienencourageant;on inventait de nouvelles machines ou onen importait de l'étranger; les productions du sol se transformaient en objets demandés par le commerce ; les filatures et tissanderies faisaient des progrès rapides en plusieurs parties du royaume; les manufacturiers et les industriels répondaient partout dignement aux soins et aux encouragemens du gouvernement.
C'est à l'heureuse application des nouveaux instrumens et découvertes de la chimie , et aux avances considérables que les fabricans ont exposées pour se les procurer, que Ton doit en grande partie, non-seulement les efforts tentés pour soutenir la
coQcarrence avec l'étranger , maïs aussi le degré de perfection qu'ils ont atteint, joint à la modicité des prix; c'est de ces avantages que résulta la préférence qu'ils méritent et obtiennent tant chez les habitans du royaume qu'à l'étranger dans les régions les plus lointaines » et surtout dans nos possessions d'outre-mer.
On remarquait aussi à l'exposition de Harlem une amélioration notable de plusieurs articles qui exigent de la précision et des soins minutieux dans Texécutiob , on qui dépendent de la chimie qui exigent le goût le plus délicat et la plus rai*e perfection dans-l'art du dessinateur.
Le nombre des fabricans qui, en 1820, avaient envoyé de9 articles pour enrichir les salons de l'exposition de Gand , était bien inférieur à celui de 1825 , car à Harlem on comptait onze cents |>ersonnes ayant fait des envois de toutes les parties du royaume.
Les vieilles sources de notre riohesses, telles que les toiles, la dentelle , les draps , etc. , y maintinrent leur antique renommée et y excitèrent l'étonnement par les améliorations par le fini d'exécution que les fabricans étaient parvenus à obtenir.
De nouvelles branches d'industrie, jusques-la presqn'entièrement inconnues dans ce royaume , se sont présentées à Harlem dans un état de perfection qui laissa peu à désirer.
Enfin le royaume des Pays-Bas , déjà renommé chez les autres peuples pour son excellente agriculture, déjà célèbre par sa navigation et son grand commerce, put dès ce moment occuper, par son industrie manufacturière, une place glorieuse parmi les nations qui se distinguent par leur fabrication. Cette seconde exposition confirma l'assertion qui pré-
cède, et dès 1825 on pouvait établir avec un juste orgueil national que notre industrie était parvenue à ce degré de développement qui faisait présager une stabilité réelle, et reconnaître que nous possédions les moyens de la faire fructifier et se développer de plus en plus. Parmi ces moyens les plus efficaces sont assurément ceux qui se rattachaient à l'instruction , tel que : six universités tenues en pleine activité , les instituts des sciences et des belles-lettres d'Amsterdam et de Bruxelles , deux grandes académies de dessin , de sculpture, de gravure et d'architecture, dont l'une à Amsterdam et l'autre à Anvers , différentes bonnes écoles de dessin généreusement encouragées ; l'instruction primaire mise ù la portée de toutes les classes; un grand nombre de sociétés érigées et dotées, pour favoriser, améliorer et développer les arts et les sciences ; les savans et les artistes de mérite, protégés et honorés; les communications par eau et par terre soigneusement entretenues ; de nouvelles terminées ou projetées. Ajoutez à cela la Banque d'Amsterdam , la société pour l'encouragement de l'agriculture et l'industrie à Bruxelles , la société de commerce des Pays-Bas , enfin les expositions périodiques d'objets d'industrie et de manufactures ; toutes ces salutaires institutions^) sont autant de monumens durables (se sont les expressions de la commission supérieure) , qui excitent chez la génération présente la plus vive reconnaissance envers l'illustre fonda^ tenr de tant de bienfaits, et qui serviront de preuves à nos arrière-neveux de la nécessité de ces premières causes aux-
*) Le nombre de ces inttilutiona a augmenté jusqu'en 1830. Des écoles d'arts et métiers , des cours de chimie appliquée aux aris , un Musée des arts et métiers, un observatoire à Bruxelles, etc. etc. , complétaient tous les jours ces institutions.
L'arrêté royal du 15 octobre 1825 approuve un projet d'exploitation du grand-duché de Luxembourg et d'une partie de la province de Namur , à l'effet de rechercher les mines , minières et carrières et de former plus tard, pour leur exploitation, une sociëlé anonyme dans le Luxembourg.
quelles oa peut îudubitablement attribuer le degré de pros- ' périté auquel s'éleva notre industrie.
£a première exposition en 1820 et Tassuranoe qn'aprè» quelques années elle serait suivie d'une seconde, avait déjs\ produit son influence heureuse sur les manufactures. La solennité avec laquelle les médailles furent alors distribuées aux fabricans et artistes qui méritaient cette distinction et qui furent parh\signalésàlaconQancedu publiera dii nécessairement
exciter une noble envie jointe au désir de conserver à des expositions subséquentes la renommée déjà acquise. La seconde exposition comparée à la première porte avec elle la conviction que ce combat d'émulation contribue puissamment au développement des arts et métiers, lorsqu'elle se reproduit de temps en temps avecassez d'intervalles pour que le génie ait le loisir de découvrir, et assez restreint pour que le zèle n'ait pas le temps de s'affaiblir. Outre que l'exposition nourrft le zèle, elle développe les connaissances et forme le goût des acheteurs en offrant le beau à leur vue; en un mot elles font germer et croître les causes puissantes du succès dans les arts , tandis qu'elles propagent la connaissance de nos riôhesses industrielles auxyeuxdesrégnicoles, et leur prouve qu'ils peuvent obtenir plus favorablement ici ce que le préjugé ou l'ignorance sur la matière, leur avait fait un habitude de recherchera l'étranger.
Commençons à parcourir les salles des expositions.
Lin et Chanvre,
Dans un grand nombre de nos provinces le sol est très-favorable à la culture du lin; la manipulation de celte plante infiniment précieuse, procure la subsistance à une grande
partie de la classe ouvrière; les tissus sont des objets d'une consommation pour ainsi dire indispensable et en même temps un de nos principaux articles d'exportations et d^échange à l'étranger ; la main d'œuvre en est toute nationale et nous enrichit de toute la valeur des exportations. Le fil de coton le plus fin sert de matière première à la mnlqiiinerie oA se fabriquent des tisssus delà plus {grande finesse , tels que linons, batistes dentelles, ils sont beaucoup recherchés par les Français, qui les emploient dans la fabrication des linons et batistes et dans leurs tissus mélangés de soie.
La fabrication des batistes et linons a pris naissance dans notre pays; il est donc probable qu'en secondant les essais, qui se sont faits dans la maison centrale de détention à Gand, on procurera au peuple une nouvelle branche de travail,et dispensera la nation d'un tribut considérable qu'elle porte annuellement à l'achat de ces tissus.
Le chanvre croit aussi dans quelques-unes de nos provinces ; nous en tirons en outre des quantités considérables du nord ; il sert à la corderie et à la fabrication de différentes sortes de toiles, surtout des toiles fortes et de celles destinées à la voilerie.
Le lin roui, peigné et sarclé, exposé à Gand par un fabricant du pays de Termbnde y obtint la mention la plus honorable. La commission exprima le vœu que ses procédés pussent être connus et essayés par les cultivateurs.
La beauté, la longueur et la force d'une partie de lin sarclé par les soins et sous la direction d'un fabricant de Lokeren lui valurent une médaille d'argent.
Du lin, épuré sans acide, fut remarqué par la commission, ainsi que le lin roui d'après la nouvelle méthode qui consiste à proportionner l'action pendant le rouisage au plus ou moins
de ténuité des parties ligneuses et résigneuses qui couvrent la filasse.
Les différentes qualités de lin, tant peigné que sarclé , envoyées à l'exposition de Harlem, furent beaucoup plus considérables. Gelui^mentionné en 1820, venant de prés de Termonde , avait encore acquis delà perfection en beauté, en qualité et en force; il était destiné à la mulquinerie; la commission décerna une médaille d'argent, une de bronze et deux mentions honorables aux propriétaires de ces différentes sortes de lin.
Filature du lin.
Un fabricant de Termonde avait envoyé a Gand, un assor« timent de fils de sa filature destinés à la mulquinerie et à retordure , et provenant du lin roui d'après sa méthode. Leur finesse et leur solidité, dues en grande partie aux procédés qu'il employait pour le rouissage, doivent en rendre la connaissance d'autant plus précieuse. Ses fils sont parleur grande finesse et leur solidité propres aussi à la fabrication des dentelles, à la broderie sur tulle et pourront être fort utilement employés pour la batiste et les linons. Médaille d'argent.
Les manufactureries de Courtrai obtinrent la même distinction à llarlem pour ses fils à dentelles d'une quantité superfine. D'autres distinctions furent accordées ù des fabricansde Bruxelles» d'Anvers el du Hainant.
Depuis longtemps, et sm^tout depuis que le gouvernement français avait promis des primes considérables à ceux qui, au moyen de machines, arriveraient à filer le lin, on a fait des essais réitérés pour y parvenir. Ceux faits ici laisseront encore beaucoup A désirer. Une mention honorable a paru suffire à titre d'encouragement.
Fil à coudre et à tricoter
Un fabricant de Bois-le-Diic exposa en 1820 un assortiment de fils blancs â coudre qui dénotèrent l'importance de sa fabrique; cefil, d'une excellente qualité, très-solide, lui mérita la médaille d'ar^^ent , et un autre fabricant de la même ville obtint pour le même objet des distinctions honorables, ainsi que trois autres industriels, dont deux de la ville de Courtrai et un d'Y^res; Gandet Bois-le-Duc avaient envoyé de trèsbeaux fils à coudre et à tricoter teints.
En 1825 le premier prix pour les fils à dentelles, à coudre et à tricoter, fut décerné à un fabricant de la ville dé Ilarlem; Courtrai, Ninove, Termonde , Ypres, Alost et Malinesse firent remarquer à la même exposition pour les fils de soie.
Toiles,
Les tissus de lin exposés à Gand étaient presque tous fabriqués dans les provinces méridionales; ils prouvèrent que cette branche d'industrie soutenait avantageusement son ancienne réputation , ces toiles étant exposées par les marchands etnonpar les fabricans, attendu que ces premiers les achètent des cultivateurs qui les tissent pendant la mauvaise sai^ son; la commission proposa de décerner deux médailles d'argent et4 de bronze à la Halle de la villedeGand , qui possède le marché aux toiles le plus remarquable , pour être distribuées «n concours aux tisserands qui, à une époque donnée, apporte^ raient au marché la toile de la meilleure qualité.
Les toiles fines exposées étaient d'une qualité supérieure; on en remarquait de la largeur extraordinaire 2 à 3^ aunes trèsbien tissées et blanchies; cette toile valut à l'exposant, qui était dans le commerce d' Aspre (Flandre orientale) une médaille en argent.
Une pièce de toile blanchie au lait, à Broges, obtint la médaille de bronze, ainsi que la pièce de toile surpassant en finesse toutes celles qui se trouvaient à l'exposition; elle provenait d'un village delà Flandre occidentale.
Les toiles se présentèrent en abondance à Texposition ; de Harlem, provenant en grande partie des deux Flandres; la commission assigna des médailles aux marché^ de Gand, Cou rtra i , Bruges , Thielt, Oudenaerde, Renoux et Alost,à distribuer aux mêmes conditions qu'en 1820.
Des fabricans de Ryneghem et G)ndighem, (Flandre orientale) de Huile, Flandre occidentale, obtinrent des distinctions tant pour la finesse et la largeur que pour la bonne qualité et le beau blanchissage de leurs toiles.
Quelques fabricans de Harlem ainsi que de Hengelo, en Overyssel, et deMeppel en Drenthe, obtinrentdes mentionshonorables.
Linge de table dnmassé et non damassé.
Les toiles ouvrées de table , damassées et noti damassées , qui se trouvaient exposées à Gand , étaient remarquables par la beauté des dessins; la commission distingua particulièrement le linge damassé provenant d'un fabricant de Courtrai , et lui décerna la médaille d'argent, tant pour la finesse dn tissu que pour le bon goùtdu dessin et la qualité de fabrication.
Des médailles de bronze furent décernées, pour des linges de table de bonne qualités , à Hengelo et à Courtrai , et des mentions à Courtrai , Nieuwkerke , et Bruges.
L'exposition de 1825 avait aussi réuni en plus grande abondance des linges damassés des provinces dn nord; des
médailles d'argent furent accordées à Courtrai et à Harlem, et une médaille en bronze a un fabricant de Helmond , (Brabant-Septentrional), quelques mentions honorables, à des fabi;icans de la Flandre occidentale.
Coutils.
Les coutils pour literies se fabriquent avec une grande perfection ù Turnhout, province d'Anvers; une médaille d'argent et une de bronze en 1820, et une de bronze et deux mentions honorables en 1825 furent obtenues par des fabricans de cette ville. Un fabricant de Meppel, en Drénthe, reçut aussi j)our cette fabrication une mention honorable à l'exposition de Harlem.
Toile à voile.
On regretta à l'exposition de Gand que les provinces septentrionales n'y eussent pas envoyé quelques échantillons des belles fabriques de toiles ù voiles qu'elles possèdent. La comparaison avec celles qui sortent des provinces méridionales, auraient mis la commission ù même d'apprécier les progrès que celles-ci ont faits dans cette branche d'indusfrie si intéressante pour le commerce et la navigation.
L'importante fabrique de ces toiles, établie à Bellem, Flandre orientale, obtint une médaille d'argent pour l'égalité et la force du tissu. Deux mentions honorables furent accordées à des fabricans de la Flandre occidentale.
A Harlem on remai*qua les toiles à voiles exposées par des fabricans d'Amsterdam, et on jugea qu'elles méritaient une médaille d'argent aussi bien que celles qui furent de nouveau produites par les ateliers de Bellem. Deux fabricans de
Crommenie , (Hollande-Septentrionale) , obtinrent pour leur toiles à voiles la médaille de bronze.
Toiles à carreoÊUC et toiles dites de nègres*
Les principales fabriques de. toiles à carreaux se trouvent a
Bruges et dans le district du même nom. Celles de toiles, dites
de nègres, sont principalement établies dans la ville de Courtrai et aux environs.
Ces deux espèces de toiles sont très recherchées pour la consommation intérieure, et il s'en fait de fréquens envois en France et en Espagne. Plusieurs fabricans en envoyèrent à la première exposition ; ceux de Bruges et de Courtrai y obtinrent des médailles en bronze , un fabricant de Lokeren y reçut la mention honorable , ainsi qu'un autre de Gand ; le dernier pour des flanelles rayées d'une bonne qualité et à des prix modérés.
Il en fut de même à la seconde exposition en 1825 , néanmoins deux fabricans, l'un de Wetteren et l'autre de Audenaerde , furent aussi honorablement signalés pour les mêmes toiles.
Batiste.
La commission d'administration de la maison de détention à Gand, avait conçu l'idée de ramener dans nos provinces la mulquinerieet notamment la fabrication de la batiste; elle obtînt non-seulement l'assentiment du gouvernement , mais on cré* dit remarquable lui fut alloué pour continuer l'entreprise ; la commission se concerta avec le contre-maitre de la maison qui recueillit tous les renseignemens nécessaii^es et commença ces essais; il tissa lui-même et envoya à l'expositiofi de Gand deux coupons de bàtisie , dont l'un de 2,800 fils
sur une largeur de 85 centimètres , et le second, de 3,200 sur la même largeur.
Un détenu de cette maison exposa également un coupon de batiste qu*il avait tissé sous la direction du contremaître y k qui ces batistes valurent la médaille d'argent
Chanvre,
Le chanvre serancé , peigné , et le fil de chanvre exposés à Harlem valurent à un fabricant de Lokei^n la médaille de bronze.
£ lanchis^ement.
Les blanchisseries de Harlem , de G>urtrai , Gand et Lokerensont réputées les meilleures du royaume. G)urtrai et Gand obtinrent des distinctions en 1820 et celles de Bruxelles et d'Anderlecht attirèrent, eu 1825, Tattention delà commission supérieure.
Dentelles , tulles , broderies sur tulles.
U se fabrique beaucoup de dentelles dans les provinces méridionales du royaume, où elles forment un article d'exportation très-considérable. On les fabrique principalement daus le Brabant méridional, à Anvers, dans le Brabant septentrional, et les deux Flandres. Ondistinguatrois sortes de dentelles: celles dites de Bruxelles, les meilleures se font dans la ville de ce nom, celles dites de Malines, à Malines, Anvers et dans le Brabant septentrional ; et celles , dites Yalcnciennes dans les Flandres.
Néanmoins cette partie de notre industrie, qui mérite de grands encouragement, languit. L'inconstance des modes et Tome IIL 14
pèafr-étre aussi des motife d'économie font qa*on préfère en général ce qui coûte moins cher à ce qui est n^aiment be«i et de longue durée. Les dentelles dites de Normandie et pins encore les tulles , obtiennent de pins en plus la préférence. Néanmoins, on admira à la première exposition un ridbe ta* bleaa allégorique en très fines dentelles de Braielles et points à l'aiguille, fait en cette ville; à ce tableau étaient joints quelques autres produits sortant de la même manufacture, tels qn*un robe avec ses garnitures , etc.
La commission n*hésita pas de décerner la médaille d'or 4 la personne qui est à la tête de cet établissement dont l'io^ portance est renommée dans toute l'Europe.
Deux autres manufactures de dentelles de Bruxelles en la même ville obtinrent, Tune la médaille d'argent, Tautre celle de bronze.
D^s fabricans de Malines, de Bruges, d'Anvers et da Turnhout obtinrent des médailles et autres distinctions pdoi les dentelles dites de Malines.
Une dame d'Ypres reçut la médaille d'argent pour le bon choix et la variété des dessins joints à la finesse des tissas et à la bonne exécution des dentelles dites de Valcnciennes.
Des médailles de bronze furent décernées à plusieurs éta« blissemens de chanté de la Flandre Orientale, pour la bosBa exécution des ouvrages faites par les élèves. ^
Les dentelles envoyées à l'exposition de Harlem y obtinrent à-peu-prés les mêmes succès qu'à Gand , avec la diffiêrence que les dentelles de Binche et celles dites faux pointa d'AlençoD, y furent exposées par une dame d'Ënghien , 4<|lii elles valurent une médaille de bronze. Deux mentions hono-
cables pour le même article furent délivrées à des fabri oans de Nivelles.
Tulles t broderies sur tulles.
L'importance de la fabrication de ces articles est incontestable ; ils pourront servir de débouchés è nos filatures de co* ton , lorsque celles-ci fileront les numéros élevés qu'on exige pour leur consommation ; elle emploient en partie du fil de lin, produit du sol , et préviennent l'exportation du numéraire, puisqn'avant leur existence ce pays tirait les tulles d'Angleterre, enfin, quoique travaillant au métier, œs fabriques font subsister un grand nombre d'ouvriers.
En 1820, il existait dans le royaume une seule fabrique importante de ce genre , à mécaniques anglaises , elle était établie à Termonde et avait obtenu un brevet d'importation de quinze années ; on voyait à l'exposition , sortant de ces ateliers une robe, un voile fond de dentelles , faites à la mécanique, des tulles brodés et unis , des tricots de Berlin, etc., révalisant avec les productions anglaises du même genre. La commission leur vota une médaille d'argent
Les rapports de l'exposition de 1825, mentionnent qu'à cette époque il s'était établi à Gand une fabrique qui était trés-ingénieusement mue par une machine à vapeur et faisait des tulles bobins d'une grande perfection. On regrettait q«'il n'y eût rien à l'exposition qui fût sorti de cette fabrique; La commission de Harlem décerna , après avoir honorablement retracé les souvenirs de Gand , la médaille de bronze à on fabricant de Binche , et d'autres distinctions à deux autres fabricans, dont l'un de Luxembourg et un autre de Harlem , les premières pour les tulles , et les dernières pour les rabans-dentelles tissés.
Corderies.
Les provinces septentrionales du royaume possèdent des corderies considérables ; celle que le gouvernement avait à Anvers était considérable au point que trois cents ouvriers au moins y étaient employés; son activité avait cessé dés 1814. Cette branche d'industrie ^t très-importante poor une nation , qui compte la navigation maritime et les grandes pêches parmi ses sources de prospérité.
Les provinces septentrionales n'ayant point exposé d'oovrages de corderies en 1820, une médaille d'argent fut adjugée à un cable de 24 pouces de circonférence pour un vaisseau de li* gne du premier rang, fabriqué à Hamme près deTermonde, et une semblable distinction échut à un fabricant de Termonde , breveté pour dix ans, pour une machine propre à la fabrication des cordes plattes , qui avait exposé un cable plat , long de 333 aunes des P.-6. et large de y^^ d'aune, d'une trèsbonne qualité et retoi^s au moyen de sa mécanique.
Les mêmes fal)ricans soutinrent leur réputation à l'exposition de Harlem. Parmi plusieurs autres distinctions il fat accordé une médaille d'argent à un fabricant d'Amsterdam , qui avait exposé un cable dit vier strengs irosiouw , d'une grande perfection , de l'épaisseur d'une palme et de la longueur de 170 aunes, et une médaille semblable à un fabricant de Gouda , pour des corderies destinées aux filets pour la pêche , la chasse, etc. , attendu qu'on avait compris dans les corderies tout ce qui sort de l'attelier du cordier, depuis, la ficelle la plus mince jusqu'aux cables.
Laines. *
Plusieurs provinces du royaume fournissent de très-bonnes laines en grande quantité. Celles de la province de Hol-
lande > surtout des îles de Texel et de Wieringen , dan$ les^ provinces de Frise, de Groningue, de Zélande et dit Bitibant septentrional, généralement connues comme lai'> nesr de Hollande , sont d'une très-bonne qualité. Celles dés deux Flandres sont longues , sans taches et d'une rare blancheur; elles entrent comme matière première dans une grande partie de nos lainages. Pour les qualités supérieures nous tommes principalement tributaires de la Saxe et dé l'Espagne; néanmoins nos laines s'améliorent de jour en jour par le croisement des races indigènes' a?ec les mérinos , dont l'éducation mérite spécialement d'être encourajgëe.Lesol et le climat du Limbourg et du Luxembourg y parait très^ favorable.
Parmi les fils de laine exposés à Gandet X Harlem, on «Ifstingua ceux faits au métier, blanchis et teints, sortant d^ûne fabrique de Tournay et de Franeker ; des distinctions honorables furent accordées A des produits des atteliers de Leide, Bruges, Vervîers , Franeker et Haarlebeke.
Déjà à l'exposition de Gand on a pu se convaincre que les dt*a|)set les casimirs avaient reçu depuis quelques années des améliorations remarquables,etque nos fabriques peuvent nonseulement satisfaire à nos besoins, mais même satisfaire le luxe le plus recherché.
Les fabricans de Verviers et de Dison n'^envoyèrent que dés échantillons à l'exposition de Gand, et la commission regrettti que ceux de Leide n'y eussent fait aucun envoi, pas même de leurs fabriques connues sous le nom Ae polernites, si importantes pour l'exportation aux Indes-Orientales et principalement à la Chine.
La médaille d'or fut adjugée à un assortiment de draps superfins, provenant d'une fabrique dans le Limbourg, et appac-
tenant i un fâfirioant de Braxelles. Tilbourg obtint à Ganfl plo* 9Jeur8 .médailles d'argentet nne mention honorable; Delft, une médaille de bronze ; une autre médaille fut livrée àla province d'Anvers , toutes pour différentes espèoes de draps exposés. Les casimirs, bayes, corsaies, eoatings, castorînes, calmoiMSk couvertures de laine , peluches et les étoflfos diverses de fantaisie, etc., y obtinr^it différentes distinctions, savoir : médailles de bronze , mentions honorables et citations.
Les draps exposés à Harlem , surpassèrent en beauté el en solidité toute l'attente qu'on avait pu s'en former , les filatures étaient mieux soignées , les draps plus souples , les couleurs plus vives et plus durables; la plupart des fabricans y avaient concouru avec soin à faire connaître les qualités excellentes de leurs draps , de différentes sortes et de tous les prix ; et en plusieurs genres ils prouvèrent à la Im que nous n'avons rien à envier à nos voisins , touchant cette brandie considérable de notre industrie.
La commission vota deux médailles d'or à des fabricant de Yerviers et une à Liège ; pour les draps , sortis db Sedan et de Louviers , sept médailles d'argent et une de bronze y furent également décernées à autant de fabricans de draps établis sur différentes points du royaume.
Trois médailles d'argent et plusieurs antres distinctions furent accordées aux fabricans qui avaient exposé les différentes étoffes de laines déjà nommées à l'exposition de Gand.
Tapis, nattes.
Nous possédons dans le royaume quelques fabriques de tapis de pied ; dans les protinces septentrionales celles de Baarn, prov. d'Utrecht, et deDeventer, paraissent être les plus considérables. Elles imitent avec be<iucoup do succès les
tapis de Turquie , si recherchés pour la solidité ot poijir, jt^ vifacité et Téclat de leurs couleurs. • : i
Dans les provinces méridionales , celle établie à Toumay est incontestablement la plus considérable , elle alimente au moins ^)00 ouyriers. Les matières premières qu'on y emploiesont toutes indigènes et les trois quarts des couleurs sont ex* traits de nos végétaux. Les produits de cette fabrique décorent les plus riches salons dans différentes parties du monde*).
Cette fabrique n'a à redouter aucune concurrence étrangère, attendu qu'elle emploie dans la fabrication des procédés qui lui sont propres et qui économisent la maind'œuvre et la matière première ; que tous les arts qui eoncour^Qt à la confection des tapis, se trouvent réunis dans l'enoeinte de cet important (établissement. La médaille d'or fut donc décernée au propriétaire de rétablissema[]^t. Deventer Baarn , Bréda et Bois-le-Duc (ces deux dernières villes pour les tapis en poil de vache) obtinrent des médailles d'argent; Vtrecht celle de bronze, Gand et Bruges des distinctions moins importantes.
Le fabricant de Tournay qui reçut la médaille d'or à Gand, reçut la même distinction à Harlem, où il avait exposé six tapis dite savonnerie , sur lesquels tous les sujets des des-
*) Lori de rcxposition de Paris en 1S02 , la médaille de bronxe (ut adjugée aux tapis de cette fabrique en considération de la qualité de l'étoffe, de la fixité des couleurs •i aoftottt de la modicité des prix à qualité égale, comparés à ceux des antres fabriques.
' Des distinctions plus hautes les attendaient à l'exposîtion de 1S06. Elle y obtint la médaille d'or, pour la solidité du tissu et le fin du dessin , et d'ailleurs pour la perlèotion apportée dans la fabrication en introduisant dans les ateliers une méthode et une di'vision de travail qui leur i)crroet(aient de baisser les prix sans préjudice pour les i|ualités.
9ÎI1S étaient tirés de l'histoire de Harlem, au milieu étaient le» armoiries de cette ville» qui lui furent accordées ^i llô5^ en récompensé de la valeur de ses habitans ; les arts » les sciences, le commerce et Tindustrie formaient le contour; Fagriculture, la législation, l'art militaire, le génie et la marine y étaioit également représentés. On admira des sujets d^histmre, tek que Finvention de Timprimerie par Laurent Koster » le siège de Harlem , soutenu ccmtre les Espagnols en 1572 et 1573.
Des médailles d'argent furent de nouveau accordées eo 1825 , aux fabricans de tapis à Baam , Utrechiet Deventer ; cette dernière ville exposa surtout des façons de Smyrne , de Perse et d'Ecosse ; des médailles de bronze furent décernées à Bruxelles , Toumay , Bois-le- Duc et Bréda.
Utrecbt et Gand reçurent en 1825 la même distinction qu^en 1820. C'est-à-dire, la première, la médaille de bronze et la seconde une mention honorable pour les nattes de poil de porc, et celles de joncd'Espogneet des nattes^ de Sparte, d'Eipagne, etc.
Cotons, -— Coton filé.
Plusieurs de nos fila teurs étaient parvenues, après te départ des Français, à filer les numéros 150 à 160 ; leurs produits se débitaient avec avantage aux marchés de St.-Quentin et de Rouen ; ce débouché leur à été ensuite fermé.
C est là peut-être la raison pour laquelle on n'a penconlré parmi les cotons filés exposés à Gand , que des numéros beaucoup inférieurs; le plus élevé était celui exposé par un fabricant de Gand , qui allait à 120.
Les produits de filatures qui figuraient à cette exposition
pobliqae > furent plus partioulièremeiit ceux qu'on emploie an tissage des calicots , siamoises , printanières de tout geanf. rouenneries, bonneteries et quelques autres étoffes de Inr taisie.
La commission fit des vœux pour que ces filatures s'appliqnassent à des numéros plus élevés^ L'introduction dans le pays des broderies sur tulle , les piqués et autres tissus fins » leur assuraient des débouchés, en dispensant les fabricans de ces derniers objets de l'obligation de payer tribut à l'étranger, pour pouvoir se procurer le fil qu'ils consommaient dans leurs fabriques.
La commission rendit néanmoinsjustice aux fils de coton en^^ voyés à l'exposition ; elle reconnut qu'ils étaient filés avec soin et qu'ils valaient, pour la qualité, ceux qu'on importait des pays voisins ; en conséquence elle adjugea la médaille d'argent à un fabricant de St.-Dénis (Hainaut) pour le coton filé à système continue et d'une qualité supérieure ; le numéro le plus haut ne s'élevait cependant qu'à 80. Un fabricant de Gand obtint le même prix.
On remarqua à la deuxième exposition que la filature de coton avait fait desprogrès remarquables et avait, d'après le vœu exprimé parla commission de Gand, produit des numéros plus élevés. La teinture avait également fait des progrès et avait développé la fabrication des étoffes de tout genre et si variés dans les dessins, que nous recevions naguère de nos voisins, et que nous exportons aujourd'hui nous mêmes en masse.
L'introduction du tissage au moyen de machines (power booms), la fabrication des toiles de coton développée et perfectionnée, le blanchissage de ces tissus et l'apprêt qu'on est parvenu à leur donner à l'instar des cotons des Indes, nous mettent à même de soutenir la concurrence étrangère.
L*impr6S8iaii des cotons marcha d'an pa^ égal «yec-la filMiiro, la temtareet le tissage, vers la perfeotioû ; ^le €Oiw triiHia pnissanmimt à augm^ter nos exportatiomi*
Nos fabricans sont également parvenus à atteindre Fart de rimitation pour les modes diverses et à fonmir des marciiai»dises indigènes que le préjugé seul désirait obtenir de Vé^ tranger.
L'importance de la fabrication ootonnière est considérable pour notre industrie et cela sous le triple rapport de la main-d'œuvre exécutée par nos habitans des dassea infàrieU'* reSy le produit des exportations et commerce d'édiange» et le parti que nous tirons de ces différentes fobiioatkMis en raison de la consommation intérieure.
On remarqua déjà à Texposition de 1825» que toutes ces fabriques tendaient visiblement vers le développement et la perfection , par Tintroduction de nouvelles madiines et de procédés nouveaux de fabrication» dont les avantages permettaient de diminuer les prix. La commission de Harlem dit dans son rapport qu'on s'occupait de rétablissement de nouvelles filatures de coton, et que dans la ville de Gand seule on en fondait douze à quinze dans ce moment.
Harlem y avait exposé du fil de n'' 160, et obtint la médaille d'argent, qui fut aussi décernée au même fabricant qui l'avait obtenue à Grand. Même distinction à un fabricant des environs de Bruxelles. Médaille de bronze à Termonde et à Harlem ; les fils à coudre furent remarqués pour le blanc parfait de Harlem.
Tissus de coton.
Les diverses qualités de calicots ccrus et blanchis , et de
lissas de eotOD pour linge de table » envoyées à rexposhioii de Grand attestent que ce genre de fabrication s'est perfectionné dans le royaume, tant sons le rapport de la solidité , jqne sous celui de l'égalité des tissus. On y distinguait entr'autres avec satisfaction quelques qualités supérieures et plus solides que les perkales ; ses sortes sont communément livrées à Timpresnon.
Nos siamoises et la rouenneriei tant en pièces, qu'^i mouchoirs , soutiennent leur bonne réputation. Les tissus de coton et de soie , dits Madras , qui se font à St.-Nicolas et dans les environs, sont d'une très-belle fabrication. Les coton* nettes sont en général d'un beau tissu et offrent une gran<fe variété de dessins ; les qualités en sont d'une grande solidité. Les mouchoirs des Lides, très-bien imités sont pour nous d'une fabrication nouvelle.
Les printanières , unies et rayées , les casimirs , les cotons à côtes et unis , ainsi que diverses autres étoffes de fantaisie, attestent l'industrie manufacturière de Tournai et da Mouscron.
Le demi-velours, dit cuirs anglais , que l'on avait exposé, était aussi d'une très-bonne fabrication.
On regrettait de ne point y rencontrer les velours de coton deBrnielles, dont cette ville possède plusieurs fabriques.
Toiles de coton écrues et blanchies, linge de tahle^guinguans, madras, moltons, étoffes mêlées, javans, cotonnettes, etc.
Les calicots écrus, dont on en remarquait de la largeur de ^y^ et de 4800 et 5000 fils , exposés par un fabricant de Gand, obtinrent la médaille d'argent, ainsi que les cotons écrus et blanchis d'un fabricant de Lierre. Gand obtint encore cinq autres distinctions pour cet objet, dont une mé-
daiile de bronze pour le coton peur doublure d'habiUemeat d'hommes, façon de Rheims/jusqi:^ là peu fabriqué daa»^l^ royaume.
Flanelles, printanièree y perkaies et siamoises.
Le haut degré de perfection atteint ,par un fabricant de St.-Nicolas et par un autre de Tournay , dans la fabrication de ce^ étoffes, leur valut la médaille d'argent; celle en bronze fut décernée à d'autres industriels de Bruges pour Tes cuirs d'Angleterre; de St. -Nicolas, pour les madras et la bombasin noir dit pellow; de Ilfouscron, (Flandre occid.) pour le nankin, et de Gourtrai pour les printaniéres rayées.
La médaille de bronze fut accordée pour Texposition dequatre échantillons de du?et.
A l'exposition de Harlem la médaille en or fut décernée à un fabricant de Gand pour la filature de coton , de fil à tricoter et à broder , pour les tissus de coton à la mécanique , avec le fil de la même fabrique ; ces produits sortaient d'ateliers nouvellement fondés sur une grande échelle , très-importans pour le commerce et l'industrie.
Neuf autres marques de distinctions furent accoidéesàdiffÂrens exposans, pour les objets ci-dessus mentionnés, qui avaient fait des progrés notables depuis 1820, et qui se trouvèrent en abondance à Harlem.
Une seconde médaille en or fut la récompense d'un fabricant de Molenbeke prés de Bruxelles ^ qui avait exposé une grande diversité d'étoffes, qui attestaient la grande applica* tion au genre d'invention et de soins dans Texécution; parmi ces étoffc^s on distinguait les batistes , les cotons , cotonnettes,
les doubles javans, les cotonaètiés dites tcfffhchelas,' le% étoffes mélangées de soie et coton , faux Saxe , etc.
Les vingt-six -distinctions d'ordre secondaire» accordées pour ces différentes étoffes en 1825, en dénotent assez l'abondance , la variété et la perfection relative.
Teintures et impressions *).
Les diverses pièces de coton imprimé qu'on vit figurer à l'exposition , prouvèrent que cette branche était parvenue chez nous à un très-haut degré de perfection. Lés imprimeries d'on elles sortaient, possédaient aussi des mécaniques au rouleau, où cylindre, qui, à la célérité et à la régularité de la marche joignent l'avantage d'imprimer d'une manière parfaite les objets les plus fins et les plus délicats.
La grande perfection qu'on remarquait déjà en 1820, dans les impressions sur coton, doit être attribuée aux progrès de la chimie, dont elle a tiré le parti le plus avantageux.
Les produits, que les impressions sur coton ont offerts à Texposition , piouvent les efforts et la persévérance des propriétaires de ces établissemens , la délicatesse et la variété des dessins , la beauté et le fini des gravures , l'éclat des couleurs, attestent les progrés continuels de leur art , non moins remarquable par la solidité et la fixité des couleurs.
Parmi un grand nombre d'impressions de fantaisie, à Tu-
*) Les impreMsions sur coton, eiisteni dans ce pays, ainsi que nous Tavons mentionné au précédent volume, depuis environ trois quarts de siècle; les prerniéres mécaniques employées pour ce traivail consistaient en des planches de cuivre, gravées en j-elief, qui imprimaient d*uiie seule mise des dessins^que la planchçen iK^ia ne pouvait assez fournir de couleur sans une double application. Ces machines furent cependant tfhmdbnnées; on y substitua les planches de cuivre gravées en taille douce, qui avaient lîavantage évident de produire des empreintes plus correctes et mieai tob«vééf . .
SÉj^ de toates les classes dé la population, on remarqaait aassi diverses impressions destinées poar les possessions d'oofremer , qui imitaient si parfaitemeht les marchandises de Flnde de même espèce ,que l*oeil le plus exercé pouTait aisément s'y tromper.
En résumé les imprimeries , de même que les filatures et les tisseranderies , ont envoyé à Texposition de Gand des produits de leurs atelliers , qui prouvent toute rimportaoce de ces établissemens et les progrès croissans de ces trois branches de notre industrie.
Gand et Bruxelles obtinrent pour ces objets la médaille d'or. Trois médailles d'argent furent accordées, dont une à Bruxelles et deux à Gand ; plusieurs distinctions furent méritées par d'autres imprimeries.
Les impressions abondèrent à la deuxième exposition et prouvèrent que leur perfection avait encore été croissant. La commission adjugea la médaille d'or à un industriel de Bruxelles , et distribua en outre plusieurs médailles d'argent et de bronze, et des mentions honorables aux impres-> iions qu'exposèrent des manufactures nouvellement établies.
Bonneteries.
On comprend en général sous le nom de bonneterie la fabrication des bonnets, gants, chaussons, robes, etc., tant faits au métier que tricotés; tout en soie, fil de chanvre ou de lin , poils de chameau ou de castor , laine , coton , etc. , ou mélangés de différentes matières.
La ville de Tournay est renommée depuis un temps immémorial pour ses bonneteries ; celles que cette ville exposa en 1820 , confirmèrent la nsputation dont elle jouissait dans le
uunmetce, poqr cette partie de son indastneose activité; aussi œlles-ci obtinrent deux médailles d'argent et deux de bronse et des mentions honorables.
Rubaneries.
Pour les rubaneries, Ypres obtint la première palme ; Gand, Anvers , Bois-le-Duc , Poperingue et Tonrnay se distinguèrent également
La commission de Harlem remarqua que la bonneterie tant en laine qu'en coton s'était perfectionnée à Tournay depuis 1820. On y distingua surtout les bas de jQl blanc et noir , les échantillons des bas et bonnets de soie furent remarquées avec intérêt. Tournay soutint sa renommée à Harlem comme ù Gand. La grande quantité de bonneteries exposée en 1825 ^ valut des destinctions à la ville de Leide , à la province d'Anvers , aux villes de Leuze , Peruwelz et Hasselt.
Les rubanneries exposées à Harlem étaient très-importantes, et donnaient Tidée d'une grande fabrication de ce genre; par tout le royaume » dans les provinces de Hollande , les deux Flandres , le Brabant septentrional et le Hainaut , elles ont acquis un degré de perfection remarquable. Celles de Harlem, d'Ypres, deBois4e*duc, de Gand et de Touiiiay furent couronnées.
Soie.
Une dame d'Anvers obtint la médaille d'argent à Gand pour les différentes étoffes dites /ailles, des draps , dou* blées, croisées, levantines et taffetas d'un très-bon tissu, préférables pour la solidité de la teinture en noir aux soieries de France. On y remarquait aussi des assortimens de Gl de soie de toutes couleurs.
Il y avait plus de variété dans les soieries exposées àHarleai.
Anvers y fut en première lig^ne; les fils et rubans de Harlem y obtinrent des distinctions, et Amsterdam pour les fils de soie de couleur.
Passementerie et broderie.
Trois distinctions furent accordées à des Gantois qui avaient exposé leurs ouvrages en 1820.
Toiles , taffetas et cuirs cirés.
Ces fabriques n'ont acquis une véritable importance dans le royaume que depuis qu'un fabricant de Bruxelles qui avait formé ses premiers établissemens à Paris, les a transférés ù Bruxelles. Il obtint la médaille d'or pour ses toiles cirées de la plus belle qualité, ses taffetas gommés à Tusage des personnes atteintes de rhumatisme, des housses en taflPetas, des toiles pour Sjacotos, des cuirs vernis de différentes espèces.
A Harlem on remarqua aussi des cuirs lacqués fabriqués à Amsterdam. On y décerna plusieurs prix aux toiles et taffetas écrus d'Anvers , d'Amsterdam , de Termonde et d'Ath.
Etoffes de crin.
En 1829 il n*en existait qu'une seule fabrique dans le royaume ; celles exposées, pour la fabrication des meubles, étaient très-recherchées,d'abord parcequ'elles conservent longtemps leur fraîcheur, ensuite c^ cause de leur prix modéré, et enfin parce qu'il était très-difficile d'en faire venir de France.
Chapellerie.
Les chapeaux, sortant d'une fabrique de Lokeren, sont
d'yne très-bonne qualité, en outre très-bien teints , apprêtés et lustrés. Us obtinrent la première distînction; les chapeaux d'Ëîndhoven, de Gand et de Bruges les suivirent immédiatement.
Il en futà-peu-prèsdemémeàllarlem, mais les chapeaux exposés y furent en plus grand nombre ; outre les villes qui avaient exposé à Gand, les chapeliers de Mous, Tournay, Amsterdam , Nivelles, Maestricht et Alost furent signalés. Les fabriques de chapeaux de paille de Bruxelles et de Liège y obtinrent des encouragemens.
Cuirs,
Un fabricant de Gand avait exposé à Harlem deux pièces decuir pour cardes, qui semblaient réunir toutes les qualités désirables; les cuirs tannés dTpres, d' Andeunes, de Bruges, de Dissendange, deMalines, de Gand, d'Herenthals, se firent remarquer.
Il est impossible de se former une idée des progrès que las tanneries, corroyeries, les fabriquçs de maroquins et peaux de daims avaient faits de 1820à 1825; aussi la commission de Harlem remarqua-t-elle dans son rapport sur l'exposition, que nous pouvions pour ces quatre branches nous considérercom-
me tout à fait affranchis de nos voisins.
La commission distingua et récompensia parmi la graade masse de ces objets exposé^ une peau auiépicaine préparée pour semelles, à Glairvaux et deux autres à Weesp , les peaux de bœuf de Flandre , préparées à Bruges , les préparation de Harlem, Liège et Spa, les peaux ^le chiens de mer d'Amsterdam» les cuirs de DoIft«Namur, Rotterdam, Harlingueet Herenthals.
Les peaux de veaux préparées A Alost pour tiges de bottés Tome III. J5
yalurent au fabricant une des premières distinctions, ainsi qu'à un fabricant de Delft et à deux antres de Tournai et d'Amsterdam, ce premier pour la peau de cheral et une peaa de porcs pour selle et tiges de bottes, un d' Â.msterdam , pour Texcellente qualité de ses objets exposés. Amsterdam, Bois-le-Duc et Malines obtinrent en outre,, des médailles et des distinctions honorables.
Les maroquins et bazanes tinrent un rang honorable à l'exposition de 1825, en raison de la nouveauté de celte fabrication parmi nous. Amsterdam y obtint la palme , les maroquins de St.-Nicolass'y distinguèrent également. Un fabricant de la ville de Leide reçut la médaille de bronze pour des peaux de daim. La commission reconnut que nous étions encore tributaires de la France et de l'Angleterre pour les gants; elle décerna néanmoins une médaille d'argent à un gantier de Luxembourg et une mention hcmorable à un autre de Nieuwer-Amstel.
Les parchemins préparés à Gouda furent également encouragés.
Les souliers que Ton fait dans le royaume pour l'exportation , furent exposés avec succès ; Amsterdam , Bruxelles , Gand, Liège et le Brabant-Septentrional en possèdent des ' fabriques en grand. On signala aussi les bottes à ressorts et baleines pour les onfans faibles et contrefaits.
Les pelleteries ne furent point exposées a Gand ; ù Ilarlem on vota une médaille do bronxe aux pelleleries des Ardennes préparées à Tournai.
Fer et acier.
Peut-être n*y a-t-il point de pays en Europe plus riche en
mines de fer qae le royaume des Pays-Bas. La nature a tout fait en ce point pour nous , et notre intérêt commande de nous rendre dignes de ce bienfait.
Le fer , qui a été exposé à Gand peut être considéré sous deux aspects différons : d'abord par rapport à la matière même , à sa pureté, à sa densité , à l'homogénéité des parties qui le composent et à d'autres qualités secondaires plus ou moins essentielles : et secondement , par rapport à sa fabrication selon qu'il est plus ou moins parfaitement forgé , battu ou laminé.
L'acier était classé sous le même titre que le fer. L'art de combiner le carbone de fer, combinaison au moyen de laquelle le fer se convertit en acier , avait déjà fait en 1820 de grands progrès dans le royaume. La médaille d*ar-^ gent fut la récompense d'un fabricant de Peruelle pour ses fers à canon , ses lames à canon et des objets en fonte , d'une qualité excellente et les lames à canon supérieurement fabriquées ; les échantillons de fer extrait des mines de Solré- St.-Gery et les barres d'acier , faites avec du fer indigène , méritèrent des médailles de bronze. Des barres de fer fabriquées à Gand avec de la mitraille et des barres de fer fabriquées à Samson, attirèrent l'attention de la commission.
Les tôles et le fer blanc sont d^un grand intérêt; Huy en possède des fabriques qui ont fourni à Gand des feuilles de fer noir, de fer blanc et une pièce de tôle polie; les deux premiers articles étaient de qualité supérieure , et la tôle très-recommandable ;' un fabricant de Chenée en avait aussi exposé de très-belles.
Le cuivre laminé, le fil de laiton et les chaudrons de cuivre fournis par les villes de Namur et de Malines^ attirèrent Tat*^ tenliondela commission.
La commission de Harlem vota avec empressement la médaille d'or à des fabricans de fer à Liège , qui exposèrent des feuilles de fer de la plus grande dimension pour des machines à vapeur de haute pression; Tusage de ces machines se développant de jour en jour , il est important de fabriquer dans le pays tout ce qui tient à leur composition ; la commission pénétrée de T intérêt que cet article comporte, n'a pas hésité de lui accorder le premier prix. Elle décerna encore sept prix pour la fabrication de fer et de cuivre.
Les feuilles de zinc et le fil de zinc , les clous , plumes et plaques de ce métal, faits à Liège, firent naître l'idée d'une branche nouvelle d* industrie.
On avait également envoyé d'Amsterdam deux feuilles de cuivre rouge plaquées en argent et un réflecteur parabolique, plaqué en argent et destiné aux fanaux des côtes. Deux médailles d'argent, l'une pour Liège et l'autre pour Amsterdam, fuirent votées en récompense de la perfection de ces objets.
Liège.
Les bouchons faits au métier surent attirer l'attention de la commission et obtinrent des encouragemens de sa part.
Pierres.
Les pierres à feu des carrières de Landelies , les pierres qui servent à la taille du verre et des cristaux, ainsi que celle qui sert de matière première à la fabrication du verre , les pierres lithographiques, celle à polir les métaux , la pierre à ardoises , dont la carrière s'exploite depuis peu dans le pays , se trouvèrent A l'exposition de Harlem et y furent accueillies avec distinction. II en fut de même des tuyaux en pierre, de la pierre statuaire , e(r.
Outils , quincailleries,
La commission de Gand exprima le reçrel de trouver si peu de ces objets a TexpositioD.
Une fabrique de limes renommée, de Liège, et qui acte men*lionnée honorablement à Paris , lors de Texposition de 1806, continua a mériter une haute réputation ; ses limes exposées sont renommées et surpassent les limes de fabrique anglaise. La commission vota pour le maître de cette fabrique la médaille d'or.
Des aiguilles i\ coudre et à tricoter, aiguilles superfines, des épingles de très bonnes qualités , des cordes d'arc pour chapeliers, horlogers, armuriers, aiguiseurs de diamans, tambours et autres sortes de mécaniques reçurent des récompenses encourageantes.
Cmitellerie,
En 1816 déjà cette branche considérable de notre industrie comptait 97 établissemens dans la province de Ilainaut, et 64 dans celle de Namur , sans compter ceux qui existent. On admirait et encourageait à Texposition de Gand de grandes collections d'objets de coutellerie, des instrumens de chiiiirgie , rasoirs , ciseaux , poignards , tous travaillés et montés avec soin et élégance.
Il en fut de même à-peu-près à l'exposition de Harlem , seulement avec la différence que des couteliers d'Amsterdam y exposèrent d'excellens rasoirs qu'on reconnut, sinon supérieurs aux meilleurs rasoirs anglais , au moins équiva^lens.
Serrureries.
Des serrures d'une grande perfection figurèrent aux deux expositions. Gand, Amsterdam, Zeist, Maestricht et An- Ters y contribuèrent
Clouteries.
Les clous forment ici une branche importante des ouvrages de fer; la clouterie rend vraiment des services à tous les arts. Les clontiers travaillent à domicile et cette fabrication occupe des milliers de bras et procure la subsistance à grand nombre de familles. Daps le pays de Liège et dans le Luxembourg sont établies de nombreuses clouteries. On en remarquait à Harlem , de Morlanwelz et de Lodelinsart.
Toiles métalliques.
L'utilité de ces toiles pour beaucoup de sortes d'ouvrages est incontestable ; on en a vu de très-belles et de différens tissus exposés à Gand , telles que tamis à chaux et à Tavoine» garde manger , ou petite oiBce , un morceau de toile métallique pour les lampes de sûreté. Ath et Mylegem , en Flandre, obtinrent des médailles en bronze pour ces objets.
Objets divers.
Un ferblantier de Gand exposa des candélabres en ferblanc platiné, des lampes et pupitres d'église, etc., des filtres en zinc, instrumens à glacer l'eau , etc. ; d'autres un vase d'acier poli garni de ciselures de fer , des échantillons de boutons d'or; à Harlem on admira en outre des plumes et des doux en cuivre et plusieurs ouvrages faits au tour en bois et en ivoiro. *
Objets (ïulilité et d'économie domestique. — Faïanceries , grès , poterie.
Les mots faïance , et grès sont devenus presque synonimes dans le commerce , Tespéce que nous appelons façon anglaise est une poterie composée d'argile et de silex , susceptible de recevoir des formes gracieuses et qui par la modicité de son prix a l'avantage d'être à la portée de toutes les classes de consommateurs.
Luxembourg, Nimy, Ardennes et Tournai rivalisent en certains articles. Parmi les fabriques du Nord une seule avait exposé à Gand.
Sous le titre de poterie on comprend les tuiles» carreaux, pipes, etc. La Hollande-Septentrionale et la Hollande-Méridionale concoururent à Gand pour cet article.
Les fabriques d'Esch etd'Echternacl\ (Luxembourg), Delft Nimy, Andennes, Gand, Hazerswoude (Hollande-Méridionale), Minderhout (Anvers) et Papermijn, obtinrent des distinctions.
La commission de Harlem reconnut des améliorations dans cette branche, et vota aussi plusieurs médailles aux exposans.
Les fabriques de pipes sont très-importantes dans les provinces du Nord. La ville de Gouda était autrefois renommée pour les pipes, on assure qu'elle y employa jusqu'à 17,000 individus.
Verreries.
L'arrondissement de Charleroi fabrique beaucoup de verrerie^, on ne peut rien imaginer de plus beau que la gobelet-
(eric exposée à Gand par im Namurois; olle présentait plus d'un morceau digne d'entrer en concurrence avec le cristal. Une fabrique importante de Delft fait des verres verts, particulièrement à l'usage des pharmacies militaires.
A Harlem on distingua les bouteilles à vin pour lesquelles la manu facture de Rotterdam, d'où elles étaient sorties, reçut un brevet de perfectionnement.
Poëlerie en fer.
La poëlerie en fer battu est un art que nous pouvons nous flatter d'avoir en quelque sorte.créé. Le besoin bien senti de rendre moins désagréable la combustion de la houille dans les appariemens , sans priver l'œil de la vue du feu, et tout en conservant la chaleur, a saiis doute contribuée faire perfectionner CCS sortes de poêles.
Les preAiiers ouvrages de ce genre ont été fabriqués à Gand. Aujourd'hui plusieurs autres villes du royaume traitent le même genre; on a pu se convaincre à Texposition de 1820, qu'on avait voulu ajouter l'agréable à TutUe, et que déjà le luxe était venu orner les diverses ouvrages de poëlerie.
()n y vit aussi avec intérêt des bas reliefs en fer présentant de beaux dessins, d'un très-bon effet.
La commission de liarlem témoigna sa satisfaction du grand nombre d'objefs de poëlerie exposés et leur décerna des médailles d'argent et de bronze.
Etaincrie,
L'art derétainerieaétéportéà un haut degré de perfection dans les provinces du Nord; les aklistes hollandais riva-
lisent en ce genre avec rAngletcne. Le nord du royaume exporte encore des ouvrages d'étaîn à l'étranger; ceux qui se fabriquent dans le midi ne servent qu'à la conservation de l'intérieur.
A l'exposition de Uarlem les objets exposés étaient en beaucoup plus grand nombre ; on y distingua une cloche de métal qui mérita des éloges sous tous ses rapports.
Eclairage,
La lampe des mineurs, qui porte le nom de son auteur, le célèbre chimiste Davy, est construite d'après le principe que la détonnation du gaz hydrogène caîbonné ne pénétre pas un tissu métallique d'une certaine fînesse ; cette lampe a été perfectionnée A divers égards par un artiste de Liège qui en a exposé à Gand ; elles lui valurent la médaille d'argent.
La commission de Harlem crut pouvoir placer les bougies indigènes sur la même ligne que celles de France. Bruxelles, Amsterdam et Gand sont en chemin d'amélioration pour cet objet.
Papeterie,
Depuis longtemps les papeteries des Pays-Bas élaient renommées en Europe, les plus beaux papiers furent partout qualifiés de papier de Hollande ; nos papeteries ont mérité cette préférence par un choix exact des ingrédiens primaires, par une fabrication régulière et par un collage parfait. Les beaux papiers qui se font en Hollande et à Gand sont d'une belle pâte; ils réunissent la force «\ la finesse et oflPrent à l'œil un blanc mat, qui fait ressortir le noir des lettres.
Le double éléphant, atlas et colombien royal sui)erfin.
post médiaan, poste mioce , etc. , etc. , se fabriquaient à Zaandijk. Les fabriques de Bruxelles oflPraient de toutes les espèces et qualités^ et méritèrent, ainsi que ceux d'un fabricant de la Gueidre , les premières distinctions ; suivaient ceux fabriqués à Gand et à Anvers.
La consommation progressive du papier à imprimer favori* sée par diflPérentes circonstances» promettait déjà à Harlem nn développement remarquable.
Liège, qui n'avait point concouru à Gand, remporta à Harlem la première distinction pour un assortiment complet de toutes sortes de' papiers. Zaandijk obtint également nno médaille d'argent.
Plusieurs fabricansde Liège et d'Amsterdam concoururent à Harlem pour la fabrication des plumes et de la cire à cacheter.
Préparations chimiques, — Couleurs.
Aucun fabricant du royaume n'envoya au concours de Gand ni borax , ni céruse , ni camphre , ni minium , ni sel de Saturne , ni sel ammoniac , ni aucune espèce de préparation de mercure ; néanmoins il y a de ces articles dans lesquels la fabrique étrangère ne peut contester la supériorité aux nôtres.
Cependant parmi les différentes sortes de couleurs qui se trouvèrent au concours^ en abondance, il y en a qui furent reconnues être delà première quah' té , le bleu et ^rtout le vert, dit de Frise, étaient très perfectionnés et trouvèrent même un débouché assez considérable , puisque dans un pays qui inonde tout le continent des produits de son industrie, dans la Grande-Bretagne même, ils valurent au fabricant de Bloemondaal, qui les avait exposés, la médaille d'or. Les
couleurs faites à Alphen» à Bruxelles et àGand^ se firent également remarquer.
Toutes les préparations chimiques , fabriquées dans le pays ne furent pas non plus réunies à Harlem , néanmoins on y trouvait du borax , du blanc de plomb , du camphre , du sel ammoniac et des préparations de mercure ; et la commission acquit la certitude, que nos préparations de couleurs, conservaient leur bonne renommée à l'étranger.
Les différentes, sortes de couleurs faites à Bloemendaal , ù Rotterdam et à Gand sont renommées.
L'oxide de plomb deVonechefaitavecdu plomb sortant des mines de Yedrin près de Namur, ainsi que le soufre fait et exposé par le même fabricant, lui valurent les suffrages unanimes de la commission.
On mentionna honorablement la garance fabriquée à Trouchiennes près de Gand»
Un fabricant de Gand y exposa de Tacide sulfurique de 65 à 6& degrés et de Tacide nitrique de 40 degrés , d'une fabrication supérieure; il parait qu'il a introduit dans ses ateliers Tusage des récipiens de platine , métal qui résiste à l'action des acides , mais qui est en même temps d'un prix très-élevé ; toutes sortes de potasse, de sel et de savon furent exposées et couronnées à Gand ; celles de Gand, de Delft, de Molebeek et de Yerviers surtout. La colle forte de Gand et d'Anvers l'emporta sur celle des autres villes.
A l'exposition de 1825 on remarqua de l'acide sulfurique et une décoction pour le blanchissage, solution du chlore, exposée par le mêùie fabricant qui avait été couronné à Grand. Un fabricant d'Ufrecht y ex|>osa un grand nombre
de piHjparalions chimiques, qui lui valurent une médaille d'argent.
Les savons rafinés de Delft, dites de Bristol, de Jérusalem, de Windsor , le borax et le sel ammoniac d'Amsterdam , la potasse et la védasse do Binche et d'Amsterdam obtinrent diflPérentes distinctions.
Un fabricant de Bréda , obtint la médaille d'argent , com-* me le premier qui fit de rélaine (un des principes de Thuile) espèce d'huile épurée î\ un prix raisonnable.
La concurrence pour la colle forte fut considérable à Harlem ; on y trouva aussi du jaune de chrome , de sublime, du précipité rouge , des préparations de mercure , etc.
Un fabricant de Nieuwer-Amstel y fournit du macaroni , du vermicelle et autres procédés farineux; un autre fabricant de Bruxelles, du ciment imperméable, du stuk et du masti-^ que incorruptible.
Machines manufacturièrea ei fnécanismes divers. — Machines manufacturières de tonte , tissage y filature, etc.
L'amélioration des machines pour la tonte , la filature, le tissage , etc. , étaient sans contredit d'une grande importance, surtout dans un pays où ces opérations constituaient une partie très-considérable de l'industrie. Si la commission de Gand s'est réjouie de voir exposés des articles qui prouvent qu'on continue dans le royaume à s'occuper avec le plus grand soin de cette branche , celle de Harlem a vu avec la plus vive satisfaction les progrès que cette branche avait faits depuis 1820.
Liège, Cfand, Mons et Tournai obtinrent des distinctions
pour leurs mécanique^. Des peignes ù tisser, dont la justesse ne laisse rien à désirer , et une machine ingénieuse et com> mode, à battre le lin , de nouvelle invention , et confectionnées dans la Flandre occidentale, attirèrent l'attention des connaisseurs.
Un grand nombre de destinctions furent également accordées pour ces objets à Harlem.
Machines typographiques et lithographiques.
Les presses en fer de fonte qui nous sont venues tant de TAngleterre que de l'Amérique septentrionale , et dont le maniement est facile, ont non-seulement servi d'exemple pour l'amélioration des nôtres, mais aussi de modèle pour en fabriquer daps nos fonderies. Celles fabriquées à Anvers, à Alost et à Bruxelles ainsi que la presse lithographique venant d'Arnhem ont mérité les suffrages de la commission.
La presse dite à la Stanhope , en fer fondu , faite à Anvers , fut particulièrement distinguée à Harlem.
Un mécanicien de Bruxelles présenta à Gand un modèle d'écluse à Bascule sans perle d'eau, inventé par lui ; le but de cette écluse est de passer les vaisseaux sans faire aucune dépense d'eau. Cette invention a été approuvée par le comité d'artijlerio de la société royale de Londres, comme atteignant parfaitement le hut; son auteur avait dtvjà obtenu deux brevets différons, l'un pour les îles britanniques, l'autre pour la France; il mérita à Gand la médaille d'or.
Un boyau de pompe à incendie , tissu et sans couture, fait à Harlem, oblint la médaille de bronze.
Mctchines diverses
Un cric d'une grande force et d'un mécanisme nouTean, une barque de salut {reddingsbooi) dont le secret est un poids mobile appliqué sous la quille du bâtiment et en ayant la longueur , changeant le centre de gravité de la barque suivant les circonstances ; une petite machine à vapeur avec un cylindre enveloppe; un modèle de pupitre mécanique pour une bibliothèque et un instrument à arranger la musique sur les cylindres, de toute dimension, et une machine à double distillation, obtinrent des distinctions à Gand.
Quelques autres mécaniques, telles qu'un tour en fer, ao grand vase en fer destiné aux moulins à scier le bois , se joigni* rent à celles déjà remarquées avec intérêt à Gand.
Objets de science et d'arf. — Instrumens dépression. — Horlogerie astronomique et autre.
Un horloger et constructeur d'instrumens à Liège a présenté à Gand une horloge marine de sa construction , à sonoerieb avec échappement, à ancre à repos , râteau et balancier, marquant les secondes et armée d*un compensateur pour les effets de la dilationet de la condensation. Cette horloge n*a besoin d'être remontée que tous les huit jours.
Le jury, eu égard à la construction admirable de cet instrument, le seul et premier objet national de ce genre, a décerné à Tauteur la médaille en or.
Une pendule, régulateur à équation marchant une année emtière, un régulateur avec échappement, et une horloge de 9 pieds de haut destinée pour un grand clocher, ont tous mérité des distinctions en 1820.
A Harlem on admirait des chronomètres avec compensateurs» un régulateur avec thermomètre et plusieurs pendules et montres de diflPérentes espèces ainsi qu'un chronomètre de poche.
Instrumens de 7nathémattqtie et de physique.
Un grand télescope et le modèled'une écluse de chasse, ainsi que deux dessins d'un planétaire de l'invention de l'auteur, et dont l'exécution lui a acquis une grande célébrité, sont les seuls objets qui méritèrent l'attention à l'exposition de 1820.
A Harlem un plus grand nombre d'instrumens de mathémathique, presque tous exposés par des artistes d'Amsterdam, La Haye , Delft , Bruxelles , etc.
Deux grands télescopes de 13 pieds, dont l'un est placé à Tobservatoire de Leide et l'autre exposé à Harlem, ainsi que différens autres télescopes et microscopes à réflecteurs d'après Cassegratn, attirèrent l'attention générale et déterminèrent la commission à décerner à l'auteur, demeurant en Frise, la médaille d'or.
Plusieurs autres instrumens d'optique y figurèrent également avec distinction.
Instrumens de musique.
La facture d'orgue a été surtout traitée à Gand depuis près d'un siècle avec succès et y a fait un objet d'industrie considérable, mais jamais elle n'avait été portée au degré de perfection que l'exposition de 1820 a fait connaître. Les instrumens «\ vent et à cordes venaient autrefois de l'étranger, aujourd'hui on les iiùi avec succès dans les Pays-Bas.
Vnorguc'kci'escendoeiàdiminuendo, fait et inventé à Gand, obtint la médaille d'or; Tauteurest parvena à faire produire reffctderharmonica, c*cstdans la facture d'orgues une nouvelle et très-importante amélioration. Le même artiste exposa le dessin d*un orpne à/orte eipianOy etc. ; des luthiers de Bruxelles, de Tournai et de Louvain exposèrent des instrnmens à vent très-bien travaillés.
L'intervalle entre la première et la seconde exposition avait opéré des progrès dans Tart du luthier. Un luthier de Tournai présenta un assortiment remarquable d'instrumens à vent, surtout une trompette à clefs en bois, inventée par lui et destinée à remplacer ces instrumens faits en cuivre. Amsterdam, Lierre et Liège y conooiirureut également; en sorte qoele nombre d'instrumens fut très-satisfaisant à Harlem.
Parmi les instrumens à mécanique et à cordes, on rémarqua àGand, de la première catégorie, un piano mécanique fait àBréda; à Harlem les instrumens à cordes furent plus nombreux ; des pianos, des harpes de Bruxelles d'Amsterdam et de Harlem même y attirèrent Tattention.
Un piano mécanique, en forme de secrétaire, valut la médaille d'aigcntà l'antenr demeurant à Bréda.
Instrurnens de chi7'urgte et pour les accouchemens.
Le jury dcGand vit avec une grande satisfaction les instnimens de chirurgie et pour les accouchemens, faits à Bruxelles, et fut frappé du fini du travail; il le récompensa de la médaille d'or. Gand et La Haye y figuraient aussi honorablement pour cet objet. Celui de Harlem acquit la conviction, v(ue de ce moment nous pouvioiis soutenir la concurrence étrangère et ((uo cet art faisait journellouient des progrès ; des
artistes de Uaiiem, Amsterdam et Herstal se joignirent à ceux qui avaient exposé en 182(X
Objetsde typographie^ lilhographie, calligraphie, etc.
La fonderie de caractère établie à Harlem, est depuis longtemps la plus célèbre de la Hollande, elle était riche en poinçons orientaux et possédait un nombre considérable de caractères européens. Quelques fonderies nouvellement établies à Bruxelles remplacèrent avec avantage les anciennes, une d'elles exposa en 1820 un cahier in-folio, contenant une .partie des épreuves de tous les caractères, signes, fleurons, vignettes et ornemens de tout genre provenant de sa fonderie.
Un typographe de Harlem a présenté Télégant roman de Xénophon. Cette belle et correcte édition mérite d'être placée à coté des précieuses éditions des classiques» données par les savans philologues des ci-devant Provinces-Unies; plusieurs auires typographes figurèrent à cette exposition avec distinction.
L'exposition de Harlem porta , par l'abondance et la perfection des objets exposés, les marques des progrès remarquables dans Fart de l'imprimerie.
Quelques lithographies exposées en 1820 prouvèrent d'abondance qu'on s'appliquait assiduement à cet objet , et que la persévérance sauiviit vaincre les difficultés qui se rencontrent dans l'art de la typographie.
Un bel ouvrage de calcographie exposé par un architecte de Gand et retraçant les principaux monumens des Pays-Bas, fut couronné.
Tome IIL
Le» reliares qu'on y aTait fait parvenir se reooinmandèrent par la solidité, le goât et l'élégance et par la perfectioD de la tranche dorée.
Cinq années pins tard ces résultats étaient bien plus satisfaisans , on admira à Harlem la collection des oiseaux indigènes et la Flora Batava envoyées par un habitant d'Amsterdam. Outre les lithographies on y rencontra des lithocfaromies, faites à Gand.
Un grand nombre de relieurs prouvèrent par les objets qu'ils envoyèrent an concours, que les progrés dans l'art se répandaient dans plusieurs villes du royaume.
Objets à l'usage du commerce et de la navigation.
Des fabricant d'Amsterdam et de Bruxelles exposèrent en 1825 des mesures et des poids et balances pour les joailliers et un crible pour les diamans, ainsi qu'un grand nombre de modèles d'objets nécessaires à la navigation.
Parmi les objets destinés an rétablissement delà santé, on remarquait des baignoires à vapeur à conducteur mobile^ pour diriger à volonté , la vapeur sur les membres ; des lits et fauteuils mécaniques; des filtres etc.
Les pompes à incendie se confectionnent à Harlem et à Amsterdam dans un grand degré de perfection ainsi que des barques de sauvetage; un fabricant de Groningue fit et exposa une machine destinée à sauver des personnes qui se trouvent au plus haut point d*une maison ou bâtiment incendié ; une pompe à sauver les noyés; une lampe de sûreté et de sauvetage; lanternes sourdes ; objets en stuc, etc.
Bijouteries et joailleries , et gravure sur pierre.
La bijouterie en or et en argent, telle qu'elle est maintenant connue dans le commerce et exécutée ici , nous épargne déjà une assez forte portion du tribut que le caprice payait à l'étranger. Amsterdam et Anvers ont à cet égard une renommée justement acquise et excellent également dans la taille et le polissage des diamans ; on remarquait plusieurs de ces objets aux expositions, ainsi qu'une cornaline orientale gravée à La Haye d'une manière satisfaisante.
Orfèvrerie.
La commission de Gand éprouva une surprise agréable de voir étalés à Texposition de si brillans ouvrages d'orfèvrerie. Le premier morceau auquel elle s*est plu à rendre hommage, était une conception patriotique, le char de la victoire, dédié par la reconnaissance au héros des Quatre-Bras , rappela par on heureux à-propos les services rendus à la patrie par l'héritier du trône; il réunit , sous les emblèmes du laurier et de l'olivier, l'idée de la victoire à celle de la paix. Parmi le grand nombre de ces objets on distingua que l'orfèvrerie d'Amsterdam réunissait en général l'éclat du bruni à la pureté du mat, et présentèrent tout ce qu*il y a de plusdiflScile dans l'orfèverie.
Les salons de Texposilion de Harlem offraient diverses grandes pièces d'orfèvrerie tant en or qu'en argent, ainsi qu'un grand nombre d'objets de moindre dimension, mais également bien travaillés.
Bronzes dorés.
Les bronzes dorés, sortis d'un grand atteiier de Tournai , disputent depuis 40 ans la concurrence à ceux de Paris ; les
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Sculpture en fonte.
iParmi les objets de fonte on remarqua avec plaisir sur des médailles d'argent sculpté , la Vestale , entretenant le feu sacré, un Christ mourant, et plusieurs autres objets d'arts «n fonte et en ciselure.
Cristaux,
La fabrique de Vonèche s'occupe peu de la taille ; elle livre ses produits bruts ou dégrossis. Dés 1820 les fabriques <Ie Bruxelles et de Gand présentèrent aux salons des masses éblouissantes de cristaux supérieurement taillés.
En 1825 la taille des cristaux avait acquis de nouveaux développemens , et quelques fabriques nouvelles exposèrent de leurs produits. Les verreries qui se trouvèrent à Harlem , -surent mériter une attention particulière et furent couronnées par le jury. Un fabricant des environs deCbarleroi et un d'Am* 3terdam en étaient les propriétaires.
Porcelaines,
La fabrique de porcelaines à Bruxelles était à peine établie en 1820; néanmoins les vases et albâtres qu'elle présenta, ornés de dorures et de peintures, furent trouvés si parfaits qu'ils obtinrent la médaille d*or.
La porcelaine Ae Tournai est une imitation de la vraie porcelaine, il n'y entre pas Ae kaolin ; la soude en est une des premières bases , elle entre dans la classe des porcelaines , dîtes iindres ; des fabriques furent érigées à Tournai vers l'année 1750. On en rencontra de très-beaux produits à l'exposition de Gand.
A Tépoque de celle de Harlem , la fabrique de Bruxelles était tellement développée qu'elle put satisfaire à toutes les demandes et qu'elle soutint une heureuse concarrence a?eo Paris.
Ouvrages en Utque,
Depuis quelques années on est parvenu à imiter sur boit ou sur métaux la laque du Japon et des Indes. C'est surtout à Amsterdam et à Harlem qu'on se livre à cette fabricatioQ , et dont les produits se firent admirer à Harlem.
Ebénisterie.
Des ouvrages de goût , ingénieux et d'une exécution parfaite , tant sous le rapport de l'ébénisterie que du mécanisme , se trouvèrent à l'exposition de Gand. Néanmoins on remarqua à celle de Harlem , que l'ébénisterie avait fait pendant les cinq dernières années des progrès incalculables ; on en attribuait en parti ce résultat à l'art du dessin qui se idpandait de plus en plus parmi la classe ouvrière. Le jury remarqua avec intérêt plusieurs ouvrages de bois indigène , auquel l'exquis du travail avait communiqué un très-beau lustre ; un lit en racine de bois d'Amboine incrusté d'ivoire , une table du même bois, très-ingénieusement faite, servante plusieurs usages ; d'autres meubles de luxe exposés par des ébénistes d'Amsterdam, de Tournai, d'Anvers, de Bruxelles , de Dordrecht , de Gharleroi , de La Haye , de Middelbourg, de Spa, d'Utrecht et de Bruges, méritèrent des suffrages , tant la partie de rébénisterie était riche dans les salons de 1825.
Dorures et miroirs.
Deux candélabres de plus de deux aunes de hauteur
nés à rusagcduga/. portatif, étaient exposés à Harlem. Ces pièces dont le |>oli de la dorui'e était de la plusg^rande per< fectiou et d'une {grande richesse, valurent à un industriel irAmstei*dam la médaille d'argent.
Deux belles glaces se trouvèrent dans les mêmes valons ; il est connu que les glaces ne se fabriquaient point dans le royaume, mais elles avaient été étamées à Amsterdam; la première était de 2 aunes, 72 p. deiiaut sur 1-52; la seconde de 2-42 sur 1-40.
Papiers et étoffes imprimés pour ameublement.
L*usage des papiers pour ameublement ne remonte guère au-delà d'un demi-siècle. Ces papiers ont fait tomber nos teintures de cuirs dorés et les tapisseries en laines fie Hollande.
Un industriel de Rotterdam envoya à Gand des mérinos imprimés et des papiers peints dont le travail était bien exécuté; il en fit de même à Harlem , ainsi que quelques fabricans de Lonvain et de Gand qui y exposèrent des papiers dont les couleurs étaient très-vives et les dessins très-riches.
Fleurs artificielles.
On admira dans les salons d'exposition de 1825 de belles fleura artificielles venant d'Amsterdam et de Binche. La ville de Bruxelles qui possède plusieurs fabriques de fleurs artifi cielles , n'en avait point envoyé au concours.
Armes,
On avait exi)Osé à Gand un modèle de canon de rempart» avec son atfùt en fer de fonte d'un calibre de 24 liv. , plus un modèle de chèvre destinée à placer sur son alFùt. Cette der-
niéreetîge moins de force que la chèvre ordinaire; elle a encore l'avantage d*élre moins exposée au feu ennemi.
Le jury de Harlem déclara que les fabriques d'armes de Liège étaient parvenues à un tel degré de perfection qu'elles Délaissaient plus rien à désirer, ni sous le rapport de l'utilité ni sous celui du luxe, et pouvaient rivaliser avec les manufactures royales de nos voisins. Ces fabriquée font toujours de» envois considérables à l'étranger.
On admira la richesse et le fini do toutes sortes d'armes à feu et d'armes blanches en 1825.
Des fabricans de Rotterdam et de Groningiie exposèrent du plomb à fusil d'une nouvelle forme, imitant avec succès le dragé patent anglais. La poudre de chasse obtint aussi une mention honorable pour sa force reconnue.
Voilures et harnais,
La fabrication de voitures est une branche d'industrie nationale des plus importantes pour la ville de Bruxelles , où elle occupe un grand nombre d'ouvriers, et y était déjà portée en 1820 à un haut degré de perfection ; on en exporte un grand nombre |)Our la France, TAllemagne, la Russie et d'autres pays du Nord. Gand marche aussi sur les traces de Bruxelles pour cet objet ; ces deux villes ornèrent les salons de leur productions en 1820.
Un carossior anglais s'etanl établi à Bruxelles depuis l'exposition de Gand , prêta la dernière main à Tart du carossier qu'il avait importé dans notre pays. Un carossier de Harlem exposa aussi à Harlem un Tilbury très-bien conditionné et d'un travail achovi»; le carrossier de Gand qui avait obte-
nu une distinction en 1820, fut de nouveau honorablement signalé en 1825.
Un grand nombre de harnais furent envoyés à Harlem en 1825. Les selles, brides et bridons à l'anglaise se firent par^ ticulièrement remarquer.
La troisjérae ^X4)ûsitioa^énérale de^^ Tinduâtrie
nationale fut fixée à Bruxelles pendant le mois de juillet 1830, par arrêté royal du 23 jum 1828 ; i arrêté royal subséquent du 11 février 1830 nomma les membres de la commission supérieurepourle jugement des produits présentés a Texposition. Cette commission se composa de seize membres, l'arrêté du 12 mars suivant y adjoint comme président le grand chambellan comte de Mercy-Argenteau.
Le ministre du Water'staat ^ de Tindustrie nationale et des colonies, qui avait établi, le l^^" mars 1830, une commission chargée delà direction de l'exposition , eu nomma les membres , au nombre de 30, sous la présidence du bourgmestre de la ville de Buxelles.
Un arrêté royal du 2 avril de la même année autorisa enfin une loterie de ceux des objets qui, après avoir été admis et avoir figuré à la troisième exposition des produits de Tindusrie nationale, devaient être achetés des fonds produits par le placement des billets de cette loterie.
Cette troisième exposition surpassa en richesses et magni* fioence celles deGand et de Harlem. *)
*) On a calculé qu*à Peiposiiion de Bruxelles en juillet et août 1830, il y a eu peu* dent un mois 40,000 étrangers en Tille; on évalua leurs dépenses particulières à3 fl. pur jour, mais la dépense faite dans les magasins et boutiques surpassa de beaucoup cette somme. Donc cette exposition n jeté de 7u 8 millions de florins dans la circulation de Bruxelles.
On peut dire sans exaQéiev que Texpositiou de Bruielle» pouvait être comparée à une des expositions de Paris , sinon pour les objets de luxe, du moins pour son nombre d'articles d'utilité; on y compta au moins 5000 produits réellement distincts, progrès notable sur les expositions précédentes, si Ton voulait porter en compte les étoffes , de qualités, couleurs et espèces différentes, qui ne figurent au catalogue que sous une seule indication, comme exposées par la même personne , le nombre des objets irait à Tinfini.
Toutefois s'il était permis de s'appuyer sur des probabilités, et déjuger d'après les données qui précédent, de l'accroissemens et des progrès de l'industrie nationale , il en résulterait que le travail du peuple a augmenté pendant ces cinq dernières années, dans une progression presque incroyable, et dans une proportion incomparablement plus forte que la population, quoique celle-ci se soit multipliée de la manière la plus satisfaisante. On en conclurait aussi que cette population, loin de devenir surabondante et onéreuse à l'état, trouva plus d'occupation, et par conséquent plus d'aisance que les années antérieures. Enfin, on ne pourrait s'empêcher de reconnaître rinfluence active et puissante de nos institutions et du gouvernement, sur ce développement rapide de la richesse et de la prospérité publique.
L'exposition de Bruxelles fut visitée par toutes les nations voisines; elle acquit'vraiinent une renommée européenne. Il n'est peut-^tre pas inexact de dire, ainsi qu'on Ta soutenu depuis, que la richesse , la perfection jointe à la modicité des prix de nos produits de toute nature, somptueusement réunis dans un des palais de Bruxelles, excita l'envie de nos puissans voisins d'outre-mer , si jaloux de leur supériorité , à laquelle nous venions de porter atteinte, et que ce fut là un des principaux motifs qui leur fît embrasser avec chaleur la cause de la révolution de la Belgique et renoncer h l'alliance , si ancienne et si soUfio, que l'Angleterre avait entretenue durant tant d'aunéesavec la Hollande.
Le nombre des exposans fot de 1,046 , savoir des provinces:
Anvers 63 ^
Brabant-Méridional 375 ^
Brabant-Septentrional 22
Flandre-Occidentale 95 ^
Flandre-Orientale 149 ^
Frise 11
Groningue 3
Gneldre 5
Hainaut 65 ^
Hollande-Méridionale. • • «v • 58
Hollande-Septentrionale ... 74
Liège 59 ^
Limbourg 20 ^
Luxembourg 18 *^
Namnr 18 v
Overyssel 3
Utrecht 8
Total ....... 1,046
Voici la table alphabéthique, non des dîffêrens objets,, mais seulement des différentes espèces de produits, présentés à l'exposition de Bruxelles.
Acier (Objets en).
Albâtre, (Ouvrages en) Animaux disséqués , empaillés ,
pièces anatomiques.
Ardoises.
Armurerie : armes et poudre.
Balances.
Bijouterie et joaillerie.
Bois. (Feuilles de)
» (Ouvrages divers en) Bonneterie.
Bougies : cierges , chandelles ,
objets en cire.
Briques et carreaux.
Broderies: ouvrages en perles.
fironzes : dorures et ciselures.
Brosses de toutes espèces et pinceaux.
Cartes à jouer.
Cartonnages.
Calligraphie.
Chanvre serancé , filé , peigné.
Chapellerie , casquettes , etc.
Clouterie.
Comestibles : biscuits de vaisseaux ,
vermicelle , pâtés , etc.
Cordages et cordes.
Cordes de boyaux.
Corne. (Peignes en) Corsets de femme.
Coton. (Fils de)
» (Etoffes en et mêlées de)
» (Impression sur), indiennes , etc.
Coutellerie.
Crin. (Etoffes de) Cristraux et verrerie.
Cuirs et peaux : tannerie, courroierie, mégisserie et maroquin.
■ et peaux : cordonnerie.
» » ■ ganterie.
Cuivre (Objets divers en) , zinc ,
laiton et similor.
Dentelles et fils à dentelles.
Ecaille, (Ouvrages en) Epingles.
Fer blanc. (Feuilles de) Ferblanterie.
Fer de fonte, forgé, poli, coulé,
> de Berlin et laminé.
Feutre. (Feuillies de)
Vil à coudre, à tricoter, à broder, etc.
Fleurs artificielles.
Glaces.
Gravure sur bois.
Habillement (Objets d' ) en toile.
Habits d'homme.
Horlogerie : chronomètres.
Impression en taille douce.
Instrumens d'agriculture.
» de chirurgie.
> de musique à cordes et pianos.
> de musique à vent.
» d'optique, de physique, d'astronomie et mathématique.
Laine lavée, tirée, peignée et filée.
» (Draps et casimirs en ) » (Tapis en) » (Schalls en) Laine (Etoffes en et id. mêlées de), molletons, baies, serges, camelots, flanelles, coatings, carsayes, frises, polimites, mérinos, toile à pavillons, duffels , espagnolettes.
» (Couvertures en).
» (impression en relief sur).
Laiton. (Fils de) Lampes , lanternes , lustres.
Lin filé et serancé.
Lin (Linge de table, toile blanche, toile écrue, etc en), batiste, coutil.
Lithographie.
Machines à vapeur.
> et mécaniques diverses.
> et mécanismes divers.
Malles de voyage.
Marbre.
• artificiel.
Mécaniques, métiers et outils, propres aux manufactures.
9lenuiserie et charpenterie.
Meubles en mahonie et autres bois fins.
• ornés de dorures ou étoffes précieuses, laquées, etc.
» en fer.
Modèles de vaisseaux , d'architecture , de machines à vapeur et autres.
Nattes.
Objets divers.
Orfèvrerie et argenterie.
Paille. (Ouvrages en)
-Pflptera d'impression *), à meubler et autres.
Parapluies.
Passementerie, franges, galons, glands, lirage d'or et d'argent.
Peinture sur verre.
Perruguc*,, toupets, tours de cheveux.
Pierre artificielle.
Pipes.
Plomb. (Tuyaux de)
Plumes à écrire , cire à cacheter ,
crayons , taille-crayons.
Poids et mesures.
Pompes à incendie et autres.
Porcelaine et faïence. Poterie.
• en terre.
> d'étain.
Poupées,
Produits chimiques : couleurs, vernis, colle, savon, huile, laques, etc. (63 fabricans concoururent à exposer les produits de cette nature, qui depuis 1 825 avait fait des progrès immenses.)
Reliure , réglure.
Rubannerie.
Sauvetage. (Appareils de)
Seaux de cuir à incendie.
Silos aérifères pour la conservation des grains.
Soie. (Fils de)
• (Etoffes et bas de)
• (Teinture sur fil et étoffes de)
• (Etoffes de) , dégraissées et reteintes.
Tabac.
Tabletterie.
Toiles et taffetas cirés.
» métalliques.
Tulles , blondes , gazes.
Typographie : gravures et fonte de caractères, presses, coupoirs.
• ouvrages imprimés, (exposés par 26 imprimeurs).
Vins et vinaigres.
Voitures , harnais , selles , mors, étriers.
*) La fabrication du papier aTait considérabletncnt angraenië; dans les dernières années elle avaitsuivi la progression de rimpriroerie et de la librairie qui était montée à un point éminent de perfection et de développement; tous les ouvrages qui paraissaient en France furent imprimés chez nous par contrefaçon, débites à un prix infé- -rieur et avec une rapidité extrême ; on remarqua que des ouvrages parus à Paris, étant envoyés par la poste à Bruxelles, y furent imprimés et mis en Tente avant que le roulage ordinaire eût pu y apporter les éditions de France.
Un nouveau local avait été élevé et préparé pour cette somptueuse exposition , qui renfermait un si grand nombre d'objets manufacturés et fabriqués , outre deux cent et vingt* sept articles provenant des Indes néerlandaises.
Le gouvernement des Indes néerlandaises , désireux de fa* voriser le développement de Tagricnlture , et d'obtenir de9 notions exactes sur l'état de l'industrie dans ces contrées , institua à Batavia » au mois de mars 1829 , nue exposition publique des produits agricoles et industriels du pays.
L'exposition eut lieu à Weltevreden, au palais du gouvernement : elle s'ouvrit le22 juin 1829, et fut close le 6 juillet suivant.
Des récompenses y furent décernées , sur le rapport de la commission d'agriculture, aux exposans qui avaient présenté les produits jugés les plus utiles ou les plus perfSectionncs; elles consistaient également en médailles d'or et d'argent , en primes et en mentions honorables.
Le but principal de l'institution était de mettre les indigènes à même de connaître les ressources qu'offre ragricultnre de nos possessions aux Indes-Orientales et les négocians de la Mère-Patrie à apprendre la nature , l'espèce et les prix des étoffes qui y sentie plus recherchées parles indigènes. Pour atteindre ce but , les objets les plus intéressans qui avaient figuré à l'exposition furent achetés aux frais du trésor et envoyés aux Pays-Bas. Le gouvernement ordonna qu'ils fussent livrés a l'inspection du public , en même temps que les produits de l'industrie nationale: ce sont les articles mentionnés rî-après.
Les négocians et fabricans qui avaient intérêt à connaître les prix de ces produits dans les Indes-Néerlandaises, ponvaient obtenir les renseignemens an secrétariat de la commission , chargée de la direction de l'exposition de Bruxelles.
Voici la nomenclature de ces objets que le lecteur trouvera assurément ici avec plaisir :
Une longue Robe pour dames, confectionnée au Pekalongang. Quatre pièces de Sarong, provenant des régences de Préang , fabriquées de coton de Fernamoouc.
Quatre id. id.
Ae Kapas Hoerie.
Une Nappe des régences de Préang.
Un Sarong de soie de Joana.
id. rouge, à fleurs dorées, de Joana.
id, id. id.
Un Schall en soie, violet , à fleurs dorées , de Japara.
id. id. rouge, rayé, id.
Une Robe longue, faite au Pekalongang.
Une Robe pour dames (batik kembang) Un Sarong, confectionné au Pekalongang.
Deux robes en soie de Linga.
Toile de Chéribon, district de Galoe, à l'imitation de celle du Japon Toile impériale du capitaine chinois à Samarang. Une pièce de toile de coton rouge de Japara. Un ndeau du pays (kasang) de Chéribon , district de Koeninga. Toile dite Begog salœloep, imitation de celle du Japon. Une pièce de Guinguan (dit Ratigu) de Chéribon. Une robe à carreaux (sarong poleng berum) id. Une pièce de Guinguan (djeler naik) id.
Un mouchoir de tète , à carreaux, id.
Une pièce de Guinguan , à raies rouges , id. id. verte (gadong) id.
Une double pièce de toile (à T instar de celle du Japon) dite djarang daok,
Une petite couverture de parade, bleue (pranak), id. Une pièce de Guinguan de difiérentes couleurs (gingang koenin), id. Un mouchoir de tête (batik sawat) de Pekalongang. Un id. noir uni , bordure à fleurs (batik balang bolang),
de Chéribon.
Une pièce de Guinguan rouge (batik priet), id.
Une robe rouge, à carreaux (sarong poleng berum), id. Un mouchoir de tête, noir, à fleurs (batik sawat loehoenl id. Un id. rouge, à carreaux (stangang poleng kotatkan).
Un id. id. (stagang kembang intjang).
Un id. id. id.
Un id. noir, a fleurs (batik bekerabang), de Ghéribon.
Un id. id. (batik kembang tjiena), id.
Un id. id. (katjangsoe-oek), id.
Une robe bleue, a carreaux (sarong poleng biroe), id. Un mouchoir noir, à fleurs.
Un id. à couleurs foncées Tbatik tjorot).
Un id. id. (oatik sesaptong).
^Un id. id. (batik perjata).
Un id. id. (sawoet loehoen),
Un id. id. (batik tamba loeroeng.
Un id. id. (selassîc).
Un id. id. (loempang kendang).
Une robe rouge , à raies, de Buitenzorg. Une pièce de toile de coton, rouge, a raies, id. Une id. à fleurs, id.
Une pièce de Guinguan pour pantalons , id. Une id. id.
Une robe de femme, couleurs foncées et à carreaux, id. Un mouchoir rouge, à carreaux, id.
Un id. jaune, id.
Une pièce d'étofie bleue.
Une robe rouge-clair.
Une pièce d'étofie rayée, pour pantalons. Une id. id.
Une Camisole pour femme, bleue-foncée (badjoerasoean Kalangan). Toile de coton blanche (lawon poeti).
Une camisole pour femme, brune ou noire (badjoe raseean woelong), Une pièce de toile de coton, bleu-clair (sinjan biroe laut) Une id. d'Etofic bleu-foncé (sinjan kelangan). Une id. de toile de coton noir, à carreaux (sinjan woelong). Une Camisole pour femme , bleu-clair (kasoean biroe laut). Une robe pour dame (sinjan batik).
Une id. id. (sinjan samoan).
Une id. bleue, à carreaux (sinjan loerik). Une id. longue. Une id. bleue.
Un mouchoir de tète (stangan batik trakaroean). Une pièce de satin de vingt aunes (soetra poetie). Un schall de Nankin.
Une pièce de soie blanche, tissée, à quatre bouts (soetra poetie jang kasar).
Un srhall de soie, couleur orange ( tjala soetra jang die toebar kojiet).
Un schall de soie, couleur cramoisie (tjala soutra mera troes).
Un id. id. blanche à deux bouts (id. soutra poetie).
Un id. à un bout, id.
Une paire de gants de soie blahce (sarong tangan soetra poutie).
Deux robes rouges , à carreaux (kain panjang polleng).
Une id. id. (batek banq).
Deux id. d'Etoffe du pays, rouge, à carreaux.
Deux id. id. bleu.
Deux id, rouges, à carreaux (kain panjang poleng mera tjara hoegics).
Deux id. id bleues, id. (kain panjang bieroe).
Une id. rouge, id. en coton de More (sarong poleng kapas mori).
Deux mouchoirs de soie (salindang soutra batik).
Deux id. de tète, en coton (oudang batik soba).
Une belle robe rouge (kain panjang batik bang).
Une belle couverture de parade, rouge (salimoet batik).
Un mouchoir de tête (oedang batik kembang).
Un id. id. non apprête (oedang njang belong tjelop).
Un id. bleu (id. biroe).
Un id. blanc (id. poetie.)
Un id. id.
Quatre pièces de Sarong fin , bleu (sarong batiknila.)
Cinq Tabliers fms, bleus (slcndang batik nilea),
Dix mouchoirs de tête (oedang battikkan nila).
Une belle robe, façon Solo (sarong tjara Socrakarta).
Un mouchoir de tète, rouge (oedang batik kambang).
Une ceinture ronge (slcndang batik mera).
Un mouchoir de tête en soie rouge, broché en or (oedang soetr mera dengan kembang maas).
Trois bandes pour sangles, fabriquées à Bantam.
Deux robes bleues, id.
Une id. à carreaux, rouges et bleus, id.
Une pièce de Guinguan , pour pantalons , id.
Un Sarong bleu, à carreaux, id.
Une pièce de toile, imitation de celle du Japon, id.
Une robe à carreaux, rouges et bleus, id.
Une id. rouge. id.
Une ceinture (ikat pingang), id.
Un chall en soie , confectionné du produit de treize mille vers.
Viïi id. tissu de soie et de coton, de Fernambouc.
Une paire de gants de coton, de Nankin.
Une pièce de toile, à l'imitation de celle du Japon, fabriquée à Chéri I)on (begag seloeloep).
Un habit de gala des grands du pays de Socrakartaj troisième qualité (dodot batik semen).
Un id. long pour hohimes id. (kain panjang batik sawat):
Tome ITT
Une robe de Solo ^sarong batik oedan lieris).
Un mouchoir de tête pour les chefs indigènes (oedan batik sawat).
Un habit pour id. (kaîd panjang batik angin angin Batawie).
Une robe rouge, à fleurs, de Macassar.
Une id. à carreaux id.
Une id. longue, id. de Soerakarta.
Une pièce de Guinguan rouge, à raies, de Macassar.
Deux mouchoirs de tête, à carreaux, id.
Une robe bleue, à raies, de Solo (kain panjang poeloe watoe).
Une pièce de toile blanche, de Soerakarta.
Une id. id.
Deux id. de Guinguan, vertes, de Salaijer.
Une id. de toile, à l'imitation de celle du Japon, de Rembang.
Une robe id. id.
Cinq pièces de Guinguan id. id.
Un sac, fabriqué de la plante widjinay , Indramaijoe, sous la direction de M. Buyn.
Un id. de la plante teboe soero, fabriquée à Passaroeang.
Un id. id. poeloetan (korbus) id.
Un échantillon de corde, fabriquée de peau de buffle, pour écoutes et itagues de gouvernails aux navires du pays.
Soies écrues.
Echantillons de différentes soies de qualités supérieures et inférieures, produites par le ci-devant capitaine des Chinois à Samarang.
Un Echantillon de soie récoltée par le sieur Brenner, a Samarang, et dont la qualité a été jugée très-bonne au Bengale, en Chine et en Angleterre.
Vingt-quatre échevaux de soie écrue , envoyée par M. Diard, et produite, sous son administration et sa surveillance, par des indigènes de Parakkan Troes.
Un écheveau de soie jaune, et trois id. de soie blanche, produite sur la terre de Materman.
Cotons icrus.
Quatre échantillons de coton écru , savoir : dé Femambouc, de Bourbon, de Nankin et de soie produits par M. H.-J. Demis à Passaroeang.
Quatre échantillons id. , savoir : de Bourbon, de Fernambouc, de Bengale et de Nankin cultivé par M. Tesseire dans la terre dcTjikodja.
Un écliantillon de coton du pays ( Kapas ratoe), envoyé par le résident de Bantam.
Un échantiion de coton de Lampongs.
Un id. • coton de Java, non purifié, dit Kapas van Ponthang.
Un id. coton de l'étranger, dit Kapas Hollanda.
Un id. coton dit Kapas Moerie : ces deux échantillons ont été e!(posés par le résident de Japara*
Un id. coton de Java, non puriBé, dit Kapas Kakoe.
Sortes de chanvre ei de Un.
Six échantillons de lin de difiërentes plantes indigènes, avec lequel* on a fait des essais, a Java, paur la fabrication d'étoffes pour sacs et pour cordages .
Un sac, fabriqué à Ghéribon, de chanvre ou plante de Bengale.
Un sac, tissé à Rembang, de la plante teboe soero.
Un sac, fabriqué à Passaroeang, de l'écorce de Tarbre dit tijpplokkan.
Un id. fabriqué de la plante widooric.
Vannerie, ouvrage de Natte$ et de paille.
Une natte de feuilles de frandang, grosse, à fleurs en couleurs.
Une id. fine, tressée aBantam, de Tarbre pandang.
Deux coupons d'étoffe de Paille, tressée de feuilles de gebang ou potjoek.
Deux id. id. grosse, pour voiles de vaisseaux du pays et pour sacs.
Ustensiles de Ménage,
Un moulin à coton.
Un échantillon de papier de Java.
Deux paquets id. , première et deuxième qualités, de Soerakarta.
Cuirs,
Différentes sortes de cuirs, tels qu'ils sont préparés par les indigènes.
Bois.
Deux pièces de bois dePellet, pour gardes et gaines.
Modèles de machines, curiosités, etc.
Un soc à labourer.
Une Machine, dite ani ani.
Un manuscrit de Tenger, sur feuilles de lontar.
Une bêche du pays.
Armes,
Un couperet de Java.
Un poignard de Boegine, dit badi badi.
Deux couteaux de chasse, travaillés en fleurs (sondré). Les habitans des résidences de Prcang s'en servent à leurs grandes chasses.
Une lame de sabre, rieliemcnt travaillée en fleurs, à l'instar de celles
des Européennes, par un indigène desdits résidences.
Un poignard de Java, de la sorte dite sabak inten.
Un id. id. id. tilamopiek.
Produits (f Agriculture et d* industrie.
Cinq échantillons de thé, cultivé et préparé dans le jardin des plantes du gouvernement à Buitcnzorg.
Trois échantillons de thé, produit et préparé à Garoet dans les résidences de Préang.
Quatre autres id. préparé à Buitenzorg.
Un id. du Japon, dit simo hana.
Un id. dit tjoescn.
Trois id. première, deuxième et troisième qualités.
Tabac.
Quatre difTérentes sortes de tabac, savoir: Varinas, Havane, Japon et Java, produit à Passaroeang.
Cire et chandelles.
Un échantillon de cire et de chandelles, fabriquées de l'arbre kondang de Passarouang.
Un id. de cire Java, non purifiée.
Un id. préparée et non préparée, de r arbre kondang, pro-
venant de Buitenzorg.
Différentes productions du pays.
Un échantillon de Katjang noir, pour préparer le soija (ketjap).
Un échantillon de castor ou Noyaux de palnia-christi, dit jarak klappa, de Passaroeang
Un id. plus petit (jarak genja), première sorte.
Un id. id. encore plus petit (jarak djero),id.
Un id. de Arrowroot, préparé à Buitenzorg dans le jardin des plantes du gouvernement.
Un id. de Gambier Mo(»sic, de Palembang.
Un id. id. ordinaire de Riouw:
Un id. de savon à l'iniitatiou de celui d'Amérique, préparé à Pekalongang.
Drogueries et drogues pour teindre.
Une pièce de bois de Sapan (kaijoe sctjany). Un échantillon de vitriol bleu.
Un id. de résiiu».
Un id. de Birikoedoe.
Un
id.
Un
id.
Un
id.
Un
id.
Un
id.
Un
id.
Un
id.
longang^.
Un
id.
Un
id.
Un
id.
Un
id.
Un
id.
de 8affloers (kesoemba djawa).
de savon d'arbre (ravak).
d'indigo de M. Le Pesel.
id. fabriqué par Ong Sioeko, à Tjedoek. d'Orléans (galocloc.
d'indigo de la fabrique de Romswenekel, à Bergzigl.. id. de la fabrique de Goedsnoven, à Peka-
de Sang de dragon (sandaraque), de Bornéo.
id. de Palembang.
de Bonjoîn de Sumatra, de vers d*Iris, préparé a Pekalongang.
de Soude ou Sel lixiviel minéral , tiré, à Pekalon- : gang, de la plante kali.
Un id. de Potasse, préparée par M. Houtmann, à Pekalongang, du rebut des ronces d'indigo.
Un id. d'Indigo, préparé dans rétablissement d'agriculture, à Porakk an -Trocs.
Un id. de C«)chcnille (granafîna), récoltée au jardin des plantes à Buitcnzorg.
Un id. de bois aromatique de couleur roiige-foncc.
Une pièce de bois de Saridal (kaijoc tjendana).
Quelques échantillons d'Indigo, en forme de tours, préparé par les habitans de la régence de Limbangang, de la plante nila kambangan, au moyen de la cuisson.
Quelques éhantillons d'Indigo, préparé par M. Thomson, à Rarang Jallic.
Beux échantillons d'Indigo, première et deuxième qualités, du pays, de Trogong.
Un tableau représentant le jardin du ci-devant capitaine des Chinois, à Samarang.
Modèle d'une jonc[U(» de guerre chinoise.
Soie tirée de l'établissement du gouvernement à Krawang, île Java.
Peau de chèvre tannée dans le même établissement.
Morceau de cuir de buffle, id. id.
Un vaisseau en clous de girofle, fait dans les Moluques.
Une boite en or, travaillée dans l'île de Sumatra, résidence de Padang.
Unegarnitureenor, id. id.
Une boite en argent, id. id.
Deux bocaux de Cochenille, gagnés à Buitcnzorg, avec de la Cochenille que le gouvernement y a fait importer de Cadix.
Deux caisses de thé récolté dans le pare de Buitcnzorg, et dont la fîuUure y a été introduite par S. Exe. le commissaire-général du roi aux. Indes orientales.
Une boite laquée, contenant des échantillons de thé pe<*co, première qualité, id., deuxième qualité, id., souchon de différentes qualités, etc.
La révolution qui survint vers la fin dn mois d'août 1830 • dans le temps où l'exposition était encore en entier , est cause que Ton n'a pas pu publier le procès- verbal de la commission supérieure, et qu'à défaut de pièces oiBcielles Ton s*est borné, ou Ton a du se borner, à recueillir des analyses publiées, mais plus superficielles que les élémens qu*on possède pour Gand et Harlem ; toutefois quelque nombreuse , quelque brillante que fi\t l'exposition à Bruxelles , on se tromperait encore si on la considérait comme le microscope de nos ressources ; il est impossible que les plus riches , les plus intéressantes de nos industries y aient été représentées.
Tous les objets y ont été classés dans Tordre suivant :
lo Fils, étoffes de laine, duvet de chèvre, étoffes de soie, Aatpellerie, pelleterie.
2** Fils et étoffes de coton de lin et de chanvre , tissus de crin, dentelles, blondes gazes, fleurs artificielles , etc.
3^ Produits diimiques, cuirs et peaux, verrerie, cristaux, ébénisterie, menuiserie, marquetterie, etc.
4® Bronzes et dorures, plaqués, orfèvrerie, bijouterie tabletterie, papeterie typographie, lithographie, reliures, porcelaines, marbres.
kP Machines et instrumens, outils, clouterie, épinglerie, arts métalurgiques , instrumens de chirurgie de mathématiques, horlogerie, coutellerie.
Q^ Voitures, harnais, sellerie, armes, instrumens de musique, substances alimentaires, liqueurs confiserie, objets d'utilité et d'économie domestique, objets divers.
£n parcourant les vastes salles de l'exposition on ne |HHivait
s'empêcher d'admirer en même temps rhenœusc el élégante distributiondeTintérieurde ce vaste édîGce, et Tordre qui avait présidé au classement des objets qui y étaient exposés. Cette variété presqu'infinie de produits était disposée avec tant d'intelligence que nulle part il n'y avait confusion, que tout était placé ostensiblement, et que le spectateur, bien qu'embarrassé par la multiplicité des choses qui s'offraient simultanément à sa vue. pouvait avec facilité arrêter ses regards sur celles qu'il aimait à examiner de préférence.
Les premiers objets qui se présentaient dans la premièresalle, étaient des peignes de feipmes, en corne, provenant de deux fabriques de Bruxelles et d'une de Maestricht, tons simulant Técailleà s'y méprendre; il y enavait art istement taillés à jour aux armes du royaume; le premier coup d*œil était très-favorable à ces produits qui sont une conquête de notre industrie sur celle de la France, de l'Angleterre et de TAllemagne. Bandages élastiques fabriqués à Liège. Pompe à incendie de Gand, La machine sortant d'un atelier de Liège a le mérite d'une grande simplicité. Le moteur de la force qui fait jouer ces pompes s'aperçoit facilement; c'est un balancier à deux bras terminés par des paraboles; fleurs en cire, figures en sucre ; l'exécution, les couleurs, l'élégance, la fraieheuFei la délicatesse des formes font rivaliser ces fleurs avec les plus belles fleurs artiflcielles, des chasidalleâ.-d«-cii:fî^e la cire blanche à bougies, des bougies diaphanes, méritèrent des éloges quant à la main-d'œuvre, elles sortaient des fabriques de Bruxelles. Une lampe hydropnetimatique faite à Amsterdam attirait l'attention pour son mécanisme. Des balances^ sortant d'un atelier de Gand, étaient d'une telle perfection que lejsouffle seul de la personne qui les examinait les faisait mouvoir. "CTnVafrêtaît devant les cylindres pour imprimer les toiles de coton, la gravure en était belle et régulière. On remarquait également une joli^ balance jnontée sur pierre fine, trè»-bien travaillée et très-fine. Plusieurs mé-
caniqncs très-curJeuseis et autres ouvrages de cette nature attirèrent ici l'attention des connaisseurs ; elles sortaient toutes de fabriques de Bruxelles. Une presse à imprimer très-ingénieuse et d'une grande force. Les belles cires à cacheter rouges et de toutes couleurs fabriquées à Liège soutinrent leur réputation si justement acquise.
Impressions cl papiers.
Une presse crimprimeur en fer dont on n'apercevait pas bien le jeu, et un buste en fonte représentant S. M.., étaient des objets fort bien traités et annonçaient un artiste habile. Diverses éditions de livres envoyées à l'exposition , prouvèrent que l'art de la typographie était avantageusement et généralement cultivé dans notre pays, plusieurs imprimeurs de. Bruxelles > de Mons , de Gand , de Harlem et d'Amsterdam enrichirent l'exposition d'ouvrages imprimés. Il s'y trouvaitdes ouvrages qui offraient un degré de perfection dont il existait jusque-là peu d'exemples. On n'y rencontrait pas des mots divisés, chaque ligne flnissait toujours par un mot entier, ce mode exige des typographes exercés et inielligens. Une lithographie était exposée pour l'impression seulement ; la vigueur et l'égalité des tons faisait prendre cette épreuve pour le dessin même, tant l'impression était pure, quelque grande que fut la pièce.
Les papiers exposés et sortant des fabriques de Biiixelles, de la liu^pe, d'Andennes , etc. égalèrent peut-être les papiers fabriqués dans les provinces septentrionales. Au total nos papeteries du royaume ne sont inférieures à aucune autre, voire même les fabriques ci-dessus indiquées. Les papiers de Liège, deRuremonde, dcHuy, etc. supportaient toute comparaison. Le carton du Bristol <\ dessiner fit espérer qu'il, atteindrait bientôt à la qualité do son modèle, et tel qu'il était exposé» pouvait (hjà tromper l'ail peu exercé. Les papiers marbres
et coloriés de Bruxelles et de Courtrai parurent ne laisser rien à désirer, et pouvoir lutter sans désavantage avec les mêmes produits des fabriques françaises^
Les boites en bois vernis et les impressions sur bois, faites à Liège sont d'un intérêt majeur, ces objets s'exportent, se vendent partout et forment une branche d'industrie qui, bien que secondaire, occupe beaucoup des bras et procure des profits remarquables. Les gants légers de couleur et de fantaisie, faits de peaux mégissées du Luxembourg et du Brabant, rivali* saient de perfection à cet égard, les peaux de ces gants paru^» rent bien préparées , les couleurs égales et pures , la coupo élégante et la couture plus soignée et meilleure que dans le& mêmes gants que nous tirons de France.
Il se présentait à Texposition de Bruxelles beaucoup de papier à meubler de divers fabricans. Chacun d'eux a presque toujours une espèce dans laquelle il excelle. Beaucoup de ces tentures étaient riches et magnifiques; d'autres, moins bril-. lantes ) se recommandaient parla vivacité et l'heureuse dégradation des couleurs ou par la pureté et le bon goût du dessin; on peut dire que cette manufacture avançait avec célérité vers la perfection et que déjà même en certaines choses nous faisions mieux que l'étranger, dont nous dépendions pour cette partie de nos ameublemens, il n'y a guère que quelques années. Les papiers de Bruxelles étaient vrai^ ment remarquables. Les fabriques de Louvain, de Lokeren et de Luxembourg avaient aussi exposé des papiers de fort bon goût et d'une belle exécution.
La lithographie royale, dont la réputation n'est pas contestées, exposa une grande quantité de ses ouvrages, parmi lesquels on admire son Voyage piéloresque , sa Vie de Napoléon , etc. ; il y a de très-belles choses parmi ces lithographies, il ne s'y trouvait même pas de morceau faible dans
an aassi grand nombre de productions. Des lithographe»,, dignes de concourir a?ec ce principal établissement, présentèrent des ouvrages dont le dessin était plus suave et en même temps plus vigoureux, et aussi nettement imprimés que la gravure ; on y avait acquis cette touche soyeose qni fait le mérite des plus belles lithographies.
Les reliures de Toumay et celles de ta cour à Bruielles, sont magnifiques. Celles de Tournay l'emportent poar la modicité des prix. Les reliures de ces deux villes ont offert en don à la ville de Bruxelles des chefs-d'œuvres de leur art, où ils ont prodigué Tor, les dessins de bon goût, les empreintes élégantes , les couleurs les plus variées sur les couvertures de leurs livres. Ces reliures ponvai^it défier tout ce qu'on a vu de ce genre.
Les couteliers de Namur avaient déployé tout le luxe de la; fabrication. Les belles pièces qu'ils exposèrent, outre le poli de l'or, de l'argent et de la nacre de perle, qui les ornaient, étaient considérées comme tout aussi bien limées, jointes et trempées que la coutellerie d'Angleterre et de Chatelerant. Celles de Gand, quoique plus simples dans l'exécution, pouvaient rivaliser avec celles de Namur.
Une presse provenant de T imprimerie normale de Bruxelles, où elle avait été faite, paraissait avoir été perfectionnée d'après un modèle in^porté d'Angleterre; cette pièôe prouvait, comme beaucoup d'autres, que quant à la main-d'œuvre, nous avions cessé d'être dépendans de nos voisins. Plus loin se trouvait une plate-forme, pareille à celles dont les horlogers se servent, et destinée à diviser toutes sortes d'engrenages; cette pièce contribuait puissament à coroborrer l'idée que nous venons d'émettre touchant la dépendance de l'étranger. D'autres mécaniques très-ingénieuses, à faire toutes sortes de pas de vis et d'écrous , et à diviser, recopier et faire les molesses
poQr rimpression des indiennes . avaieni été fabriquées à Bruxelles sons la direction d'an de nos artistes les plus habiles et les plus industrieux.
Une petite roiture mécanique faite à Gand , semblait destinée à surmonter les difficultés des plans inclinés ou rocailleux.
Dans la seconde salle était une machine à vapeur sans balancier, de la force de quinze chevaux, pression de deux atmosphères sur une surface d'un pouce carré des P.-B. Cette machine faite près de Yerviers était simple , parfaitement excutée et peu volumineuse. Un mécanicien de Bruxelles qui possède pour la confection des machines et des mécaniques un vaste établissement, avait exposé treize pièces fabriquées dans ses ateliers, et dont quelques-unes étaient de son invention. C'étaient des machines à vapeur, pompes à incendie , une machine ingénieuse pour auner les étoffes en les pliant. Une pompe pneumatique, un pétrisseur mécanique pour 75 livres de pâte, d'autres objets du même fabricant étaient tous parfaitement exécutés.
Nous arrivons ici à ce qui a rapport au travail du fer appartenant aux deux ateliers les plus notables de Liège; la première pièce était du volume de 1600 livres de P.-B. , elle n'a de mérite que sous le rapport de la difficulté vaincue de la remuer, de chauflfer , de souder et de forger ; l'ouvrier forgeron qui a osé entreprendre ce travail et qui y a réussi , mérite incontestablement des éloges. Deux machines à vapeur du système de Watt , forent exécutées avec tant de perfection, que l'œil le plus exercé n'y trouva pas un défaut La tdle était remarquable par sa longueur et sa largeur, et passait pour un chef-d'œuvre de laminage. Le buste du roi et le piédestal coulé d'un seul jet, étaient le premier un chef-d'œuvre, et le second un tour de force de l'art du fondeur. Le travail d*nn
piston mécanique ne laissait rien à désirer et en général toutce que ce fabricant avait exposé méritait le même éloge.
Le i>étri$seur mécanique de St.- Josse-ten-Noode , était une machine nouvellement inventée , réunissant le triple avantage de la propreté , de réconomie du temps et de la maind'œuvre. Une machine à faire des briques parut fort ingénieuse ; dans Temploi elle semblait pouvoir rencontrer quelques difficultés. Deux battoirs à grains d'une forme nouvelle, ne semblaient pouvoir être approuvés qu*api*ès en avoir reconnu reifet. On remarqua deux silos aërifères dont le mérite comme dépôts conservateurs était déjà connu et apprédé. Le crible offert par un fabricant de Hàrbais ^ iK)rtait à croire que l'usage pourrait s'en répandre.
La machine sans contredit la plu$ intéressante de toute l'exposition, machine peut-être destinée à changea* la face d'une partie du commerce , et pour l'invention de laquelle un prix avait été promis et non gagné , était une machine à filer le lin. Le Gl qu'elle donnait était égal e\ beau f mais le lin n'était point livré à cette machine dans, l'état où on le trouve dans le commerce , et il doit être probablement filé en cordons de la grosseur d'un tuyau de plume. On ignorait encore jusqu'à quel point celle préparation qui semblait indispensable, pouvait contribuer au succès delà machine et jusqu'à quel point elle atteignait le but. Une machine, plate-forme pour faire des don (« d'engrainage , parut plus simple que les autres pièces analogues que contenait l'exposition.
Un industriel de Couvin, ingénieux et entreprenant, avait considérablement amélioré le système de la fonderie et de la forgerie. Les belles usines qu'il a construites et dont il a augmente les produits , les exploitations et la réduction de la mine on fer qu'il a entreprises sur une échelle iucompa-
Vablement plus gi^aDcle qae jadis, ont puissammeat contribué à répandre l'aisance dans les contrées qn'il habite.
Les choses usuelles et simples qu'il avait ex|>osées étaient de celles qui font la fortune des manufactures , lorsqu'elles sont parvenues à les faire meilleures et à plus bas prix queleursconcurrens; elles consistaient en un grand nombre de chaudrons et pots en fer de fonte, en mortiers en fonte si parfaits, qu'ils paraissaient avoir être tournés et polis , des basreliefs en fer coulé , d'une perfection extraordinaire; six qualités d'acier détruisirent le préjugé que nos fers n'étaient point propres à être convertis en acier.
La Société des forges à Clabecq, Brabant-méridional, exposa des fontes qui parurent très-belles et fort propres soit à la poterie, soit aux ouvrages les plus délicats; lésengrainages étaient parfaitement exécutés.
Un maître de forges du Hainaut mérita une place xlis-^ tinguée parmi ses concurrens ; il s'était appliqué à l'épuration et aux diverses modifications dos qualités de la fonte de fer ; rien n'était plus beau que ses rouages d'horlogerie en fonte.
Il se trouvait dans cette salle plusieurs ouvrages rèmai*'^ quables en cuivre, de très-belles tôles de ce métal et des alliages faites c\ Liège. Amsterdam avait oxposé des objets en cuivre de la plus belle fabrication. Les produits de ses fabriques semblaient être très-variés ; indépendamment de ses belles tôles, on admirait celles platinées en argent. Un fabricant de la Gueldre fit de très-grands fonds de chaudières d'une pièce en cuivre battu; c'était en quelque sorte un chef-d'œuvre , ainsi que de très-belles feuilles , de beanx tuyaux de plomb laminé et sans soudure ; ces pièces étaient du plus beau fini et si polis que le métal en avait été forte-
ment comprimé par le laminoir i on les croyait pour Tasage plus inaltérables encore que les tuyaui ordinaires coulés et soudés. Un soufflet mécanique parut fort simple et en même temps fort ingénieux , ayant Favantage d'occuper peu de place dans une forge. Les tôles de fer laminé de Liège étaient très unies et très égales , on ne peut rien faire de mieux dans ce genre. Cet éloge s'applique même à celles dont les grandes dimensions permettraient d'être moins sévères sur la q[oalité.
Plus loin on voyait un appareil complet de sauvetage , inventé et fabriqué à Amsterdam» rien ne manquait aux parties qui composaient cette invention philantropique , qui était si simple, qu'un homme seul pouvait facilement porter tous les objets qui le composent et qu'il n'était besoin d'aucune étude pour en comprendre l'emploi. Des objets de corderie fort remarquables figurèrent à cette exposition ; les cordes plates de Hornn , celles en général deDelft et d'Anvers parurent d'excellente fabrication.
Ici se trouvèrent plusieurs pompes à incendie de diverses constructions ; celles d'Amsterdam étaient grandes et fortes sam être embarrassantes ; celles de Liège bien achevées avec tuyaux en cuir d'un transport facile. Celles de Harlem parurent pouvoir être très-utiles dans les rues étroites et dans les lieux encombrés ; celles faites à Bruxelles n'étaient guères inférieures aux précédentes.
Outre quelques objets de carrosserie on trouvait des pièces indispensables à l'agriculture sortant d'un établissement dans la province de Liège , où se fabriquent tons les instruroens aratoires d'après les modèles les plus parfaits ; on voyait des charrues pour divers usages , des herses , des houes à chevaux , des rayonnures et des semoirs ; ces objets sont s(h lides et fabriqués avec beaucoup de soin, ainsi que plusieurs
autres charrues de différentes formes , dont quelques modèles parurent parfaits sous différens rapports.
La salle n^ 4, était très-vaste et contenait des objets souvent très-disparates ; d'abord en entrant étaient placés des fioles contenant 186 espèces de produits chimiques venant de Courtrai. Depuis que la chimie a été élevée an rang des sciences positives , elle a fourni aux arts et à l'industrie une quantité de sels, d'oxides, de matières colorantes, d'acides , de réactifs, dont quelques-uns étaient encore très-difficiles à obtenir dans le commerce; on pourra désormais obtenir dans le pays beaucoup de substances que ci-devant on tirait à grands frais de Paris ou de Londres.
Nous voici arrivés aux cotons filés qui figuraient au concours; ce sont la base du produit précieux de nos industries, l'émulation était si vive, la tendance tellement animée parmi nos fabricans, que s'il était convenable de rendre justice en général à leur zèle , à leur noble rivalité, il eût peut-être été imprudent de faire l'éloge ou la critique de quelques fabrioats en particulier. L'année 1825 fut une année mémorable pour cette branche d'industrie en Belgique. Les mécaniqu es du dernier système suivi à Manchester, furent importées à Gand et y mirent les manufacturiers en état de filer avec plus de perfection et de vendre à des prix modérés les numéros moyens et élevés. Les propriétaires de la fabrique où ces machines furent d'abord établies, n'en firent aucun mystère à leui*s concitoyens, qui purent aussi en construire de pareilles sur ce modèle. Quand on voit les machines nouvelles dont ce système se compose, on est forcé de reconnaître qu'en 1814, Fart était encore chez nous dans son enfance. On trouvait des cotons filés de toutes les espèces et de toutes les finesses ; sous le rapport de la finesse, de l'égalité et de tout ce qui constitue la perfection du fil, on était surpris et émerveillé ,et dans notre pays on n'avait rien vu d'aussi parfait en ce geqre. Il
y avait des bleus et des rouges d' Andrinoples, teints avec de là garance indigène, que les meilleurs teintures de Rouen ne désavouraient pas.
Après les colons étaient placés les (ils à coudre, à tisser et à dentelles. En ce qui concerne les toiles, nous possédons sans contredit la première manufacture du monde , et si nous devons reconnaître que la fabrication des batistes et des ÛU à coudre n^est pas aussi animée chez nous que chez nos voisins, nous n'en avons pas moins le grand marché et la fabrique par excellence des tissus de chanvre et de lin en général.
Après les fils venaient les cordes; on ne peut en faire de plus belles que celles de Liège; celles de Malines parurent aussi très-bien travaillées et convenir parfaitement au but auquel on les destinait.
On rencontrait ici exposés des peignes métalliques et en bois, il est difficile d'en apprécier la bonne fabrication.
Le premier objet qui frappait la vue à gauche en entrant dans la quatrième salle, c'était un grand W couronné , formé de sulfate de fer; on concevait à peine comment le fabricant s'y était pris pour obtenir une aussi belle cristallisation de couperose verte; la fabrique de Bruxelles dont cette pièce sortait était la seule connue dans le royaume qui fit du sulfate de fer artificiel.
La fabrique de Tronchiennes près de Gand , avait fotirni douze bocaux de différentes lacques obtenues de la garance, et destinées à la peinture. Bien du monde croyait encore que la garance n'était employée qu'exclusivement à la teinture.
Six bocaux fermés et contenant diverses nuances de bleu de cobalt, fait avec du smalt de Saxe, qui venaient de la Hol-
lande ; la couleur de ce produit paraissait belle et pore. L'acide oialique et le sel d'oseille, fabriqués sans doute artificiellement, ainsi que le nitrate de plomb paraissaient ne rien laisser à désirer sous le rapport de la cristallisation. Plusieurs fabricans avaient envoyé à cette ei^positioa des échantillons de colle forte, toutes ces espèces de colles fortes étaient de belles qualités; celle extraite de la gélatine des os attirait ràtténtion par ^û belle apparence , ainsi qliè celle faite avec des débris de poissons. Parmi les produits chimî-' ques , nombreux et très-variés, on remarquait le blanc de plomb , le jaune de chrome et surtout un très-beau bichromate de potasse fort bien cristallisé. On admirait des échantillons de vermillon, quoiqu'on ignorât encore s'il provenait dn cinabre natif ou artificiel. Du reste les collections qui figuraient à l'exposition prouvèrent que nous étions déjà très avancés dans la fabrication des oxides métalliques et des couleurs minérales. C'est une brai>che de commerce importante poiir le nord du royaume, où les fabricans avaient non-seulement perfectionné la fabrication d'un bon nombre de ces 'produits , mais encore invente de nouveaux que les autres nations cherchent en vain à imiter.
À cet endroit de la salle était placé un assortiment complet et très-nombreux de fils teints et non-teints à coudre et à tricoter de Tournai , depuis le fil le plus commun jusqu'aux qualités les plus fines, teints de toutes les couleurs et filés, ainsi que tordus pour tous les usages. Plusieurs de ces couleurs sont remarquables par leur pureté et leur éclat; si la teinture est solide on aura fait un grand pas dans l'art, car on sait avec quelle peine le fil prend les diverses teintures et avec quelle facilité il les cède et s'en dépouille.
Les objets en cuivre, du Luxembourg, et surtout les balances paraissaient fabriqués avec soin. La caserolle perfeotîonnée de Bruxelles, sans clous et sans soudure paraissait re-
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commandable ainsi que d'autres objets de cuivre roogey frappés à 3ruges.
Une lanterne ou réverbère en cujvre faiteà Ypres, parut èlra Tapplication d'un système tout neuf à réflectionet de rêver* bération de la lumière.
Les médailles et les empreintes de cachets étaient parfaitement gravés.
Les diverses nattes d'une étoffe et d'une contexture toute nouvelle les rend aussi fort propres à être employées pendaiit rhivor dans les voitures publiques.
Nous ferons mention d'un mannequin , d'une baignoire ete zinc à laquelle était adapté un appareil en cuivre, destiné à chauffer Teau; des poêles à chauffer, la plupart faits à Bruxelles. Il est peu de fabriques de ces foyers qui puisseiit lé àkputer en perfection ; ils ont chacun lieur itiérite partic»ilier €î joignent la plupart un grand fini à une élégante simplicité ; un de ces poêles en cuivre bronzé , était le plus beau modèle qu'on eut jamais rencontré, et orné de bas-reliefs admirables. D'autres villes ont aussi exposé des poêles.
On voyait ici une brosse cylindrique encaissée, nommée balayeur mécanique ; elles est très-simple et T usage s'en répandra probablement avec promptitude.
Les chaises en fer {)olies et légères étaient ti*ès-recommandables , et parmi les pièces importantes postérieurement arrivées un magnifique cylindre gravé attirait l'attention.
A côté de quelques outils de belle fabrication était placée une toile métallique en fils de laiton , venant de Rotterd^un , les fils en étaient fort égaux et bien tissés. Quinze échantillons de fils de fer, de Couvin, nous apprirent non-senlement
que nous possédions une tircric de fils do fer, mais encore qâe cette usine donne des produits remarquables par lôur perfection. Les couteaux simples à manches de bois sans ressort, de Lierre , ne le cèdent en rien poin* la trempe et le taillant aux plus beaux articles de coutellerie ; ils sont remarquables par leur bas prix. Des outils de jardinage et d'agriculture très-bien forgés et limés sortaient des ateliers d'Attren (Hai* naut), des mors et des étriers et mors pour chevaux de voitures, avaient atteint un grand degré de perfection. Les aciers de Liège sont déjà connus avantageusement dans le commerce ; les scies et les limes exposées touchent aussi à la perfection , celles de Zaandam sont également bien taillées et bonnes. Les clous d'épingle dites pointes de Paris , ne se fabriquaient point dans les Pays-Bas , ils ont naturalisé chez nous une industrie nouvelle.
Des fabricans de Bruxelles , de Bruges, de Gand et de Vflvorde exposèrent différentes espèces de brosses et pinceaux ; ces produits ont été notablement perfectionnés dans les Pays-Bas.
Quelques objets de sellerie de Bruxelles; un harnais de tilbury de nouvelle invention ; une paire de harnais de voiture, des selles et autres objets ; un harnÊis à ressorts et grand nombre d'objets de cette fabrication, ainsi que des harnais pour prévenir les accidens causés souvent par des chevaux qui s'tfbattent ou qui s'emportent; ces pièces prouvent que la sellerie, surtout celle de Bruxelles, fait des progrés; les guides et les cordes pour traits , de Gouda , sont ai*tfstement travaillés , des plus propres et des plus élégans.
Toujours dans la même salle on remarquait des pièces d'étoffe de crin et soie dite crinoline, très-bien fabriquée; Yilvorde exposa des étoffes de crin et des tissus de fil de fer* Cette industrie n'était pas ancienne dans les Pays-Bas et
'4}e >éiait déjà portée à une point de perfection qui laissait nra à désfrer sous le rapport du tissage et ded dessins. %eê teintures étaient supérieures, surtout le bien de diverses nuaoces que le fabricant annonçait être une nouvelle découverte propre à remplacer, et même à surpasser Findig^o; un grand tapis en toile cirée était un tour de force de Tart» il apnartaiiAÎt à un industriel des environs de Bruxelles qui avait aussi exposé divers vases^ composés d'une matière légère> imperméables et non fragile, très utiles' pour rameublemeni des navires.
Les tapis exposés par une dame d* Anvers , étaient trèsgrands et trés-'beaux et sedistinguaient j)ar le bon goût des dessins et la vivacité des couleurs.
Ici sa pr^ntait une espèce de produits digne de fixer TaN teotioq; c'étaient des tapis de tables imperméables, d'une étoffe ferais imitant à Tœil la belle toile cirés, mais beaucoup plus souple , plus moelleuse et moins lourde. Ces tapis élégans, dont Tenvers ressemble au velu du drap fin, of^ iraient à Tendroit de jolies dessins lithographies; des étoffes cirées, des cuirs, des tapis de cuirs vernis, des peaux de veaux et de chèvre des chapeaux de feutre vernis, sortant d'une manufacture dont le chef est breveté, étaient presque tous de première qualité et annonçaient une manufacture bien tenue et très-importante.
On voyait aussi avec satisfaction une cheminée et d'autres objets en marbre indigène de la commune de 3Iarche les Daines ; indépendamment des couleurs particulières que ce marbre présentait, il avait reçu le poli Je plus brillant ; on en trouvait également de Tournai. Le poêles en faifence sont peut-être une industrie nouvelle en ce pays , ceux exposés ressemblaient aux poêles de France.
Les creusets dé Selayo, méritent quelque attention» s'il^
9ont assez durs et assez réfraetaîres, car nous sommes pour «et article trébutaires de l'étranger ; venaient ensuite les vases en poterie et en faïence ordinaire, tous ces produits sont satisfiûsans dans leur quali té ; mais rien n'égale les fafênces du Laxemboiirg ; les dessins en sont élégans et rivalisent {KNir la l>eautè de la teinte du bleti avec la porcelaine ; à cet oadhoît se trouvaient les pipes faites à Hons ; celles de Good» pour les meilleures de l'Europe; plus loin les arAiitot digéoes de Narour, qui semblaient de bonne qualité étape diquaient un schiste assez lisses et faoik iV tailler quoique de forte consistaiiMi
Dans la même salle, w 4, figuraient divers échantillons de boîs exotique, ainsi que des meubles qui en sont fabriqués; on croyait être certain que ces bois provenaient d'arbres acoli- ■latésdaniks Pays-Bas; on est portéà applaudir à l'idée de les aTOir pribseutés et mis eu œuvre, afin de mettre le public à^ mâma de les apprécier; à coté de ces meubles se trouvaient des vases #t dea assiettes de la composition doht nous avons déjà pàrlié; maiiii pafaissaiit pins beaux^qné les précédons. On forme de cette composition beanooop -dé pièces d^ornemens pour l'intérieur des édifices; sur la même table se trouvaient beaucoup ' de cuirs; le cuir fort parut Irès-bien tanné; ceux venant d'Alost égalaient en qualité lesmeiUeors oairs des peaux buenosayriennes, brésiliennes on oaraqnesv Le cuir noir pour harnais, d'Amsterdam, était aupérieBrement préparé; les peaux de veaux et démoulons méritèreDt le même éloge; un Anversois fournit trois échantillons de cuirs* tannés avec l'écorcedeMélize (Larix) ; l'apparence était en faveur de cet essai qui méritait d'être encouragé; enfin graiid nombre de peaux tannées et corroyées, pour lasieltedeet autres usages, démontraient la perfection extrême où cette fabrication était arrivée chez nous; sous ce rapport nous ne devons craindre aucun des peuples qo8 rivaux. On voyait à l'exposition une peau de veau préparée*
i Is^ manîèi^ russe, qui aux yeux des coDnaisseurs, pouriait passer pour de vrai cuir de Russie, tant i'aspeot, le graîo et i'odeor . sont les mêmes.
Un (abricant da Haînaut présenta plusiemrs objeli de terrerte dont la qualité parut très*bonne, les verres booibés tfésbeaux et d'une grande dimension ; les feuilles d(& verve nér^ taient le même éloge ; on les aurait prises poor deeiéniiles à trumeaux et ù polir ; un marbre indigène d^ane marbrure toute particulière; on ignorait que oe marbre existât dans le royaume, il semblait par sa contextnre,. sa couleur etsoo veinage tenir le milieu entre le granit et les autres marbres ; on en voyait des vases très-jolis, et il parait qu^ôn pourrait l'employer avec succès pour de» caisse» de pendules, de» œur sols , etc.
Une machine à vapeur attirait' dans cette sidle les regard des mécaniciens ; elieétiiit traitée avec le plus grand soin.
On remarquait, toujours dans la salle n^ 4, un bean aiodèle d'esgatipB âe RiaxeUes ; les obaloupes en petit, venant de Im Frise annoncèrent également un constructeur ingénieux, et habile.
Les bouteilles de diverses couleurs, exposées par des fabrieans de J urne t^ ne semble!) t point le céder en qualité auxaotre^ bouteilles fabriquées dans le royaume^
Deux cheminées de marbre noir indigène d'une couleur bien suivie et ayant parfaitement reçu le poli, une troisième cheminée de marbre de la plus belle nature et du poli le plus brillant , avaient été exposées ici ; on n'osait affirmer si ce ptoduit lithologique venait d'une carrière du royaume o» de l'étranger, il flattait Tœil par la beauté et la régularité do sa marbrure.
Divers objets de fonte et un poêle ou?ert d'un très-beau modèle et parfaitement coulé , avai^it été euToyés de Char'» leroi.
IJn modèle de la porte d^Ament de Técluse n» 5 de lâ Sambre canalisée se trouvait à cette exposition; maisle mérite de pertuis dépend de l'exécution et des localités auxquelles il est adopté; on y voyait aussi la coupe perpendiculaire d'une madiine à vapeur parfaitement exécutée et propi^ è faire comprendre facilement le mécanisme et le jeu de ces machines. Cette belle pièce convenait à une école d'arts et de métiers.
Un lithographe de Bruxelles avait placé iscdément un de sesta{H8 de table en étoffe imperméable lithographiée par impression directe; rien de plus élég^ant, de plus distingué que ces^ tapis, la mode s'en est probablement emparée et l'auteur a dû en tif er un grand parti.
Les toiles drées d'Anvers , les cuirs remarquables de Dclft, les articles de tannerie et corroyerie de La Haye, les chapeaux de cuir et les cuirs d'Amsterdam méritèrent sans doute un examen ; car ces articles ne sont inférieurs à aucim des produits du même genre qu'on rencontra à l'exposition.
Un fabricant du Limbotirg avait exposé des produits d'une des plus anciennes manu factures des Pays-Bas; c*était des chapeaux de paille dits de Glons;^ recherchés par les villageoises de nos provinces septentrionales et de temps à autre, lorsque la mode Texigeait, non-seulement par les dames de nos ci tés, mais aussi par les élégantes de la France et de toute l'Europe.
Les chapeaux de paille de Mons sont aussi d'une belle for*me bien tressés et d'une excellente fabrication.
Plusieurs numéros présentent des basanes, peaux passées en
taègiect fnai'oi|i]io(-i3S,eDvi>yée$d'Anister[Iaai;t<niSResprodQiU aoQonçnient de grands pciTcclionncinens; suivent ici ifiMil quantité de peaux corroyées pour liges de botles, chamoïsée»» I passées en megie et raaroquioées; elles prouvent que cet art a fait de grands progrès, et qu'il nous met en état de-créerdefrJ articles que l'étranger recherchera. aussi avec empressementdtl
kl Les objets decordonnerieétaientabondans aussi a l'eipositÎMi; la plupart de ces objetsétaient travaillés avec beaucoup de goût et d'îptelligence ; vers le bout de cette salle étaient placés les objets de chapellerie. Cet art est fort avancé clans ie roj'aiiBi& et on ne croyait pasqu'aucuue manufacture étrangère put rivaliser avec nos fabriques par la légèreté, le moëlleut, le velouté, la bonne teinture et la solidité du foolre. 11 est incontestable toutefois que depuis peu on a introduit des perfectionnemens dans la fabrication des chapeaux, indépendammeuti de l'imperméabilité qu'on leur adonnée; personne n'eût pu en disconvenir après avoir examiné les chapeaux exposés par des fabrioans deBruictles, Lokoren, Nivelles. Bruges, Tour^J nai ; un chapeau gris fait déplumes ne le cédait en rien anîa chapeau de feutre; il avait été fabriqué ù Lierre.
En remcHitant vers l'angre de la mvme salle où se trouvaienfrl les derniers cuirs tannés, un voyait des plateaux peints, I la<{ués et dorés, venant égaIcmeiitdeLierrer le vernis en élaît'f brillant et la dorure par-ut solide.
Des collections d'épingles de toutes espèces étaient placée»' 1 ici ; les nis de laiton en étaient beaux, les pointes 3iguisée*i| avec soin; on trouvait un assortiihent de limes de LiégeiC.| fabriquées en partie avec du fer indigène, et dont quelqnea- i unes étaient d'une dureté surpi'enaiite.
Les serrures ilc Bruxelles donnent l'espoir de voir riva- 1 litici'uri joHrnos scrrurJefR avec ceuï tic Paris. Toutefois il [
|i y a presque point de critî^iiiBpour -la serrure à secret ex-.
posée. • î --■! M . . ' ^ "
Plusieurs cartons contenant des tiléboadions» des agraffes» des oiseaux et antres objets de quinc^lUerief étaient très-bien traités, ces prodaits s'exportent aTeo a^vantage, parce que le prix en est peu élevé et qn'ik sont bien et proprement fa-i briqués; les belles feoilW de|ap«blaiic de Gbenée attiraient 1 attention; elles peuvent lutter avec succès, sOQs le rapport de la qualité et surtout du prix» opofre les fers-blancs qui nons arrivent de. l'étranger.
On remarqua un morceau de bois de 27 lignes d'épaisseur scié en 44 feuilles ou planches par le moyen d'une mécanique, à Luxembourg, dont celui qui l'exposa était l'inventeur; elle, sera probablement d'un grand service à l'ëbénesterie.
Ici se trouvait une: grande, variété .d'échantillons de savon en général ; des savons fins, des cosmétiques, des tablettes par^ filmées transparentes» et€.; des échantillons d'amidon, vermicelles, macaronis! biicuits de. mer, etc. ; «parmi les tabacs expo*^ ses par un fabricant de iLokeren on remarquait entr'autrea dfis carottes cylindriques qui annonçaient une manufacture soignée.
Arrivé a la 5<^ salle : on trouvait les étoflfes de coton» blanches, écrues, teintes et imprimées; ces produits ont été depuis peu en quelque sorte centuplées, et au lieu de ne servir comme jadis qu'à une partie de la consommation intérieure, ils ont paru avec succès sur les marchés de l'étranger, parce qu'ils ont pu être vendus avec profit à des prix inférienra de beaucoup aux prix anciens; les fabricans ont créé des valeurs qui sont venues se répandre parmi la population pour en obtenir de nouvelles, et tout le monde y a trouvé sa part et son avantage. .
lï est difficile déjuger du mérite relatif dés produits 4e pin» dé cent industriels qui en général ont chacun un coté par le-^ quel ils remportent sur leurs rivaux,et la fabrication des étoffes de coton est trop variée pour qu'il ne soit pas trèsndifficile de les classer par espèces ; on les divise en ci^nnettes, siamoises , pilongy cuir anglais» printanière, molletons, diniites» pra^ nall£»s,guinguans,basins,marseille, futaine, tiretaine^ndieooes, madras, saronge, ylannincketc. etc. toutes ces étoffes^qni ponr-r raient donner lieu à une mention particulière méritant des éloges* Les mousselines imprimées sont des plus él^anle» et les dessins de plus frais.
Si Ton parcourt les listes nominatives des fabrÎGaqs qui ont exposé, la ville de Gand est celle dont Tindustrie ^'est étendue le plus sur la manufacture du coton ; ce sont les fabricans de cette ville qui, après avoir fondé cette manofactare parmi BOUS, ont trouvé le moyen d'y donner de grands développement dans le moment même où le pays était inondé d'étoffes de coton étrangères, vendues à bas prix, il n'était pas sans danger d^oser lutter ccmtre les vétérans de l'industrie anglaise. On regardait comme une merveille le succès futur de ces industriels dans une entreprise aussi hasardeuse.
L'arrêté royal du 31 janvier 1824 ayant assujetti l'établissement dé quelques fabriques et trafics a l'autorisation de S. M. et à celle des états-députés des provinces et des administrations des villes, il est de quelque utilité de suivre les autorisations accordées et publiées avec quelques détails sur l'état du commerce, par les états-respectifs des provinces, et d'en dé-
daire les progrés que l'industrie à faits pendant les dernières années.
PROVINCE DE LIECÎE,
1828. Industrie mamifacturière.
Depuis la session de 1827 les états-députés ont autorisé le placement de 42 machines à vapeur et rétablissement d'une fabrique de chaudières pour ces mêmes machines , de deux fonderies de cuivre , d'une fonderie de fer, de deux teintureries , de deux fabriques de cordes de boyaux , de deux sayonneries , d'une fabrique de faïence , de deux poteries , de deux distilleries , de deux tuileries ; en outre le gouvernem^it a autorisé sur le rapport des états-députés, rétablissement d'une grande forge et d'un martinet et celui de deux lavoirs publics pour les laines indigènes.
Six foires annuelles ont été accordées par le gou?emement aux communes de Beyne-Heusay , Ferrières, Yaux-sous-Che* vremont et Wasseige pour la vente des bestiaux et d^autres produits agricoles.
Plusieurs demandes en concession pour Texploitation âe mines ont été accordées. De nouveaqx établissemens d'jexploitation de houille se sont forpnés, p^rmi lesquels ceux de l'Espérance à Montignée, de Bellevue près de Liège et de Wandre doivent être cités comme les plus importans.
La situation des honillières a été généralement assez pro^ père. Les alunières se sont trouvées dans un état d^actifité complet. Les étaUissemens pour le traitement du fer ont pri» un développement et une consistance très-notable.
L essor de l'industrie manufacturière ne s'est point ralenti.
Los ôtiits-députcs ont autoiîsù pen<1aiit l'année, le [iliioem «le 24 machines à vai)eur; une fonderie de métaux, auefoo--^ (leriG de fer , trois toînturerics , une fabrirjuo de bleu , unesavonnerie, un four à chaux , une radinerie de sel, une distillerie, une brasserie, ime tuilerie, un Ibfir à briques réfractaircs, trois t'abi'iquo^ de chandelles, une fabrique de c^ J vuse, couperose, et autres produits chimiques.
Le (jouvcrnement a atrtorisé l'établissement d'un muutin * vent A moudre le grain et d'une papeterie ; dis brevets d'io'ventioD ont été accordés.
Les communes de Taviére, Hervé, Batticc et Ffanoor-J cbam|)g ont été autorisées à élablii' deux foires annuelles , et^ câlkis de CharncQs etThiraister, une; la ville de fikrvc a^J établi un marché hebdomadaire aux {;rarns.
L'établissement de '26 machines à vapeur a été atitoi-isc; desortc qu'avan^t bi Ki^yolulion le lotaLileijnachiaes à vapeur sejïiont_ait à 190. Les états ont autorisé: une foDâëriè'de métaux, une fonderie de cuivro, une foaderie de fer, aoe ralBnerieau foiirpourle rafBnage du fsï . une ralBoerie d^ sfll> six fours ù briques, dont un à briques réfractaii-es, uqqJ poterie et deux tuileries, unedistillerie, une leioturerje, unel fabrique de gélatine alimentaire de suif, de cire àeacheler, J de vernis et d'huile, applicable aux arts industriels, une fa- , brique de colle d'os ,. de crayons dç plombagine , de carbo^l qatc et de phosphore de soude , une brasserie.
Les communes de Hannut , Ualhcm , Camblnin-au-pont et 1 Neuville-en-Condroz ont été autorisées à établir, la première , I quatre foires annuelles, et les trois antres, chacune, deux j iiiires annuelles pour la vente de bestiaux ol autres ju-oduc- J
^OAS^ la eopmitiae de.Gharneux ua mardbié ^ebilomhdaifè •au beui're çl fromage ^ oelle de Battjce,.u0 aux graim. . ., i
.. .." . •- ri* <*.. •
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Neuf conce$si4ms de miniesde hbuille ont été accordées tan^ dis que les établissemens pour- l'extr^^ction et la préparation dû feront acquis un état florissaift et >que quelques nouvelleè usines se sont élevées.
Six oohcessions ^ minés de hopîlle, bnze concessions dé mines de fer et deux concessions denshies de plomb ont été accordées. Les forges se trouvent dans un état florissant. A
Andenne on a établi tme fabrique "de papter mécanique.
Quatre concessions de mines de houille obt été accordées , vie même que Téi^ciion de plusieurs usines.
HAINÀUt.
Les établissernens nouveaux dont le domaine de l'industrie 8*est enrichi sont : un atelier d*armureries à Fontaine-r£vèqtie avec un établissement d'un appareil pour Téclairage au gaz; huit brasseries: une à Obourg , Leuze, Jurbize, Warquignies , Frameries et Bonssoit et deux à Gosselies ; une distillerie de genièvre à Bauffe; une fonderie de fer à Quaregnon ; trois fours à bf iques à Thuin ; un four a brûler le
tfm à Binche ; un four à diaux à Hambruges et on à Ecatissines^ d'Eoghien; trois fours à ouire les pannes : un àBlarignies, Bois-d'Haine et Sirault; huit machines à vapeur: une à Jumet , Pont-de-Loup » Charleroi , ^caussines-d'Enghien Nimy et Lodelintant et deuxàDampremy ; quatre moulins à la farine : un à Péruwelz , Arc-Ainières , Renlies et Batticles ; un moulin à huile à Brugelette ; une papeterie à Marches-les-Ecaussines ; dix raffineries de sel : une à Baudour , Soignies , En* ghien, Mainvault, TémpleuveetEcaussines-d'Eng, et deux à Pâturage et à Mons ; trois savonneries : une à Gosselies et deux à Templeuve , et une scierie de bois à Mons.
Des brevets ont été délivrés pour l'invention du perfectionnement à apporter aux machines à vapeur ; pour l'invention d'un procédé perfectionné pour le blanchissage desfils et toiles^ de lin , et polir Fimportation d'un nouvel appareil servant à faire du gaz hydrogène.
Deux foires annuelles aux chevaux ont été autorisées à Tournai et à Sivry ; un marché mensuel aux chevaux et bestiaux à Binche et un marché hebdomadaire à Ecaussinesd'Engfaien.
3,246 bateaux ont transporté à l'étranger 389,520 tonneaux de houille.
De 1818 à 1828 vingt-et-une concessions de mines ont été octroyées ; parmi les concessions accordées en 1827, il s'en trouve une de mine de fer.
Les usines suivantes ont été établies en vertu d^autorisatiens, savoir: quatre brasseries , une à Hensier, Attres,Rebaix et Tournai; une fonderie de suif à Mons; une de fer à
Tonraai ; une fabrique de vinaigre à Qaevaacamps ; $ik fooré à pâiines , tuiles et carreaux ; un à Boussu , St.-Maur» C3^iévres , et Naast et deux à Gagnies-Chaussée ; six four^ à bViqueéV un à Thuin, Peronnes et Leuze et trois à Maubray ; cinq fours à chaux : un à Peruwelz , Ecaussines-d'Enghien et Wasmer et deux à Leuze ; un four à pipes à Casteau ; huit machines à vapeur : une à Quaregnon , Soignies , Gilly et Pâturages et deux à Ath et Jemmappes.
Six moulins à moudre le grain : un à Hensier , Nivy , Farciennes , Mont-snr-Marchc , Baileux et Quaregnon ; un moulin à farine et à huile à Basècles ; un moulin à huile à Blaton ; un ikioulin à drèche et orge à Dergneau.
Huit raffineries de sel: une à Chimay, Taintignies, Sivry» Hensier , Leuze et Fayt et deux à Ghâtelet ; une savonnerie à Morlanwelz et une usine à traiter le fer à Ghâtelet.
Des brevets d'invention ont été délivrés à Charleroi pour l'application de machines à vapeur à l'épuisement des eaux *) , et pour lé perfectionnement d'une machine propre à la fabrication des cordes plates.
n est passé pendant 1828 par l'écluse de Malmaîson , 3,603 bateaux destinés pour la France et chargés de 3,741,588 rapières de houille. (420,499 rasiéres de plus qu'en 1827.)
Une foire mensuelle aux bestiaux a été autorisée à Ghâtelet
A aucune époque précédente l'exploitation des mines n'a
*) Le nombre des bre\eU d'invention aceordéa par S. M. en 1829, montait à im peu moins de cent pour la plus grande partie ; ces inventions étaient relatives à Tindustrie ; quelquet-nnet aux arts; en 1828 et 1830 le nombre de ces brevets étailinfiniment moins élevé.
^ffei^ iin aussi grand développement de Tindustrie. Nea^ ll0UTelles concessions ont été accordées > dont huit de mines j|e houille et une de mine de fef\
Le nombre d'autorisations accordées pour rétablissement àe fabriques et usines àe toute espèce, s'est élevé à 77» savoir: une blanchisserie parla chlorure de chaux à Froyennes ; six brasseries : une à Pommerœuil , Boussu , Attre et Peruwelz et deux à Mons. Une fabrique de bleu-azur , à Frameries ; une fabrique de chapeaux à Mons ; deux fabriques de pipes : Hine à Quaregnon et Nimy ; cinq fabriques de poterie : une à Jemmappes , Mons et Leuze et deux à Châtelet ; une fondetie de suif à Nimy-Maisières ; une fabrique de tuiles à Siraùlt ; une filature et foulerie à Thuin ; deux fonderies en fer: une à Mons et Quaregnon; six fours à chaux: un àHortues, Quaregnon et Boussu et trois à Jemmappes; un four à pannes et carreaux àEpinois; un four à réverbères à Wa- •tines ; un fourneau à fondre le minerai et moulin à moudre les grains à Bouffioulx ; une genièvrerie à Brugelette ; quatre haut-fournaux : un à Monceaù-Imbrechier et Châtelineau et 'deux à Dour ; une machine à vapeur , fonderie en fer et tréfilerie à Jemmappes; onze machines à vapeur : une à Brainele-Comte, Charleroi , Wasmes , Tournai , Quaregnon , Qiièvres-et-Vaulx et deux à Hornu et Jemmappes ; deux moulins à huile : un à Montrœul-sur-Haîne et Taintignies ; deux moulins pour grain et à huile: un à Gosselies et Rognée; un à moudre le grain et le tan à Châtelet; six pour grains: un à Thuin , Sars-la-Buissière , Monceati-sur-Sambre, Battignies , Thuin et Blarignies ; un à moudre le grain mu par la vapeurà Pâturages; quatre moulins à vent pour grains: un à Lobber, Thuin, Vergnies et Bassècles ; un moulin à dréche à Mons ; sept raffineries de sel : un à Herchies , Wicrs , Lobbes , Ghislinghicn , Roulx , Hollain et Pâturages ; une sa-
vonnerie à Lessioes; une scierie de marbre à Blaton; une usine à fer composée de 4 hauts-fourneaux et de 200 fours à coak à Couillet ; une usine à ouvrer le fer et à scier le bois et le marbre àMontignies-le-T ; une verrerie à Jumetsetune vinaigrerie à Seloignes.
Une nouvelle découverte a été faite, dont le résultat tendait à nous affranchir d^un tribut que jusqu'alors le pays a payé à l'étranger. Des meules de moulin ont été confectionnées à Sars-la-Buissiére , district de Thuin avec une pierre (psammite de transition) qui se trouve abondamment sur les bords de la Sambre et notamment en amont de Landelies.
Des brevets d'invention ont été accordés :
lo A Mons , pour l'importation du secret de la composition de la craie noire à dessiner , connue sous le nom dé Conté.
2^ A Marcinelle , pour l'invention d*une nouvelle espèce de chaînes plates , spécialement destinées à l'usage des mines. •
3® A Mons, pour perfectionnement dans la fabrication do carton , propre aux cartes de visites.
4^ ACharleroi, pour l'invention d'une machine servant au transport par l'emploi de la gravitation.
A Neuvillcs on a inventé une nouvelle charrue perfectionnée. Le gouvernement a acheté l'invention afin qu'elle fut rendue publique.
Un marché hebdomadaire et deux foires annuelles ont été autorisés à Momignies. Un marché hebdomadaire et une foire mensuelle aux chevaux et aux bestiaux ont été autorisés a Charleroi.
Tome III
Cinq concessions de mines cmt été a^îcordée^.
LVXEMBOURi^v
Une foire annuelle a été autorisée à Korich , deux annueFles à Barvaux et un marché hebdomadaire à Habay-Ia-Neuve»
Il s'est érigé: une fabrique de cuir vémi, une tuilerie et un moulin à broyer de Torg^e à HoUerich ; une fabrique de chapeaux à Nassogne; une fabrique de védasse à Forrière ; une fabrique de vinaigre à Wintrange ; des moulins à écorces à Weicherdange , RoUingen et Hivcs ; un moulin semblable avec scierie et huilerie à Feulen ; des moulins à farine à Machtum et Livange ; et trois brasseries à Bastojgne et à Lorentzweiler.
Un brevet a été accordé pour l'invention d'un nouveau moulin à moudre la dréclie.
Plusieurs foires annuelles et mensuelles ont été auloriséos, de même que plusieurs marchés hebdomadaires.
L'érection de plusieurs usines à été permise.
Il n*y a do mines concédées dans le grand duché , que celles de plomb deLougwilly et celles de plomb, de cuivi*e et de fer à Durbuy et aux environs. La première appartient à plusieurs particuliers ; la seconde à la société d'exploration des mines, représentée par la société du Luxembourg. Les actes de concession datent du 26 août 1826 et du 15 octobre 1828»
Plusiears nonvelles foires ont été autorisées dans diverse.'t communes.
L'érection de plusieurs usines a été permise. Le nombre de demandes en concession de pareils établissemens augmente progressivement.
Plusieurs demandes en concession de mines ont été faites , sur lesquelles le gouvernement n'a pas encore prononcé. Savoir : une en concession de mines de manganèse , gisant sous le territoire de la commune de Behain ; une en concession de terres et mines de houille ,. gisant sous les territoires des communes de Binde (gr.-duché), de Clavier et d'Ocquier (pr. de Liège).
ANVERS
La prospérité de la marine et du comofierce augmentant graduellement d'année en année dans la ville d'Anvers , elle a, de même que Boom, obtenu de nouveaux chantiers que l'on agrandissait encore , tandis que les chantiers de Malines commençaient cl revivre et fournissaient déjà non-seulement des bâtimens pour la navigation intérieure , mais même pour l'Océan.
Plusieurs nouvelles ralBneries, sauneries, savonneries, fonderies de fer et de cuivre , forges d'ancres et autres fabriques et usines se sont établies à Anvers et Malines dans le^ dernières années. Le nombre en allait encore croissant à la fin de 1828 et au commencement de 1829; tandis que les villes de Malines et do Lierre commençaient à fournir des objets de
luxe et de mode que jusqu'alors Ton devait faire venir de • Tel ranger.
De nouveaux marchés ont été établis A Boom , Lillo et Herenthout.
De nouvelles autorisations ont été accordées pour rétablissement de fonderies de cuivre , de briqueteries , de fabriques d'amidon et de moulins a chevaux , de même que d'une machine à vapeur pour le broiement du bois de teinture -et une pour scier le bois d'acajou.
BRAÛANT-MÉRIDIONAL.
Depuis un an (1 juillet 1829) il a plu au Roi d'accorder 51 brevets d'invention , d'importation ou d'amélioration à des habitans de la province ou à des étrangers qui sont venus s'y établir ; 22 nouvelles demande sont adressées au gouvernement. Au commencement de 1830 il existait dans la province 32 machines ù vapeur ; ce nombre allait indubitablement s'accroître , comme le faisait celui des fabriques.
FL ANDft E-OCCIDENT ALE.
Le Roi a permis l'érection de moulins et distilleries à huit personnes ; quinze nouvelles Aibriques de différente nature ont aussi été autorisées.
Dos primes ont été accordées au fréteurs d'Ostende et de
Nieuwpoit {MHir la grande poche de hareDg et de cabillaud d'Irlande..
L'établissement de dix nouvoUes fabriques ou trafics a été autorisé, et- i>ar continuation,. des primes ont été accordées aux fréteurs de Nieuwport et d'Osteude.
L'érection de 18 nouvelles fabriques ou trafics a été aiitorisée.
GRONINGUE
1828 et 1829:
Les fabriques et trafics établis dans cette province seront maintenus. Les briqueteries et tuileries ont eu surtout beaucoup de débit. La construction de navires a été con-iinuée avec le succès désiré; et des batimens construits, vendus pour la plupart, plusieurs ont obtenu la prime accordéjo il des navires de plus de 160 tonneaux , en 1829 la navigation a offert des résultats moins favorables qu'en 1823-
Le commerce en général , de même que la navigation extérieure n'a pas été aussi avantageux que les années précédentes ; toutefois les fabriques se sont maintenues et la coastruclion navale a prospéré.
GUELDRE
Le commerce de chevaux a prospéré ; les étalons dç Borculo ont sailli plus de 800 jument.
Il y a eu peu de changemens dans les fabriques. Dans la commune de Gent on a établi une nouvelle fabrique pour la cuison de fortes tuiles, et une nouvelle savonnerie à Doetfnchero.
Les filatures et les blanchisseries ont augmenté du coté, des frontières de Munster.
Les fabriques de papier ont eu beaucoup de débit , principalement pour nos possessions aux Indes-Orientales.
Une blancherie chimique de chiffons a été introduite dans une fabrique à Apeldoorn , de même qu'une presse hydraulique de la force 100,000 livres des P.-B.
Un moulin à cuivre à Voorst a été amélioré par deux belles machines à laminer : tandis qu'à Nimègue l'on a érigé, une machine à décatir le drap et une lithographie.
Cinq nouvelles tanneries ont été établi à Lochem (il y en avait déjà 4) ; tandis que la fonderie de fer et la blanchisserie de toileà Gendringen prospèrent de plus en plus chaque année.
De nouvelles filatures et blanchisseries ont été établi à Aalten et à Wisch.
Les étalons de Borculo ont sailli en Gueldre 594 jumens.
On a établi aux usines à Vooi*$t un laminoir de la largeur do 1 auuc 71 i>ouce$, et une machine i>our forger les barres
de fer, destinées à la conslniction des navires, cest le seul établissement que le royaume possède de ce genre.
FRISE
^exportation du beurre en 1826 , se montait u 6,572,528 livres de P.-B. Celle de 1827 s'est élevée à 6.841,706 livres.
L'exportation de gros fromage (dit kanicr) en 1826, se montait A 252,674 livres ; celle de 1827 s'est accrue jusqu'à 410,241 livres.
Le commerce d'anguilles dont cette province jouit, pour ainsi dire, du monopole, s'est continué avec succès , l'exportation en a été en 1827 de 335,000 livres.
L'exportation d'ossemens cuits a été le double de celle de l'année précédente et s'est montée à 550,000 livres.
467 Batimens de mer sont entrés à Ilarlingue , taudis que 512 batimens ont exporté nos produits en mer: des batimens entrés, 247 venaient delà Norwége et de la Baltique et étaient chargés de bois.
L'état des fabriques est resté à-peu-près le même.
La construction de navires s'est continuée avec activité et succès ; deux grandes batimens et un brick étaient entr'autres en construction à Harlingue.
L'exportation de beurre s'est élevée en 1828 a 6,876,008
livres, celle du gros fromage à 810,323 livres; tandis que Texportation du fromage de lait doux , dont rexportatîon parHarliùgue s'était montée en 1827,seulement à 8,069 livres s'est accrue en 1828 jusqu'à 151,802 livres.
Le commerce d'anguilles s'est continué avec régularité , l'on en a exporté 25,000 livres de plus qu'en 1827.
Les arrivages et les sorties de gi^ands bâtimens ont été. moindres que l'année précédente.
L'état des fabriques et de la construction navale est resté, à-peù-prés le même.
L'exportation de beurre et gras fromage pour l'Angleterre, a été moindre que celle de l'année précédente ; elle ne s'est montée, pour le beurre, qu'à 5,573,439 livres. La concurrence de Hambourg, Embden et Leer , parait en être la cause. L'exportation de gras fromage ne s'est montée qu'à 581,918 livr., en revanche l'exportation pour l'Angleterre du fromage de. lait doux a augmenté jusqu'à 194,263 livres.
Le commerce et l'exportation d'anguilles se sont soutenus au même point à-peu-prés que l'année précédente.
Les arrivages à Ilarlingue ont encore diminué ; toutefois les chantiers sont restés en pleine activité.
UTRECHT
Parmi les fabriques qui ont prospéré on peut classer les tuileries et les briqueteries et celles de cerceaux.
A Texception de l'établissement d'une nouvelle savonnerie à Aiuersfoort et d'une nouvelle briqueterie à Khenen , l'état des fabriques n'a pas éprouvé de changement.
ZELANDE.
Le commerce ne faisait point de progrés- dans la Zclande pendant les dernières années antérieures à 1830; les porta de Middelbourg, Flessingue et Zierikzee firent encore quelque commerce en grand; Middelbourg^est en rapport avecDemerary et Surinam, la Société de Commerce favorisa cette ville de sept grands bâtimens de mer naviguant entre ce port et les deux Indes; phis quelques importations de bois de Norwége et du sel deMarennes; la construction de navires ^'y soutient encore. Il en était de même de la navigation maritime et de celle des cotes. L'industrie y faisait néanmoins quelques progrès, on y voyait aussi s'élever quelques machines à vapeur et la fabrique de garance y était trés-florissantc en 1827 — 1828 elle allait, y compris la racine , de 8 A 9 mille barils.
Malgré les primes d'encouragement, la pêche de la morrue sur l'Islande qui se fait particulièrement à Zierikzee ne Hérissait guère dans ce temps.
HOLLANDE
En 1827, les importations se sont bien soutenues à Rotterdam, et les exportations avaient beaucoup pros|>érc; les recettes du l^r juin 1826 au 31 mai 1827 et du 1er juin ig27 au 31 mai 1828, présentaient sur les droits d'entrée et de sortie une augmentation de plus de 800,000 11. et sur les accises de plus de 84,000 11.
L'établissement du grand entrepôt à Amsterdam fondé & cette époque, donnait déjà les plus belles espérances par l'application des avantages qui s'y rattachent relativement la libre entrée et sortie vers la mer.
La filature de coton établie à Harlem au moyen d'une machine à vapeur s'étaient développées en 1829, et formait une importante fonderie de fer, de cuivre et de mécaniques ; il en fut de même de la fabrique de draps à Leiden avec deux machines à vapeur, ainsi que du moulins à vapeur pour moudre le grain, à Amsterdam; ce moulin mu de la même manière pour le blanc de plomb en cette ville, et une machine à va* peur pour le vert de gris à la Haye, étaient tous des établissemens signalés comme nouvellement fondés.
La taille des diamans pour laquelle on a construit des bâtimens remarquables à Amsterdam, y est devenue déplus en plus un objet important d'industrie qui parait naturalisée dans cette ville.
En 1828, 1829 et 1830, le chantier de construction de
bois de charpente et celui du grain étaient très-animés.
La grande pêche se trouvait avoir obtenu des résultats trèsfavorables: 133 bâtimens de pêcheurs étaient sortis de Vlaardingue, Maassluis et Amstei^dam ; pour la pêche du
poisson frais 45 bâti mens ctpoar la pèche aux filets àhaoïe*- ^ons (dite hoekwandinsschery) il était sorti depuis la fin de 1827 jusqu'au commencement de 1828, 157 bâtimens; en 1829 Tétat de la pèche a été également florissant.
Le commerce des grains allait encore croissant en Hollande pendant Tannée 1829.
Le commerce sur lô^Rhin restait jusqu'en 1830 très-actif, surtout les sucres rafinés qui s'expédiaient en abondance. Le commerce maritime augmentait plutôt que de diminuer jusqu'en 1830; surtout pour les bois de construction du Nord, et les cargaisons et frets pour la Société de Commerce des Pays-Bas.*)
BRABAMT SEPTENTRIONAL.
Les états-députés du Brabant-Septentrional firent rapport à rassemblée générale des états-provinciaux en juillet 1828, qu'ils avaient autorisé pendant l'année qui venait de s'écouler , l'établissement de deux briqueteries , une distillerie de genièvre, deux brasseries , une saunerie et detix savonneries , un moulin à vent à scierie bois, et plusieurs moulins à huile, a tan et à moudre le grain , mus par des chevaux ; ils avaient également autorisé une fabrique de blanc de plomb à établir à Bois-le-Duc au moyen d'une machine à vapeur.
*) Une preave que le coraraeroe avec le Rhin a reçu tncceuÎTement un accroistement remarquable c'est que les coulis de marchandises, non compris les çraiiu, eipédiés d'Amsterdam en amont du Rhin s'élevaient :
En 1829 à 243,784 quintaux.
Accroissement très-considérablc et qui s'est fait sentir éjfalenient à Rotterdam.
Le nombre des machines à vapeur en activité dans la Flan- Hlre orientale s'élève à la fin de 1830 à 78 , dont 66 à Gand, 2 À Alost , 1 à Everghem , 1 à Hamme , 3 à Ledeberg , 1 à Ledeberg , 1 à S t. -Nicolas , 1 à Tamise , 2 à Termonde et 1 à Tronchiennes. De ce nombre qaatre étaient à deux chaudières $t les autres 74 , à nne ; 50 de ces chaudières sont en fer battu , 11 en fer coulé, 2 en cuivre et 15 en matière non* indiquée. Le nombre de 78 machines se divise en 22 de haute pression , 3 de moyenne , 46 de basse et 7 de force nonindiqué. La force des machines est dans la proportion suivante : 1 de deux chevaux , 2 de quatre , 5 de six , 8 de huit, 20 dé tlix , 4 de douze , 1 de treize , 4 de quartorze , 9 de seize , 4 de vingt, 10 de vingt-quatre et au-delà, et vingt dont la force n'est pas indiquée. Ces machines ont été établies, savoir: deux en 1805, une par année en 1807 , 1808 et 1809. Cet honorable exemple demeura stérile jusqu'en 1819, où il en fut établi une, mais à cette époque quelques industriels firent venir d'Angleterre des machines de haute pression ; depuis il en fut établi : en 1820 quatre , en 1821 deux , en 1823 trois , en 1824 cinq , en 1825 trois, en 1826 quatre , en 1827 huit, en 1828 douze, en 1829 dix, en 1830 trois, et seize dont l'année n'est pas connue. Ces machines sont destinées : à la filature du coton 44, filature et teinture 4, filature de lin 1 , diverses tisseranderies 7 , blanchisserie une , rafineries de sucre 4 , huilerie et moulin à grain 4 , imprimerie de coton 1, fabrique et manufacture de fer 1, distillerie et moulina grain 1, garancerle 1 ; les autres sont indéterminées. Presque toutes les machines qu'on plaçait en 1829, sortaient de Seraing, Verviers et Liège, elles attestaient des progrès de supériorité sur d'autres points du royaume, progrès d'autant plus importans qu'ils nous affranchissaient d'un tribut considérable que nous étions forcés de payer à l'Angleterre *).
*) II suffit, pour être convaincu des avantages iramenseB que procurait à rhomme ks machines ù Ta(>cur,dc considérer que celle en usaf^ en Angleterre (1825) représen<
TRAFICS ETABLIS
1824 1825 1826 1827 1828 1829 Total à à . à à à à pir
1825. 1826. 1827. 1828. 1829. 1830. fabrique.
Machines à vapeur pour fabric. de coton. 1
Idem pour fabrication de laino 1
Idem pour fonderie de fer 1
Brasseries 6
Fabrique de suif et chandelles 3
Préparations chimiques »
Briqueteries 1
Différentes savonneries 4
Genièvreries et distilleries 4
Tisseranderies de coton 1
Tanneries et corroieries 1
Huileries 3
Vinaigrcries 1
Raûneries de sel 1
Fonderies de métaux 1
Fabriques de colle 1
Chapelleries 1
Fabriques d^amidon »
Machines à Tapeur pour blanchisseries. »
Idem pour filature du lin »
Rafineries de sucre »
Fabriques de noir animal *
Fabriques de couleurs »
Imprimeries de colon »
Poteries "*.... »
Machines à vapeur pour savonneries. . »
Fabriques de tabac »
Dcgraisserie à feu ^
Machines à vapeur pour huile et grains. *
Idem pour distilleries ^
Idem pour huileries *
Idem pour raffineries de sucre »
Fabriques de bleu »
Moulin à tan *
Machines à Tapeur à divers usages. ... »
Moulins divers »
Totaux par année et total général. . 31
L^ nombre d» mswt^iwÊÊB^ «t vayeiv es jctiTÎlê dans la Flan- 'vlre orientale relevé à la fin de 1830 a 78 . dont 66à Gand, 2 à Alûsc. 1 a Ever^iKai . 1 a ftume , 3 a Ledeberg , 1 à Ledefaerj^ . i a Sc-9ÎG(i£a» . I a Tamiïe , 2 a Termonde' el 1 à Tionducnnca. De ce nomlice ^atxe étaient à denx chaodiéres et les antres 74 . à nne ; âO de ces cfaandieres sont en fer battn , 1 1 en &r coole . 2 en cnirre et là en matière nonindiquée. Le nombre de 79 machines se dirise en 22 de hante pression , 3 de moyenne . 46 de bas<9e et 7 de force nonindiqué. La force des machines est dans la proportion suivante : 1 de denx cheranx . 2 de quatre . â de six . 8 de hnit, 20 dé dix , 4 de dooze , 1 de treize . 4 de qnartorze , 9 de seize > 4 de vingt. 10 de vingt-quatre et aa-<ielà. et vingt dont la force n'est pas indiquée. Ces machines ont été établies, savoir: deux en 1805, une par année en 1807 , 1808 et 1809. Cet honorable exemple demenra stérile jusqu'en 1819 , où il en fut établi une, mais à cette épaqu«r quelques industriels Grent venir d'Angleterre des machines de haute pression: depuis il en fut établi : en 1820 quatre , en 1821 denx . en 1823 trois , en 1824 cinq, en 1825 trois, en 1826 quatre, en 1827 huit, en 1828 douze, en 1829 dii, en 1830 trois, et seize dont Tannée n*est pas connue. Ces machines sont destinées : k la filature du coton 44, filature et teinture 4, filature de lin 1, diverses tisseranderies 7. blanchisserie une, rafineries de sucre 4 , huilerie et moulin à grain 4 . imprimerie de coton 1 , fabrique et manufacture de fer 1 , distillerie et moulina grain 1, garancerîe 1 : les autres sont indéterminées. Presque tontes les machines qu*on plaçait en 1829, sortaient de Seraing , Verviers et Liège , elles attestaient des progrès de supériorité sur d'autres points du royaume, progrès d'autant plus importans qu'ils nous affranchissaient d'un tribut considérable que nous étions forcés de {>ayer à l'Angleterre *).
*) Il suffit, pour être conTaincti des avantages immenses que procurait à l'homme Ica machines à vafif'ur , fie considérer que celle en osaj^e en Angleterre (1S25) représen*
FLANDRE ORIENTALE
ETAT des Fabriques et Trafics légalement établis de 1824 à 1830 dans la province de la Flandre ^ Orientale,
NOMS DES FABRIQUES ou TRAFICS ÉTABLIS.
^EPD» LA. SESSIOlf SU KTATS-PaOTnrCUUl Dl
1824 1825 1826 1827 1828 1829 Total a ài & . à À à lidir
1825. 1826. 1827. 1828. 1829. 1830. fabrique.
Machines à vapeur pour fabric. de coton. 1
Idem pour fabrication de laine 1
Idem pour fonderie de fer 1
Brasseries 6
Fabrique de suif et chandelles 3
Préparations chimiques »
Briqueteries
Différentes savonneries
Geniëvreries et distilleries
Tisseranderies de coton
Tanneries et corroieries
Huileries
Vinaigreries
Rafineries de sel
Fonderies de métaux
Fabriques de colle
Chapelleries
Fabriques d'amidon j»
Machines à vapeur pour blanchisseries. •
Idem pour filature du lin »
Rafineries de sucre »
Fabriques de noir animal »
Fabriques do couleurs »
Imprimeries de coton »
Poteries *•.... »
Machines à vapeur pour savonneries. . »
Fabriques de tabac »
Degraisserie à feu
Machines à vapeur pour huile et grains.
Idem pour distilleries
Idem pour huileries
Idem pour ralHneries de sucre
Fabriques de bleu
Moulin à tan
Machines à vapeur à divers usages. . . . Moulins divers
Totaux par année et total général.
ji
Dès Tannée 1828 on fit officiellement le relevé suivant :
«Quatorze à seize mille ouvriers étaient employés àGand, dans un grand nombre de blanchisseries , dans 13 imprimeries de coton et dans 55 filatures, qui de plus donnent de l'ouvrage à 30 ou 35,000 tisserands et épouleurs , é|>aqHllé^
TABLEAU OFFICIEL des exportations des manufactures de là Grande-Bretagne pendant r année 1829.
PAYS
BOâOPE.
Russie
Suède
Norwége
Danemarck
Prusse
Allemagne
Pays-Bas
France
Portugal, Açores et Madère. . .
Espagne et les Canaries
Gibraltar
Italie
Halte
Iles-ioniennes
Turquie , Grèce. ........
Horée , îles de Tarcbipel grecque.
Iles Gernesey, Jersey, Aldcrney
etMan
AFBIQUE.
Egypte et ports de la Méditerranée.
Tripoli , Barbarie et Maroc ....
Côte occidentale d'Afrique. . . .
Cap de Bonne-Espérance
Iles du cap Vert
Ste-Hélène
Ile Bourbon
Ile Maurice
ASIE
Indes orientales et Cbine
Nouvelles-Galles du Sud, terre de
Van DicDien et Swan-River. . .
Nouvelle-Zélande et îles de l'Océan
pacifique
I Valeur officielle des exportations.
Valeur.bŒcielIe Prod.desniann
des importations.
Liv, et.
factures anglat-' ses et irlandaises.
Liv. st.
Produits d«s
des
manufactiires
coloniales.
Liv. st.
Produits
des
esporta fions.
Liv. st.
dans un rayon de quelques lieues autour de cette ville. Oh estime que le salaire payé par ces différens établissemens s'élevait de 3i^ à 4 millions par an ; 800,000 pièces de toiles de coton étaient produites par cette masse de tisserands , desquelles la plus grande partie s'écoule au prix de 20 cents l'aune, dont les f sont main-d'œuvre ; 13,000 pièces sont livrées à l'impression et se vendent de 35 à 71 cents l'aune ancienne , la main-d'œuvre en fait les -|. A ce salaire immense ne participent ni les serruriers , ni les menuisiers , ni les autres métiers , pas même aucune des autres industries que possédé la ville de Gand.
Gand était sans contredit la première ville des Pays-Bas sous le rapport de l'industrie ; déjà en 1829 le nombre des machines à vapeur qui y fonctionnaient continuellement pour
AMiaiQUK.
Colonies
Indes occidentales anglaises. . .
Indes occidentales
Etats-Unis
Mexique
Guatemala
Colombie
Etats de Rio-de-laPlata
Chili
Pérou
Brésil
Pêcheries de la baleine
Total des exportations et des importations du Royaume-Uni ....
Il n*est peut-être pas sans quelque utilité non plus de donner un lé<;er aperçu delà situation de Tindustrie cotonnière en France; il résulte des calculs de M. Singer, publié en 1829, que sur 300 millions de produits la France* a exporte, non-compris ses colonies pour 22 millions. LMndustric a acheté pour 48 millions de matières premières; inaissiPon déduit les 22 millions exportés sur ces 48 millions, montant de la matière première qui a été importée en France, il restera une valeur de 26 millions qui seront sortis de la France pour toute Tindustric cotonnière.
la population de la France était de 32 millions; chaque individu consomma pour fr. 9-10 de cotonnade par an, et selon toutes les apparences, cette consommation es susceptible d'augmentation^
Tome III
Iransformer le coton en (il et en étoffes , était considérable, et les nombreuses raifineries qui y furent établies ne purent suffire aux demandes, malgré leur activité. Le canal de Terneuzen devait faire arriver désormais directement les matières premières dans la ville, qui s'affranchirait parla du tribut qu'elle payait aux nég^ocians des autres villes maritimes. Quarante à cinquante chargemens de coton brut suffirent a peine pour alimenter les filatures existantes, qui en consommaient annnelletnent35H 40mille balles.
Les raffineries de cette ville, si renommées pour leurs procédés, employaient déjà 10 à 12 militons de livres de sucre par an , ce qui faisait 25 à 30 chargemens de deux à trois cents tonneaux.
Il s'était formé ùGand, sous le nom de Phénix, une immense fabrique de machines de tout genre. Cet établissement était pour ainsi dire le tuteur indispensable des nombrei^scs manufactures de la ville de Gand ; on y fabriquait toi^tes les machines les plus compliquées ; auparavant la plupart des réparations ne pouvaient se faire qu'à Téfranger ; il en résultait une perte de temps précieux, le chômage des moteurs et des ouvriers; de ce moment le Phénix Rechargeait de toutes les restaurations.
Enfin les derniers relevés portent que Gand compte 66 filatures de coton qui emploient, nombre commun , dans leur local chacune cent individus, que le nombre des dévidenses travaillant au dehors, peut également être évalué à 100 per* sonnes, et que celui des tisserands n'est pas inférieur à 150 pour chaque fabrique, ce qui donne un nombre de 23,100 individus , parmi lesquels n'est pas comprise toute la population des commissionnaires, des colleurs, des fabricans de cardes , de cylindres, des mécaniciens , etc. , etc. , eta ; ainsi nous pouvons assurer sans exagération que les filatures de
coton n'occupaient pas moins de 34,520 personnes, dont 8,000 pères de famille , et ce nombre est encore fort au-dessous dôi la Térité.
Le voyage que le Roi fit en 1829 , dans les provinces , avait en partie pour but de s^assurer de Fét^it industriel et commercial du pays. Gand et Liège offrirent le tableau le pins complet de progrès et de prospérité. S. M. visita dans ces Villes éminemment manufacturières et industrielles , tous les établissemens qui pouvaient inspirer quelqu' intérêt. Gand surtout présenta pendant plusieurs jours l'aspect d'une véritable fête d'industriels; le Roi témoigna partout sa hante approbation. Dans un des ateliers de filature de coton, éclairé au gaz et en pleine activité , tous les ouvriers étaient en uniforme, habillés de coton blanc , produit de la fabrique , relevé des nœuds d'Orange. Ce coup-d'œil ravissant rappella en quelque sorte à S. M. ce qu'elle avait vu dans les grands ateliers de Londres. Le souverain fut reçu avec un enthousiasme inexprimable au .nouveau port de Gand , où il venait en yacht à vapeur par le canal de Terneuzen » nouvellement praticable. Voici ce qu'on imprimait à ce sujet à Gand sur ce bienfait du Roi:
(n Pénétrés de la plus irive reconnaissance envers le mo- -narque, que dans sa bonté la Providence a accordé aux Pays-Bas , les habitans de Gand se rendront dignes de plus en plus de cette constante bienveillance de Guillaume I, à l'égard de leur ville. Ils n'oublieront jamais que c'est à la ^^éreuse intervention de ce bon Roi qu'ils doivent cette communication directe avec l'Océan, que depuis si longtemps ils avaient appelée de tous leurs vœux.
?^La ville de Gand , déjà favorisée de tant de bienfaits , par
la munificence du Souverain qui nons gouverne, lui doit encore celui d'être devenue port de mer.
^Les Gantois ont su apprécier les dispositions bienveillantes pour leur ville , de ce Prince qui met toute sa gloire à faire le bonheur de ses sujets. Ils en transmettront le souvenir a leurs descendans, et ceux-ci partageront Tamoar et l'admiration qu'auront inspirés à leurs ancêtres tant de bienfaits du plus populaire et du meilleur des Rois.)>
La société industrielle de Gand fit frapper une médaille pour consacrer le souvenir de la visite que S. M. venait de faire dans leur ville; elle poiiait d'un côté le portrait du Roi avec ces mots :
GUILIELMUS i. BELGARUM REX ;
Au revers :
REX OBT. F. p.
GANDAVENSIUM
INDUSTRIAM
ADPROBAT, EXCITAT
PRitSIDIO TUTATUR
LRBIS HOSPES
XXX aiAir
SOCIETAS INDUSTK. GAND. GRATA EX AER. PRI V. D
Il résulte d'un relevé postérieurement présenté au gouver-
ncmont belge que la Belgique possède en établissemens destinés c\ fabriquer le coton, une valeur de 92,677,300 francs , ainsi répartie :
Filature 998,400 broches à 40 fr. 39,936,000 francs. Tissage 77,653 métiers à 50 fr. 3.882,650 » Fabriques de toiles peintes 48,858,650 y>
Total 92,677,300 francs.
y compris la valeur des bàtimcns, métiers, etc« , en général tout ce qui concerne les fabriques.
Ces établissemens emploient annuellement huit millions trois cent vingt-mille livres des P.-B. de coton brut qui peuvent être estimées à fr 16,640,000. Ils produisent 7,765,333 livres de coton filé, qui sont convertis en 1,941,333 pièces de tissus divers; le surplus est absorbé par la bonneterie, la passementerie et les étoffes mélangées.
Cette quantité de coton, encore convertie, acquiert une valeur de soixante à quatre-vingts millions de francs; sur ces produits 221,886 personnes employées directement à leur fabrication trouvent leur subsistance et celle de leurs familles, leur nombre est, à -peu-près ainsi réparti:
Pour la filature 55,466..
Pour le lissage 124,800.
Pour la fabrique de toiles peintes 13,868.
Pourla passementerie, la boneterie, le blanchiment et la teinture 13,866.
Pour le commerce de coton en laine, filé, et
tissus, transports, etc ' 13,866.
Total des personnes. . . 221,866*
Ou. ne sauçait mieux tei*ininer le chapitre de rimpor"ifeince de Tindostrie dans le Royaume des Pays-Bas vert, la fin de Taunée 1830, qu*^en reproduisant ici les deux^ adresses faites par leeommerce de Liège et deGand (les deux., cités les plus industrielles du royaume) au congrès de la Belgique , la première le 6 décembre et la seconde le 31 décembre* i i vu Ces documens prouvent d'abondance à quel point émineni de • splendeur Tiadustrie était montée et dans quel abime la l'évolution de septembre venait delà plonger.
PAR LE C^MMEKCE DE LIÈGE
, Messieurs,
tes soussignés, nègoeians et manufacturiers de la province de Liège ,. croient devoir mettre sous vos yeux un tableau des craintes qae Tétat «ictuel des choses excite parmi les bons citoyens; parce qu*il parait que d'autres personnes cherchent à entretenir, à cet égard, des. illusions dangereuses.
En conséquence, ils vont passer en revue la plupart des branches d'industrie de la province de Liège , en s' efforçant de démontrer. combien il leur reste peu de chances de succès.
On doit mettre en première ligne l'exploitation de la houille, qui, si on veut faire attention que chaque ouvrier a ordinairement à .<a charge 4 à 5 personnes , doit être considérée comme donnant des moyens d*existencc à 60,000 individus dans cette seule province.
Du moment où nous perdons le privilège pour ainsi dire exclusif, dont nousjouissions en Hollande, par l'énorme droit d'environ 8 fl. par 1000 kilog., ou 150 pour cent de la valeur des houilles prises à Liège , qui frappait les charbons étrangers ; il faut renoncer à toute espérance de livrer ce combustible dans cette ancienne partie du royaume. Pour que nous en fussions totalement expulsés , il n'étiit pas nécessaire que nos produits fussent assimilés aux produits étrangers ; la Hollande aurait atteint ce but d'expulsion en déclarant purement et simplement ses ports libres.
£t cependant on peut compter qiie notre province y exportait «nnuelleraent du charbon pour plus de 5,000,000 de florins des Payg^Bas .
On prétend que nous trouverons a nous dédommager du c6té de la France, mais pour voir- ieombien cette espérance est chimérique, il fifuffit de fflîre attention que le transport de Liège à Sedan y ooàte environ 40 fr. nar 1000 kîl. ; dé sorte que la charretée qui coàle à Liège environ 20 fr. , coûterait à. Sedan 100 fr. Demand otas mainte* fiant à qtiel usage on pourrait employer le charbon k pareil prix', et <i(Ak dans un pays comme les rives supérieures de la Meuse , où le bois est abondant.
Personne sans dottte ne voudra en tirer d'ici , si ce n'est peut-être la manufacturé d'armes de Charleville et quelqaes propriétaires de machines à vapeur j pour qui le charbon de terre est nn objet d'une nécessité absolue, et q^i en prennent quelques bateaux par an. Nous disons quelques bciteaux , car c'est avec peine qu'on aurait pu compter cinq bateaux français en dharge , où dernièrement un journal en voyait une immense quantité ; nous faisons ressortir ce fait , pour prouver cette tendance à entretenir les illusions dont il a été parlé plus haut.
Dans un pareil état de choses , un grand nombre de honillières de-^ vront se fermer : qu'arrivera-t-il alors? Peut-on se le demander sans frémir P quand on se rappelle qu'une grande commune des environs de Liège a été tout récemment menacée de .pillage par les ouvriers d'une seule houillière a qui on avait voulu faire subir une diminuti(Hi' de salaire. .
Pour les fers, nous trouvions en Hollande un droit en notre faveur d'environ 40 pour cent ; et ce droit, tout énorme qu'il paraîtra^ suffisait 4 peine pour que nous pussions soutenir la concurrence de l'Angleterre ; noas voilà donc , du moment où ce droit est, nous ne dirons pas tourné contre nous , . mais seulement supprimé , nous voilà donc aussi exclus de la Hollande pour les fers. . Où placerons nous alors le produit de nos Usines ?
Mais la France, nous dit^on^ va revenir 4des idées plus libérales* Que nous importe son libéralisme commercial ? il ne peut en résulter qu'une diminution en faveur de tout produit étranger, dès-lors ne trouverons-nous pas , pour nous barrer le passage , l'Angleterre qui se présentera avec nous aux douanes françaises, armée de ce têrriUe avantage de 40 pour cent dont nous avons parlé. Ce futur libéralisme dont on nous promet de si beaux résultats n'est donc rien pour nouSâ
' Alors vient le traité de commerce qu'on a toujours soin de nous montrer en perspective. C'est pour le coup un cas tout différent ; un traité, de commerce serait pour nous un privilège, (Chose qui to«rte fois
ne s'accorderait peut-être pas très bien avec le libéralisme); et si nous . le supposons possible , nous aurons pour quelques branches, une es-, pérance de salut.
Mais cette supposition sur quoi la fonder? Un traité est un échange, d'avantages; or , quels avantages la Belgique, isolée , ofirira-t-el)e à la France qui ne soient bien faibles, en comparaison de ceux que celle-ci. aurait pu tirer de cette même Belgique réunie à la Hollande ; à la Hollande qui, consommant sans produire , aurait ouvert des débouchés sans . demander pour elle-même aucune r.éciprocité onéreuse : ot cependant, bien loin de se montrer disposée à faire pareil traité , la France a , dans les dernières années, laissé voir, à l'égard du royaume des Pays-Bas , une rigueur destructive do toutes relations. Ce traité ne lui a donc pas semblé avantageux.. Comment supposer que, maintenant que depuis la séparation qous ne pourrions même lui offrir la moitié des ayantages qu'elle aurait eus alors; elle serait d'un avis contraire?
Mais, nous dit-on encore, la politique plaidera pournous ? Non; un membre du congrès l'a dit , si nous n'obtenons pas de traité de commerce , nous devrons nous réunir à la France ; donc si la France non» convoite, comme on n'en peut douter, elle se gardera bien de nous ac-. corder.ce traité.
Cependant, nous dit-on encore, ai la France veut incorporer la Belgique à son territoire, elle ne cherchera pas à la ruiner; car elle ne trouverait aucune ressource dans une population sansin* dustrie. On se trompe, elle en trouverait d'abord une très-importante, surtout à l'époque d'une réunion, c'est-à-dire de nombreux soldats : elle trouverait ensuite des consommateurs qui augmenteraient la prospérité de son commerce, où peut-être on ne rencontrerait maintenant que peu de partisans d'une réunion; parce qu'ils ne Terraient pas sans jaloiLsie , renaître une concurrence qui jadis portait le plus grand préjudice à ses fabriques de draps , etc.
A propos de Draps, on nous dit que nous en fournirons en Hollande. Nous en fournirons en Hollande ! et il y a trois mois, il fallait un droit d'entrée pournous y protéger contre la Prusse ; etc. Que sera-ce, demandons-le à ces hommes si heureux , puisqu'ils sont si remplis d'espérance, que sera-ce quand au lieu d'y trouver un droit en notre faveur , nous y trouverons un droit contre nous , que nous devrons par conséquent ajouter à notre prix actuel ?
Ces considérations s'appliquent à la plupart des autres branches de potre industrie ; savoir :
La. c'louteri(\
X,a quincaillenV, ( ferronnerie |.
ha fabrication de la chaux.
La navigation qui trouvait dans les charbons seuls de quoi occu«, fmr six cents bateaux.
La fabrication du plomb et du zinc.
Celle des. machines «1 vapeur, protégée ci-devant en Hollande, par^ un droit d* environ 9 fl., (compris syndicat) , par 100 kil.
Quoique nous ayons quelques fabpiques d'Indienne, nous n'en par* lerons pas; laissant à la ville de Gand, le soin d'exprimer pour elle et pour nous, les inquiétudes, non-seulement des fabricans , qui peut-être se dévoueraient pour la patrie ; mais des nombreuses populations qui trouvaient dans cette branche d'industrie leurs moyens d'existence.
L'agriculture même aura beaucoup à souffrir ; car la Hollande avait imposé les grains étrangers en faveur des nôtres,' pour les empêcher de tomber à un prix qui n'en aurait pas payé la culture ; chose dont on a senti l'importance il y a quelques années.
Nous ne dirons rien des forêts , que la fermeture des houillières , le chômage des usines où l'on consomme des charbons de bois , la cessation des demandes de la marine hollandaise, qui repoussait aussi les bois étrangers, par un droit, vont priver de nombreux débouchés ; sans parler de reffet^ qu'aura sur les bâtisses de toute espèce, la stagnation du commerce et de l'industrie manufacturière.
On triomphe lorsqu'on nous fait voir quelques fabriques d'armes en activité ; mais hélas ! combien durera cette activité r quelques mois peut-être ; mais lorsqu'elle cessera que deviendront les ouvriers qu'elle alimente? ils viendront comme les ouvriers en draps, les bouilleurs, les ouvriers d'usines, demander du pain aux comités de secours et les comités de secours feront de nouvelles collectes. Mais ces collectes ne cesseront-elles pas bientôt de produire ? au milieu de la stagnation du commerce , ne verra-t-on pas dans un court délai , on grand nombre des bienfaiteurs aux rang des nécessiteux.
Quels excès n'aura-t-on pas alors à redouter ? car c'est a cette crainte seule qu'il faut toujours en revenir. Ne regrette- t-on pas amèrement d'avoir oublié que chaque peuple doit nourrir ses pauvres, pour ne pas en être égorgé, et que pour cette raison, il est quelque fois bon de créer des industries qui ne peuvent avoir, même pour un temps assez long, qu'une prospérité factice; à charge si l'on veut à ceux qui s'en tiennent au rôle paisible de consommateurs, mais qui (ces consommateurs) doivent bien s'y résigner pour éviter de plus grands maux.
Messieurs « un homme célèbre (broigham), a dit récemment: •Je
t^i^nce à touê les apantageê qW il faudrait reiirwr dëërmneê de /•> praqféri^ publique,* Qae ces belles paroles, digne d'«n vrai patriote, spieo^ votre devise. La Belgiqud vous en conjure. Peut-être ainsi voas Ùl, sauverez des maux dont elle est menacée , et fiar«-là vous méritpres les seuls éloges que de bons citoyens doivent ambitionner.
(Suivent les. signât ares an nombre d'environ ^enx< cents.)
PÉTITION DE GANB
AUX MIKilBS DU COIffilJfS R^TIOSIAIm
Itessieurs! nous venons d'apprendre
que notre indépendance a été admise en principe par les cinq.gran*. dés puissances, au congrès de Londres..
S. le président du comité dipjomnrtiqiie a également laissé entrevoir que' le choix- que vous avez encore à faire du chef de notre belle partie, ne pouvait être indifierent à ces mêmes pvLissanceB , et qu'il. Sillait que nous ne fussions pas sans alliance , et comme isolés au milieu de l'Efirope..
Un négociant d'Anvers a récemment exprimé un vœu partagé par la presqu'unanipité du commeree de cette ville intéressante.
Le commerce de la province de Liège vie^t de vous envoyer nne adresse par laquelle vous n'iaurez pas appris sans douleur l'état dé- |dorable de l'industrie dans cette partie de la Belgique. Cette pièce contient une série de faits exposés avec une noble simplicité et qui ne souffrent point de contradiction : il est heureux néanmoins qu'elle indique suffiçamment le remède à tant de maux
Et nous aussi , M H. , nous croyons ne pas pouvoir attendre plus longtemps, à vous faire connaître la position où se trouve la ville de Gand , tout en vous indiquant , en même iemps , quel serait , d'après nous, le seul moyen d'empêcher la ruine totale de cette ville, naguère si llorissante et maintenant si malheureuse.
Nous passerons successivement en revue les branches d'industrie qui contribuaient le plus à la prospérité de notre cité. Nous placions en première ligne la branche cotonnière.
Gand compte 84 élablissemens consacrés «î la Gtature, au tissage ci
4, rînipreiiJiilm du coton. Ces fabriqués occu(>aien[t sciante ittîHe^ ouvriers répartis entre la ville et la campagne. On estime que sur c^ nombre, vingt mille au moins , sontpères de famille : or, en comptant, terme inoyen, oliaqiie famille à cinq personnes, il eM évident queues établissemens précités assuraient Texist^Bce dé isent c{¥uminte i^ille individus de tout âge. Le salaire p(mrpri3E du travail s' élemît diaque semaine à plus de cent mille florins. L'ouvrier ne thésaurise pas, et cette somme en rentrant immédiatement dans la circulatioti , proodr^ait des moyens de vie et de prospérité à des milliers d^ détaillaii^ d'olqets divers de consommaticrn.
Parmi les ouvriers, cités ci -dessus, ne sont pas compris ceux^ àe, quelques professions mécaniques, auxquels les manufacturiers donnaient presque constamment du travail hors de leurs ateliers, tels que charpentiers, ébénistes , maçons , serruriers, ferblantiers, ami"», doniers , fabricans de cardes , de peignes , de papier , etc. , etc. , dont le nombre peut être évalué ppur la ville à deux mille au moins.
Les importans établissemens dont il s*agit, sontmaintenant pbtfrla plupart dans la plus coYnplète inactivité, et les tnilliers d'ouvriers qu'ils entretenaient, ayant dû se. défaire déjà ^ pour pourvoir à leur ^ existence , de presque tous leurs effets ainsi que de leur faible mobilier, soît en les vendant , ou> en les aliénant au Hont-de-piété , végètent dans des besoins qui deviennent chaque jottr plus pressatis et j^r conséquent plus dangereux pour 1^ société pat* Tetaspératidli qu'ils proauisent.
Dix à. douze millions de florins dépensés en- frai^ de construction, de bàtimens , de mécaniques et d'autres objets indispensables à la fabrication, restent paralysés, à la ruine inévitable de leurs pro-^ priétaires. Les produits de ces fabriques avaient naguère un èccmle-i ment facile et assuré. Lés manufactures de la Belgique, protégées par on système de douanes aussi sagement que généreusement conçu dans l'intérêt général, habillaient en quelque sorte la Hollande et en grande partie les colonies hollandaises. Elles y alimentaient la consommation de plus de huit millions d'individus , et nul doute que la paciflcation de Java n'eût , en peu de temps , triplé le débouché de nos produits manufacturiers dans cette possession.
Cet important écoulement nous est aujourd'hui fermé, presque sans espoir de le voir se rouvrir , et malheureusement sans aucune perspective de compensation , si nous restons dans le déplorable état où se trouve plongée la patrie entière.
Quant aux ventes à l'intérieur, d'ailleurs très-secondaires par rapport à l'importance de la fabrication , elles se réduisent à peu de
ohosC; à cause de la gène pécuniaire et de la misère qui atteignent' successivement toutes les classes de la société.
Naguère une grande partie denos produits mismufacturiers , trouvait un placement certain et avantageux dans les opérations de la Société de Commerce des Pay^-Bas. Cqt avantage est également perdu. On a acquis la certitude que c.ette société , pour pouvoir exécuter les ordres de ]a< factorerie de Batavia, vient de faire acheter à Manchester, cent mille pièces de calicots blanchis et imprimés , quelcsfabricans de Gand , dont les magasins sont aujourd'hui encombrés de marchandises sans débouché , auraient indubitablement livrés pour les trois quarts. C'eût été un nouvel aliment pour entretenir l'activité^e leurs ateliers, et procurer du pain aux infortunés ouvriers qui ne soutiennent plus leur trop malheureuse existence et celle de leur famille , que par les dons incertains et ihsufRsans , quoique jusqu'ici considérables , de la charité tant publique que privée.
Et que l'on ne croie pas que ce soit la seule branche cotonnière qui ^e trouve aussi profondément atteinte: avec elle vont périr aussi nos belles et nombreuses blanchisseries , et une infinité d'autres genres d'industrie en rapport direct avec elle.
La navigation locale souffre considérablement. Les immenses transports d'objets manufacturés , ceux de charbon , de chaux , de biocailles et d'autres matériaux venant du Hainaut, qu'on chargeait et transportait à Gand, en destination de la Hollande, ont cessé. Plusieurs centaines d'individus comme constructeurs de navires, bateliers, hommes de peine, etc. , souffrent déjà beaucoup par l'interruption de ces mouvemens et sont à la veille de tomber dans la même misère que celle dans laquelle se trouvent déjà les ouvriers qui subsistaient par les travaux de l'industrie manufacturière.
Nos importantes et nombreuses raffineries de sucre , qui n'occupent pas moins de cinq cents ouvriers , presque tous pères de famille , et qui nourrissent plus de deux mille individus, souffrent également du malaise général. Déjà deux des plus grands établissémens dans ce genre , non seulement de Gand , mais de la Belgique entière . dont chacun pouvait fondre douze mille livres de sucre par jour , et et qui ne travaillent que pour l'exportation , ont dû cesser entièrement leurs travaux.
Les autres diminuent progressivement les leurs, et nous croyons pouvoir évaluer à seize cents personnes , au moins , le nombre de celles qui , ayant cessé de trouver leurs moyens d'existence dans cette branche d'industrie, sont venus grossir la masse des malheureux à secourir.
Cette diminution doit être attribuée principnlement à la cessation des exportations considérables de sucre raffiné qui se. faisaient par le Rhin sur l' Allemagne. La quantité exportée pendant les six premiers mois de cette année s'est élevée à trois millions de kilogrammes.
On doit craindre que ce débouché ne nous reste également fermé , si notre position relativement à la Ifollaïtdc , n'êproiïve pas de changement.
Avec quelle douleur ne devons-nous pas porter nos regards sur l'état précaire de notre commerce maritime ! Il est momentanément anéanti, et il le sera peut-être pour toujours , si, constituant un état indépendant avec un prince qui ne nous apporterait aucun avantage colonial , nos armateurs n'avaient d'autres ressources que de courir à l'aventure et d'exploiter les mers pour se faire recevoir daiis les possessions des deux mondes» avec tous les désavantages attachés aux pavillons étrangers.
Déjà notre cité est menacée de la perte, au profit de la Hollande, d'une maison dont elle s'honore et qui, ajuste titre, peut-être mise au premier rang des armateurs de l'Europe.
Si jusqu'ici notre exposé ne porte que sur les maux qui accablent l'industrie munufacturière et commerciale, qu'on ne s'imagine pas que la fortune des propriétaires ne soit pas également atteinte.
Une diminution considérable de la valeur des propriétés sera la suite certaine de la ruine de l'industrie manufacturière et du commerce.
N'ayant en vue que les intérêts de notre ville, qui, dans sa détresse, se voit obligée de nourrir huit à neuf mille familles , composées -de quarante à quarante-cinq mille individus, nous nous abstenons de parler des pertes qui menacent l'agriculture, ainsi que des maux qui pèsent sur les fabriques qui existent dans les autres villes de la province, et principalement à St.-Nicolaset à Lokeren, convaincus , comme nous le sommes , que de leur côté , ils porteront aussi leurs doléances au congrès.
D'après la politique actuelle et bien connue des cabinets des grandes puissances, et leur système de commerce dont elles ne se départiront certainement pas en notre faveur, aucun prince choisi à l'étranger ou parmi nous, ne peut réparer tant de maux.
La maison de Nassau , puissante par ses alliances , par la protection de l'Europe et par ses possessions coloniales, est seule capable d'y porter remède.
Guillaume d'Orange, prince populaire, a versé son sang au milieu de nos braves. Deux de ses fils sont Belges par leur naissance , et le sont aussi par leurs sentimens.
En écoutant nos vœux , vous pouvez encore faire renaître la pros-
Sérité dont la Belgique jouissait il y a .peu de mois, et vous aurek ien ipérité de la patrie et de vos concitoyens.
Nous sommes avec le plus .profond reSpect. Gand , le 31 décembre 1830.
(Suivent les signatures , tiu nombre desquelles on remarque celles de tous les ipembres de la cbambre da commerce , et du pins grand nombre des conseillers de la régence.)
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TR0ISIÉ1I£ PARTIE.
CHAPITRE QrATRIÈltE
CONCLUiSION.
Etat du Royaume des Pays-Bas en 1830.
gERSOKNE ne saurait contester la situation proispère 'des peuples des Pays-Bas en 1830, des campâmes tles mieux cultivées de l'Europe , des exploitations ^^^^\fsiàe minéraux, les ateliers de nos artistes, les manufactures de nos fabricans , nos ports encombrés de navires » les comptoirs de nos négociais, nos bourses de comnner-
ce*), les grands itiarchés de nos villes, tout atteste cet é(at de splendeur : dès édifices et des habitations innombrables s'élèvent en tous lieux; le relevé de la population est une preuve irréfragable ; c'est le thernnomètrè régulateur de Tétât plus ou moins satisfaisant du bien-être des nations. En examinant la progression de la population depuis notre régénération politique, nous reconnaîtrons que nous n'avons même rien à envier aux Etats-Unis de TAmérique du Nord, qui ont vu tripler leur population dans l'espace d'un demi siècle , nous avons même un avantage qu'ils ne possèdent pas, c'est l'aglomératiou , le rapprochement des individus toujours à portée de s'entre aider et de se prêter la main, condition bien plus favorable au développement des lumières et des industries ainsi qu'aux progrès rapides du bonheur national.
Notre gouvernement ne fut pas plus tôt organisé, qu'il sentit le besoin et s'imposa le devoir d'encourager l'industrie nationale. En 1816 il demanda aux états-provinciaux un tableau de tous les états industriels , avec l'indication des entraves qui s'opposaient aux progrès de chaque branche d'industrie, et dès 1814 le gouvernement prit les arrêtés le plus en faveur pour le développement de l'industrie belge.
En effet, l'étranger peut à peine concevoir les progrès de notre agriculture, se représenter les importantes exploitation de minéraux , et toutes ces industries qui par excellence attachent l'homme au sol , éveillent en lui le sentiment de la nationalité et enflamment l'amour de la patrie , en ce qu'elles s'identifient en quelque sorte à une prospérité et à un bien-être qui ne peuvent se transporter ailleurs. L'agri-
*) Au commencement de 1830 rar{]^ent était M abondant, le ctédit national si solidement établi et la confiance qu*il inspirait si grande, que la dette active de 2 I pour cent était montée à 65 pour cent , ce qui fait 30 pour cent au-dessus du pair à raison de 5 pet. d'intérêt. Quel est le pays qui pettt alléguer de pareils exemples.
culture fut portée chez nous à un deg^ré inconnu à tonle«^ les autres nations ; c'est dans les Flandres et même dans les provinces voisines qu'il faut venit étudier Tart d'arracherà la terre les productions les plus variées et les plus abondantes, et de faîreen sortequ'elle ne reste nulle part improductive.
Indépendamment des cultures introduites avec un succès inespéré sur un sol auparavant stérile par les colonies agricoles dans les provinces septentrionales et dans la province d'Anvers, il est certain qtie la culture du mûrier a été essayée aVec d'heureux résultats, que celle de la vigne se propage dans des provinces où elle était inconnue, et qu'une étenduecon sidérable de bruyères a été défrichée dans la ci-devant Gampine par un grand nombre d'habitans du voisinage et par des spéculateurs qui ont acheté plusieurs parties de ces terrains.
C'estsurtout dans les contrées comprises entre la rive gauche delà Vesdreetla Meuse jusqu'aux sources de l'Ourteet jusqu'à la Sure, le Luxembourg, et laSemois, que l'agriculture s'est améliorée depuis l'établissement du royaume des Pays-Bas. Le cultivateur laborieux conquiert maintenant des récoltes sur les cimes presque nues des montagnes, dans les déclivités des pentes rapides des précipices, sur les plateaux rocailleux, froids et ferrugineux des bruyères, où naguère la brebis affamée trouvait à peine quelques brins d^une herbe maigre et languissante. Sur ce point nous pouvons invoquer le témoignage de personnes qui n'ayant point visité ces cantons depuis quinze ans, les ont revus dernièrement avec autaut de surprise que de satisfaction. Tels sont les effets d'une industrie en quelque sorte occulte, que peu à peu envahit le sol qu'elle féconde , augmente en silence la richesse territoriale et élargit le domaine productif delà population dont elle favorise l'accrois -• cernent.
Au surplus, ces contrées de la rive droite de la Meuse ont Tome IIL 21
depuis peu d'années éiè dotées de la Société du Luxembourg, 'lont les travaux et les entre{H*ises pourront être pour ce pays f|<!S sources d*améliorations promptes et certaines. Le canal commencé par ses soins pour la jonction delà Meuse à la Moselle, doit porter le mouyement et le commerce dans une quantité de communes, condamnées josqu'ici à végéter dans Tinaction etrisolement par le défaut de communications. Ce canal dont le développement est très-étendu et la construclion trèsdifficile, sera un des plus beaux et peut-être le plus utile des monumens du rogne de Guillaume 1^. Il doit changer sous le rapport agricole et commercial la face de cette province, qu'en outre les travaux minéralogiques et les exploitations de la Société contribueront puissamment à vivifier.
Voilà encore une industrie qu'on ne peut apprécier d'après une exposition et dont il serait impossible de comprendre les bienfaits dans connaître les localités et la statistique de ces
contrées.
L'exposition nenôns mettra point davantage en état de calculer toute la portée d'autres industries éminemment importantes : elle ne nons fournira pas des notions sur le commerce, la navigation, les constructions civiles qui quadruplent en général la valeur du sol, les pêcheries, les forces motrices obtenues par l'eau et par l'air, les tourbières, les exploitations des minéraux , etc.
Sans nous arrêter longtemps , jetons un coup-d'oeil rapide sur ce dernier objet. Le charbon de terre est le plus abondant des minéraux que recèle noti-e sol ; c'est aussi le plus généralement exploité, le pins utile pour l'usage commun de la vie et le plus précieux pour nos fabriques auxquelles il prête dei^ forces motrices dans les machines à vapeur et un agent souvent 'indispensable. Les houilliéies sont une des bianohes les plus
impdilantes de la richesse nationale ; néaomoins il y a quinze am, on les croyait épuisées en partie; les travaux étaient mal ordonnés, mal entendus; on n'exploitait guéi^ que les veines lesphis faciles. Depuis lors, le systèmed'ex traction et d* épuisement s^est perfectionné; on est descendu dans des profondeurs inconnues à nos ancêtres, on a découvert une quantité de fi* Ions ignorés et on a reconnu que ces trésors souterrains étaient réellement ittépuisables. Aussi (es demandes en concession de ces mines se sont*elIes multipliées , et ont-elles contribué à propager Fesprit de l'association si fécond en glands résultats. Ce sont les provinces de Liége^ de Naamr et du Hainaut qui jouissent presqu'exdusivemeat de ces avantages.
Ce sont aussi celles oà les mines de métaux sont le plus abondantes. On y trouve presque partout le fer à de moyennes profondeurs; de hauts^^fourneaux qui jadis épuisaient nos forêts par la quantité de charbon qu'elles en tiraient, réduisent maintenant la mine en gueuses avec beaucoup plus d^économie, alimentés par le coak, ou la houille charbonnée. Ce fer aflSné par de nouveaux procédés dans de nombreuses usines, . subit ensuite une infinité de métamorphoses.
Le zinc et le plomb sont aussi des métaux exploités en grand et avec succès dans le royaume des Pays*Bas. Nous possédons une mine de cuivre dans le grand-duché dé Luxembourg. On la dit assez riche pour promettre une exploitation avantageuse, et Ton assure que la Sodété de Luxembourg Ven occupe activement; cependant elle avait longtempsété négligée et en quelque sorte abandonnée; nous ignorons la cause de Tespèce de délaissement dans lequel elteétait tombée. C'est un fait que nous ne nous dispensons pas de signaler, mais aussi il est vraisemblable que cette exception unique, quoique d'ailleurs insignifiante pour la prospérité de notre industrie^ en général ^ ne subsistera plus longtemps, si elle existe encore. -
Nous savons toutefois qu'on pourra se plaindre aussi de ki diminution du commerce des aluns et de la garance, mais oatrje qu'il n'est point facile de croire a cette prétendue décadence, les plaintes dont il s'agit tiennent à dea causes qu'on peut faire disparaître et qu'il ne nous importe pas d'examiner, ici. Si l'espace nous le permettait, il conviendrait plnlôtde rechercher celles qui ont élevé notre industrie au plujs haut point de prospérité; nous prouverions facilement que le système dédouanes » adopté par notre gouvernement , y a contribué autantet peut-être plus que les encouragemens qu'il- n'a cessé de répandre sur toutes les branches de l'industrie ; nous démontrerions que sa fermeté à persévérer dans ce système malgré les critiques et les clameurs des partisans des prohibitions, a sauvé l'industrie du royaume. Mais ces preuves et œs discussions exigeraient un espace qu'elles, ne peuvent occuper ici.
Ajoutons pour clore nos. considérations, les. paroles remarquables prononcées en 1829 par le doyende notre diplomitie"^) à la seconde Chambre des Etats-Généraux ; elles contiennent en peu de lignes la peinture fidèle de l'état du royaume à. cette époque :
« Je dirai donc que l'erreur seule a pu représenter le royaume des Pays-Bas comme un état nouveau qui en serait encore à son apprentissage et à son début , ou aurait besoin de se former sur le modèle de ses aînés , supposition que désavouent à la fois l'honueur de la nation, l'évidence des faits et le témoignage irrécusable de l'histoire. Loin de là , les modifications qu'a subies notre sort tiennent exclusivement à la marche progressive du temps et aux vicissitudes des èvéncmens , dont l'influence s'est étendue à tous les pays , sans effacer aucune des pages de nos annales,
') Baron Verstolkelc /oeleii.
^ui depuisde$sièGleS:n(>usont assuré un premier rang parmi les peuples. Nous contestera-t-on les quartiers requis pour siéger parmi les doyens de la civilisation moderne? L'étranger n est-il pas fréquemment venu alltimer à nos foyers le flambeau des lumières et de la liberté religieuse et civile , et t'esprit d'ordre et les vertus domestiques émoussèrent- ils jamais chez nous lie patriotisme et le génie ? A Tépoque mémorable de la refonte d^s états , la réunion des deux grandes parties dîi royaume ftit jugée indispensable àTéquilibre européen. Ces motifs en garantissent Tintimité et la durée au point que nous ne pourrions nous-mêmes les répudier.
)>Aujourd'hui nos dix-huit provinces combinées offrent un ensemble , dont tes beaux jours de Tâncienne Grèce retracent à peine Timage. Leur position centrale au milieu de puissans voisins , tous intéressés à leur sort ; les souvenirs inhérens à leur sol , théâtre où furent vidélss^ tant de querelles , et où des villes et des villages scellèrent de leurs noms la réconciliation des peuples; leurs capitaux, leurs colonies, Téssor qu'ont pris leur industrie , leur navigation et tcur commerce, leurs progrés dans les sciences et les arts , le développement successif de leurs institutions, leurs discussions animées, lorsqu'il s'agit de résoudre quelque problème législatif, leurs bigarrures mêmes , qui en compliquant leur économie et en rendant leurs traits de famille moins sensibles , réclament l'attention de l'étranger plus vivement que ne ferait une masse compacte d'élémens homogènes, et diversifient à l'infini leur physionomie et leur action sous le rapport physique, industriel, littéraire et religieux ; tous ces titres nous |)ermettent de contempler sansjalousie les avantages multipliés dont jouissent les autres peuples, de rendre justice entière au mérite qui les distingue, et de nous prévaloir quelquefois de leur exemple, mais en même temps de ne reconnaître la supériorité de personne. S'il est des moyens statistiques plus étendus que les nôtres, la considération des
«ilats compte encore d^autres bases que les ressom^ces ûor mériques.
)»La force de notre position défensive» la seule qui nous importe , répond entièrement à nos besoins , et ce qui la rend inexpugnable y c'est que notre indépendance est tellement la condition du repos général, qu'une atteinte portée à notre pavillon compromettrait le sort de tous les navigateurs , et que l'incendie d'un de nos villages embraserait l'Europe. Toutefois cet état de choses ne nous dispenserait pas de cultiver l'amitié des autres gonvernemens, si déjà nous n'y étions portés par nos sentimens , et de concerter , lorsque les circonstances viendraient l'exiger, un. système fédératif propre à garantir notre bien-être social au milieu des mouvemens politiques. En ce moment ,. à quelques exceptions près , éloignée de nos limites , et tenant à des causes accidentelles , la tendance prononcée de l'Europe est essentiellement pacifique. L'on en peut tirer l'augure d'une paix durable», mais tant qu'il y aura des hasards ^ des passions, des erreurs > des renouvellemens de générations , des vues divergentes , des coUisons d'intérêts , elle ne saurait être perpétuelle , et si jamais la dissention éclatait autour de nous, l'alliance de notre royaume, indépendant et libre dans ses choix, par cela même qu'il étend ses égards à toutes les puissances, serait dans la balance d'un poids difficile à évaluer.
» Quoi qu'il arrive, N. et P. S., les Nassau, ceints du diadème , se montreront constamment à la hauteur des exemples que leur ont légués leurs aïeux républicains , et des grandes destinées de la patrie. Ils se rappelleront la part que les Pays-Bas ont eue jusqu'à ce jour auxévénemens du monde; ils sauront toujours concilier les libertés du peuple avec les attributions du trône, nécessaires à ces mêmes libertés; ils chercheront et trouveront à cet effet leur soutien dans le sein de la représentation nationale , et leur empressement à sou
lagerles fardeaux dés citoyens ne sera subordonné qu'à nà devoir plus impérieux encore, celui d'assurer intérieuremert^ la marche de la chose publique, et de veiller au dehors aux intérêts industriels , commerciaux et politiques du royaume , en maintenant intacts la dignité , Thonnour et les droits de la nation. s>
En jettant un toup-d'œil rapide sur cet ouvrage, nous reconnaissons que nous avons suivi le mouvement et la fluctuation du commerce et de la navigation, le développement successif ou le décroissement subit de l'industrie, de la pêche, etc. , depuis les premiers temps jusqu'à nos jours. Nous avons commencé par ébaucher les liens commerciaux qui existaient déjà ici lors de l'invasion des Romains, l'éclat et la magnificence dont les villes des Pays-Bas brillaient sous le gouvernement des ducs de Bourgogne, nous avons dépeint les richesses d'Anvers sous Charles V , et nous sommes arrivés à cette secousse que le port de l'Escaut éprouva par la révolution sous Philippe II , et qui fit passer son commerce en Hollande; en déroulant le tableau de l'importance immense de ce commerce , nous avons pu remarquer comment ce pays s'est, comme par enchantement élevé du sein delà liberté et s'est emparé pendant quelque temps du sceptre des mers est allé fonder sa puissance au-delà de l'Océan , enfin les temps qui ont suivi cette époque de gloire ont été moins brillans, des révolutions successives ayant tari les sources des prospérités ; nous n'avons pas manqué d'en faire apercevoir l'influence funeste , enfin après la chute du colosse moderne nous sommes arrivés à l'établissement du Royaume des Pays-Bas et nos yeux sont restés fixés sur les trésors que quinze années de bien-être avaient jetés dans toutes les classes de la société. On peut donc en conclure
que quiconque aura lu avec attention et sans prévention cet ouvrage, et aura suivi la jn^rcjje. progressive des diverses sources de prospérité jusqu^en 1830, sera facilement convaincu qu'à cette époque-la Belgique avait acquis un degré de bien-être, de richesse et de luxe dont elle n'avait point été susceptible sous aucun autre gouvernement, et dont la cause se découvre aisément dans la réunion avec la Hollande , sous laquelle les débouchés d'outre-mer avaient si puissamment favorisé l'industrie , on que le palladium du commerce, du travail et de la civilisation flottait parmi nous, le symbole de la richesse s'était fixé sur le territoire de la patrie et quel heureux présage pour l'ayenir ne fal^ lait-il pas déduire de ce dont ie temps présent noiis gratis fiait déjà..
C'est donc avec un sentiment pénible que nous déposons la plume à la mémorable époque de 1830, époqiie si abon^dante en souvenirs et en regrets , où Fimprudence guidée par des intérêts ennemis de notre gloire, a brusquement déchiré le lien de notre pacte social et a plongé des milliers des familles industrieuses et ouvrières du bieuhêtre dans l'abime de la misère ; puisse le temps et l'oubli cicatriser tant de blessures profondes portées an corps social , et adoucir l'amertume dont l'oubli delà reconnaissance a abreuvé nos généreux bienfaiteurs ; et, si un jour le bien-êlre détruit re. naît dans notre beau pays, puisse alors la muse de l'his^ toire confier à une main habile le soin de tracer les tableaux somptueux des richesses d'alors et les consigner à la suite de ces pages : ce tableau portera avec lui la preuve que la Providence exausera les vœux ardens que je forme aujourd'hui pour le bonheur de la patrie.
Décembre 1830.
FIN
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Â ajouter après la note page 58 :
M. Théodore Juftte, dam vm. ffûtoire de fa Belgique^ 1840, cite, d'après Hallam, P Europe au Moyen-âge^ les lettres royales du roi d'Angleterre où il déploie les moyens de séduction par lesquels il attirait noatifsen^ndt yers son royaume. Ce passage est trèsopportun pour notre sujet.
« Bientôt, dit M. Juste, s'acheva la décadence de Louvain ; dès l*an 1381, Edouard ITT, surnommé le père du commerce anglais, faisait tous ses efforts pour attirer dans ses états les habiles ouvriers du Brabant et de la Flandre ; afin de les décider à cette émigration, il leur offrit de précieui avantages. « Hs auront, disaient les lettres royales, de bon bœuf et de bon mouton autant qif'ilaen pourront manger, leurs lits seront bons, et leurs compagnes de lit encore meilleures, car les plus riches oultivaieurs iyeomen) d'Angleterre ne dédaigneront pas de leur donner leurs fiUes en mariage : et les beautés anglaises sont telles, que les étrangers les plus envieux sont forcéid'en faire l'éloge. » Or la classe ouvrière de Louvain , ne voulant paa rester dans les lieux témoins de sa défaite , se laissa séduire par la perspective de cette vie essentiellement confortable ; elle passa donc en Angleterre où nos tisserands introduisirent Part de fabriquer les draps fins.
Il est incontestable qu'on fabriquait déjà les tissus de laine du temps de Henri H en Angleterre, 1200 à 1281.
L'historien de Nosfolk Blomsfield, pense que dès ce règne il s'établit une colonie de Flamands à Worsted , village de ce comté que leur industrie a immortalisé; elle se répandit bientôt dans les environs , mais n'y devint célèbre que sous le règne d'Edouard l.
Les notes fouhiies par K. Hallam, y compris les fragment d'inventaires, la description des maisons et du mobilier, prouve combien l'habitation en Angleterre fut pauvre même jusqu'à la fin du XV siècle; tandis que les habitans des Flandres et de nos villes opulentes vivaient alors dans le plus grand luxe et dans tout le faste dont les ducs de Bourgogne , et avant eux les comtes de Flandre , leur (jlonnaient l'exemple.
A'ote à ajouter à la page 123 , ligne 6 , après le mot pâles.
M. de Segur dit que Dariole représenta au roi Louis XI tons les înconvéniens résultant de l'abandon où depuis longtemps le gouvernement avait laissé la navigation. Tous les produits industriels et agricoles de la France étaient enlevés et exportés perdes étrangers.. Les Vénitiens gagnaient à ce commerce sept ou huit millions par an. Louis, d'après ces conseils, ranime l'activité des armateurs français par des encouragemens, et bientôt un grand nombre de bâti mens nationaux transportèrent dans les pays étrangers nos laines, nos vins, nos huiles, nos épiceries, de sorte que la France commença à jouir de tous les bénéfices que les commerces anglais, vénitiens et hollandais avaient jusque-là fait seuls à ses dépens. '
iVo/tr a ajouter â la page 1 53 , ligne 6 :
M. Juste rapporte que la Hollande était éj^alemont dans un t^tat prospère au commencement du XVI siècle, et qu'Amsterdam exerçait une influence commerciale puisqu'en 1501 elle sut faire révoquer un ordre par lequel tous les batimens qui pa«saiiHit devant les côtes de Flandre étaient obligés de relâcher à Bruges.
Note à ajouter à la page 185 , ligne 9 , aprèe les mots Tentrepôt du monde.
Schiller rapporte que vers le milieu du XVI* siècle la seule compagnie d'assurancr des négociaiis anglais occupait au-delà de 80,000 bras. Les impôts sur les marchandises , les douanes et les accises , rapportaient annuellement plusieurs millions. On s« formera une idée des ressources des Pays-Bas, si Ton observe que les impôts extraordinaires que la nation dut payer à Qurles-Quint pour les frais de ces guerres, étaient estimés à quarante millions de florins d*or.
Sources et licence
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